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PRÉFACE. 


I  fi  n  n'eft  plus  jufte  que  de 
tranffliettre  à  la  poftcrité  les 
Vies  des  Hommes  illuftres 
qui  fe  font  diftingués  ou 
par  kur  amour  pour  les 
Sciences,  ou  par  leur  zèle  pour  la  défen- 
fe  de  la  Liberté  8c  des  intérêts  de  la  Patrie» 
On  rend  ainfi  à  leur  mémoire  les  hon- 
neurs qui  lui  font  dûs,  &  on  excite  dans 
ks  autres  la  »obk  ambition  d'égaler  ,  s'il 
eft  poffible ,  de  fi  parfaits  modèles.  Lt 
vertu  n'a  pour  nous  que  de  foibles  attraits 
quand  on  fe  contente  de  nous  la  peindit 
ou  de  nous  en  tracer  les  préceptes  :  mais 
quand  nous  la  voyons  agir  dans  l'homme 
de  bien  ,  dans  le  Philofbphe  ,  dans  te  dé- 
fenfèur  de  la  Patrie ,  ^exemple  nous  frap- 
pe &  nous  porte  naturellement  à  imiter  <fc 
que  nous  admirons.  ^  * 

ï  La  Biographie  eft  donc  d'une  grande 
utilité  quand  les  Sujets  (bat  bien  chpifis 
Tm$  X  *  «P 
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&  que  Us  portraits  font  faits  avec  juge- 
ment. Plutarque  excelle* dans  ce  gprin?r 
fa  plume  a  immortalifé  les  Hommes  illus- 
tres dont  il  a  écrit  les  Vies  ;  leurs  dé- 
fauts même ,  comme  leurs  vertus,,  fervetu: 
à  nous  inftruire.  ^ 

Mr.  Thomas  R-owe  voyaqr  que  Plu- 
tarque a  omis  les  Vies  de  plufiemrs  grands 
hommes  de  l'Antiquité,  avoit  entrepris, 
d'y  fuppléér  ;  il  poflcdoit  toutes  Jes  qua- 
lités néceffaires  pour  y  rettflir  ;  Doué  I*uh 
difcernemem  exquis ,  il  favoit  daftinguer 
dans  THiffoire  ancienne  le  v&À  d'avec  fe 
fabuleux  ;  Par  une  étude  aftduë  il  ttveit 
acquis  une  cotmoiflanee  unwerfidle  dte 
THiftoire  Grecque  &  Romaine  &c  de  tou- 
tes les  parties  de  la  béHe  Littérature , 
-dans  un  âge  où  les  -autres  commencent 
à  peine  leurs  premkues  redicrchcs  de 
l'Antiquité. 

Les  hfiât  Vies  qu'ai  -nous  *  UHTocs  & 
4{ue  «ot*s  *àaon<wtf  «u  public  traduites  de 
r Anglok ,  ne  font  «qu'un  fwWb  effai  de 
ce  ^u*ii  avoit  deflcra  ^de  iaire.  Ce  <\nxxi 
ta.  peut  idire  <k  tarins  ,  t&  quelles  ne 
ibnt  pas  indignes  d'accompagner  l'ouvrage 
>de  Plutacque.  £Bes  feot  intereflândes ,  fine 
par  la  grandeur  des  ca&âr&es  de  les  fie* 
«os  ,  fait  f*r  les  différentes  &mtk>ns  dans 
■kGjaellas  il  «ous  Jes  a;epré&att«     On  y 

.      voit 
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KMt  avec  plaifir  les  plus  zèles  Patriotes 
comblés  d'honneurs;  on  les  compare  avec 
les  Héros  modernes ,  &  on  remarque  que 
l'Antiquité  ne  récompenfoit  que  la  vertu 
folide  &  l'amour  du  bien  public. 

Si  Mr.  Rowe  eût  exécuté  (on  deflein , 
nous  aurions  aujourd'hui  un  recueil  com- 
plet des  Vies  des  anciens  Héros  que  Plu- 
tarque  a  omifes  ,  ou  qui  ont  été  per- 
dues, fuppofé  qu'il  les  ait  écrites.  Mais 
tandis  qu'il  k  préparait  à  enrichir  de  ce 
travail  la  République  diw  Lettres  ,  une 
mort  prématurée  l'a  enlevé  à  Fâge  d'en- 
viron vingt  -  huit  ans  ,  &  Ta  empêché 
de  rendre  à  fà  Patrie  le  fervice  impor- 
tant qu'elle  en  attendort.  >  , 

Jufqu'ici   je  n'ai  fait  x\vac  traduire-  ea 

3uelque  forte  ce  qui  eft  à  la  tête  de  l'E- 
ition  Àngloife  des  huit  Vies  compo- 
sées par  Mr.  Rowe,  &  publiées  pour 
la  première  fois  en  Àngloh  in  8°.  à  Lon- 
dres 1718. 

Il  paroît  par  cette  efpéce  de  Préface 
que  k$  huit  Vies  d&itt  il  s*agit  ,  font 
des  Oeuvres  poft humes,  Se  que  1* Auteur 
n'y  avoit  pas  mis  la  dernière  main.  Quoi* 
qu'écrites  avec  goût,  il  y  avoit  quelques 
fautes  que  j'ai  cru  devoir  corriger.  J'ai 
reformé ,  par  exemple ,  cet  endroit  de 
la  Vie  de  Geloa  page  103  de  P  Aogfois , 

#  z  La 
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ha  finît  réparation  que  Gekn  demandé  aux 
Carthaginois  ,  fut  qu'ils  lui  rendirent  tes 
frais  de  la  guerre  qui  mont  oient  k  deux  mil- 
le Talens  »  &  qu'ils  luifouruiffent  diux 
Vaisseaux  neufs  :  l'Auteur  de- 
voit  dire  ,  &  qu'ils  fijfent  bâtir  deux  cha- 
pelles pmtr  y  mettre,  le  Trahi  :  Voyez  dans 
la  Vie  de  Gelon  page  441.  Ce  fait  eft 
pris  de  Diodore  de  Sicile,  Livre  XI, 
page  2î.  de. l'Edition  Grecque  -  Latine , 
où  il  dit  :  Pacem.  ea  condithne  itlis  corn-  : 
cejjît  y  ut  dm  mUlia  t  aient  um  in  belli  im-  ; 
ptnfas  filverent  ,*  duo  etiam  S  ace  lia  PcenoS\ 
exftruere  jujjtt ,  in  qui  bus  fœderis  tabjtlU- 
oonfecrartmssr ,  tuù  iio  vaovç  *$o*h0$pt  A" 
xoSùpfrcu  9  kcJ?  ot)$  Uu  ràç  awbJKw;  àvceeêviw. 
Mr.  Rowe  a  cru  fans  doute  lire  dans  le 
texte  Grec  de  Diodore  vc&q  (des  Fais* 
fiaux)  au  lieu  de  vcuiïç ,  des  Temples  ou 
Chapelles.  Il  eft  furprenant  qu'on  faflè 
des  bévues  de  cette  efpéce.  C'eft  le  tex- 
te Grec  mal  lu  qui  Ta  trompé,  &  non  pas 
la  Traduéfcion  Latine. 

Voici  une  autre  faute  que  l'Auteur  An- 
glois  a  faite  dans  la  Vie  de  Cyrus,  page 
*43  de  r Anglois.  Cyrus  ,  dit-il ,  e'toit 
au  milieu  de  la  ville  de  Babjlone  long-tëms 
avant  que  ceux  qui  en  habitaient  les  extré- 
mités ,  Jujfent  qu'elle  étoit  prife.  Ici  il  a 
fuivi  la  Verfion  Latine  de  Laurent  Valle , 
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cm  odpti  effet*  qui  média  urbàs  intôlebdnt 
Babjl*mi<>  pr opter  jtrbis tamen  magnitudmem 
%m  fcntiebatur  ab  iis  qm  circa  extrema  ur« 
bis  habkabaut ,  au  lieu  de  fuivre  le  Grec 
d'Hérodote  qui  dit  1.  i.  c  191 ,  cum  cap- 
ti  effeut  qui  extrema  urbis  inceUbant  Batyle- 
mi  ,  non  [entichant  qui  circa  médium  ha* 
bit  ab  ont ,  eos  captes  efji  9  rch  viji  rà  fa%p* 
%tt  *rife  <*(*H%  «cAwcotw,  robç  rb  peso»  ciné»-' 

C'eft  ce  dernia-  fens  que  j'ai  fuivi ,  fie 
éic  Qprm  page  487. 

•  Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  rap- 
porter tous  les  autres  endroits  que  j'ai  rec- 
tifiés &  où  j'ai  ajauté.    Il  fuffit  d'avertir 
que  /"ai  traduit  l'Original  Anglois  auffi 
fidèlement  &  auflî  literalement  que  notre 
Langue  le  permet.    Je  n'y  ai'  rien  ajouté 
que  je  n'aye  tiré  des  anciens  Hiftoriens 
où  l'Auteur  Anglois  a  puifé  lui-même; 
&  j*ai  eu  recours  aux  Ecrivains  Grecs  8c 
Latins  pour  vérifier  la  plupart  des  faits  :  je 
ne  les  ai  pourtant  pas  vérifiés  tous ,  &  peut- 
être  y  ai-je  laifle  quelques  ftutes. 
La  Vie  d' Ariftomene  eft  prefque  toute 
.  prife  de  Paufaniasr    II  paroît  depuis  deux 
ou  trois  ans  une  Tradu&ioo  Françoife  de 
cet  Auteur  :  le  fiite  en  tfi  très  agréable  '; 

& 

1.  Obfemtionf  de  Mr.  le  Chcralicr  Folard  foc 
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&  le  Trmtmdtm  jmm  à  la  fiWitrUplm 
far*fml«ftt*m*Békgéim*dt  U%  di&im  Si 
Yen  compare  quelles  endroit?  de  cette 
Tradu&ion  avec  feu  Vit  d'Ariftormene 
contenue  dans  ce-  dixième  Tome,  on  y> 
trouvera  plafieirps  différences  ,■  qui  pa-- 
railleur  même  eflèntielle?  ;  il  eft  bwr  d'en 
avertir  ,  afin  qu'on  ne  condamne  pas  Mr. 
Rowe  comme  ayant  mal  entendu  certains 
endroits  de  Paufanias* 

Page  195  de  la  Vie  d'Àriftomtfte ,  je 
traduis  fuivant  l'Original  l'Ânrlois  ic  le 
Grec  de  Paufanias  ,  de  te  au  de  la  rivière 
de  N  eda.  Le  Traducteur  de  Paulâ- 
flias  page  |6tf  Se  567.  dit  to^NE- 
des,  peut-être  parce  qu'il  y  a  dans  le 
Grec  de  Paufanias  chap.  10.  N&jfe  t9ty * 
ic  dans  le  Latin ,  Nedbs  ait  m flmema* 
comme  s'il  émit  difficile  de  voir  queNlâw 
eft:  un  génitif,  8c  non  pas  un  nominatif f 
Nia*  ou  N&jf ,  Genit.  N&k.  Le  Traduc- 
teur répète  la  même  chofe  paç.  $<*8 ,  597 
&c.  Peut*  être  quelque  Tribunal  a  - 1  -  il 
décidé  que  dans  la  fuite  on  nommera  en 
François  les  anciens  fleuves  fuivant  leur 

Ge* 

f 

la  TraduéHoo  Ffançoife   de  Paufanias  Tora.  I. 
pag.  it. 

a.  Extrait  des Hegiftres  de  P  Académie  Royale 
des  Infcriptions  a  b  fin  du  Tain.  I.  du  Paufcniat 
François 
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Génitif  Grec.  Si  Amafée,  dont  la  Ver- 
£m  Latine  eu  à  coté  du  Grec  de-  Pau?-- 
fanias,  eût  traduit  Neda  (au  lieu  de  Ne~ 
des  )  ait*  flmnta ,  on  ne  connottrott  point . 
aujourd'hui  de  rivière  appel&r,  Afa&*;  on 
connoîtrok  feulement  U  Ncdao*.  U  N%àir+ 
comme  l'ont  connue  les  Anciens. 

Page  288*  Ariftomene  fut  furpris  par 
un  gros  détachement  de  l'Armée  ennemie,: 
qui  s'étoit  pofté  en  embufcade;  ce  déta^ 
chement  faifoit  fisse  de  U  moitié  de  Vjirfoée 
des  Laccdémoniem r,  &  et  oit  commande  far 
^les  deux  Rois.  Dans  le  Paufanias  François, 
page  $6}  &  564:  *yan$  été  fier  fris  far  se* 
détachement  des  ennemis    Bfi    moitié 

PLUS   NO  MBRRUX  QJtfB    LE    SIEN 

&  commandé  far  Us  deux  Rois  &c*  Lt 
Tradudeur  Latin  :  Laeodamomorsem  ma* 
ni f  teks  dimrdia  farte  fhres  ,  csm  ambobss* 
Regibns  naSms  &c,  Ce$  mots  Latins  peav- 
vent  abfolument  avoir  le  (èns  que  kur 
donne  le  Traduâeuc  François ,  **  dit** 
xhement  de  moitié  pins  grand  qn*  le  Jkn* 
Maïs  répondent-  ik  au  ;  *exte  Grec  ;  de 
Paufanias  ?  :  Le  voici  :  MdTetu  c.  18  / 
AacsScupMfay  Xfy&iç  Khio*  fyiw;  vyfatti  x*l 

rafc  $afirt*usw  àfAfarêpKfvV&***»  >  ce  <lu* 
lignifie  r  Lacedasmwiornm  manifestes  <jm 
étant  flstfipeam  dlmidia  fars  txertitut  La~ 

uàammUm*  &f*    C'eft  te  fcns  que  leur 

#  4.  donne 
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donne  Kuhnius  dans  fa  note  fur  cet  eu- 
droit  :  plufquam  dinmdia  pars  exercims 
Laconici  fuit  *cum  quo  pumavit  Ariftome- 
nés ,  nom  non  filetant  facile  totum  cxercitum 
educere  Sparumi  ,  quin  demi  relinqHtrene 
qui ,  ubi  neceffitat  id  exiger  et  ,  urbi  prajlo 
ejfent.  Je  ne  voi  pas  que  le  Grec  puifle 
avoir  un  autre  fens ,  TKêw  $  roiç  iititwri , 
plufquam  dimidiis ,  &  non  pas  Mmidiâ  farte 
fluribus.    . 

Page  509.  Ariftomene  maria  fa  fœttr  & 
deux  de  fis  filles. . . .  Bientôt  après  les  Dienx 
dmtoeftnt  tin  mari  a  la  troijïeme'i  cefutDÀ- 
magete  d'ialjfc  ,  qui  et  oit  une  ville  de  VIfle 
de  Rhodes '. ...Le  Prince  Rhodien  s* en  retour-- 
ne  à  Rhodes  ,  menant  Avec  lui  &  le  père  & 
In  fille*  Le  Tradu&eur  de  Paufanias  pa- 
ge 577  dit  :  Ariftomene  avo'tt  deux  filles 
qu'il  e'tablit.  Ne  fembleroit-il  pas  qu'il 
n'avoit  que  deux  filles  à  marier  ?  Cepen- 
dant il  en  avoit  une  troilième,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  même  page,  Ariftomene  avoit 
encore  une  fille  à  marier. 

Dans  la  même  page  de  la  Traduâion 
Ffrançoifc  de  Pâufaftias  on  lit  :  Damagcte 
Rjhaâen  qui  itoit  Roi  de  Ialjfe.  Sur  cet 
endroit  le  Tradu&eur  fait  une  note  Géo- 
graphique :  Ialjfe  ,  dit -il,  ville  de  tlfie 
db  Cretï;  quoiqu%il  paroiffe  mani- 
festement par  Paufanias  dans  le  même  cha- 
pitre 


y 
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fmt  que  c'étoit  une  ville  de  tlfie  de  Rbe- 
*/,  &  qu'Homère  II.  2.  v.  6^6  le  dife 
forraeUement  9  de  même  que  tous  les  Geo- 
graphes; 

*£jc  Pôîw  b*i*  infa  %yt»  PShw  kytpu%w  y    ^ 

t 

.  Dans  la  même  page  de  la  Vie  d'Àrifto- 
mené,  il  fi difiofok  à  faire  un  voyage  aSOr^ 
des  capitale  de  Lydie. . . .  Son  dejfein  étoit  £*U 
1er  de  la  a  Eibataue, . .  .Mais  une  maladie 
qui  l'emporta,  mit  obflacle  a  tous  fis  dépeins: 
Damfgete  fin  gendre  lui  érigea  un  fuperbo 
tombeau ,  &  les  Rhodiens  ne  témoignèrent  pas* 
moins  d *emprejfement  à  lui  rendre  let  hon- 
neurs (ju'41 .méritait.  Le  Tradu&eur  Fran- 
çois de  Paufanias  page  577.  dit:  Arifio- 
mené  condnifit  lui-  même  fa  fille  à  Rhodes , 
et  oh  enfiêite  il  p  a  s  s  a  a  Sardis.  ; . .  Son  des- 
fein  étoit  et  aller  enfuitea  Ecbatane^  ET  d  fi 

V  É  C  O  CIB  R      QJJ  E  L  QJJr  B    '  E  N  T  R  fi- 

PR15B  avec  'Phrmrte  Roi  des  Modes  » 
mais  H  temba  malade  a  Sardes  &  j 
finie  fis  jours*  Le  Grec,  JLçi&ç&m  &  U 
pev  r^v  P33&*  k$K$r$  ffo  éwjwpî ,  ïn&iv  ïo  U 

ira*  rà,  VbÀnà   ba&m  *fc  ***  £*~ 

fixé* 
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éxtttv .  çLTrcb&èw  cuxrà  wrfomm%    *  Le    Tra- 
dudeur  Latin,:  Et  ipfi^ftidm^net  AriJIo- 
menés  filiam   Rhodttm  ad  virum  dcdnxû  ; 
inde  qmm  Sardes  ad  Ardjn  Ljdtnum  Re« 
£em  y  Gyge  fiUmvt;  '  &  Eâùté*** in  Afedos 
ad  Phraortem  regtm  tran/mitten  cegttarrtj 
morbo  opprtffus  diem  fin**  extrtmum  ofcit. 
Le  Traduâeur  François  *  eru^ftns  doute-, 
comme  on  le  peut  voir  par  fa  traduftion , 
qu'après"  ces  mots  inde  cjuum  Sdrdlt  ad  Ar- 
jm.  Lydarum  Rtgenr  (ty*  $Uàmy  le  Latiti 
faufentendoit  le  vétbe.  tmnfmiffltt  du  quel- 
qu'autre  femblable,  d'amant  plus-  qu'après 
filium  il  y  a  un.point  &  une.  virgule  dans 
le  Pa^fafrias  de  rEdkion  dfc   KtAniust 
d'où   il  a  conclu  que  dans  CBtte  phrafe 
le  verbe  etoit  foufentendu  ,   ^  <$*&  ces 
mots  &  Etibàtana  in \  Mtàn  aè Pfoaorttm 
Regtm  tr^njmhttrt  ccgtarct ,  CommenÇoient 
Une.  nouvelle  phrafe  dont  fotranjmittere  ce- 
gitaret  ne .  tomboit  pas:  for  Sardes  ,  mai* 
fwdemeitt  fus  Eet*t***i   c'eft  ce  qui  Ta 
trompe  ;   &  t'eflr  pour  cela  qu'il  ttadtuk, 
infwa  il  paf*  à  :S**des+ . .  Mak  H  tomba 
walad*  à  S  m  a  ti  *ts  &yfimrfttj**rs.  Le 
Traduéteitr  Latin  lui  aûroie  épargné  ce 
eontrefe&s  s*ii  avôit  tnduir  mot  à  mot 
&  fimpkm^ ,   &îipfi*f*kkm-mit  Arïs- 
umm*  jU$m>Bi*d*m  d*d*Xit  :  ma*  Sardes 

trans- 
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tnmfmitterc  cogitabat ,  ad  Ardjn. . . .  Gjg€ 
fitîvm,  &  Mcbat*nj>  in  Mtdos ,  ad  Pbraor- 
tem  regem^;  Jed  ante  hac  Çç'cû-à-djre, 
âàcqtiaàt  Sardes  &  Echat*na  trahfinhte- 
ret)  morbo   ofprejfns  dtem  funm  cxtrtwnm 

.  Ceft  Un  malheur  j\\x£  les  Tia4u#ws 
lÀtins  <Jès  Aiitcuts  Çrècç  ayeat  été  quel- 
qtœfois  w  pop.  jicgUgem  dans  le  choix  & 
rarrèngeniôiit  destennes*  <k«€fu*tts;ri^yeot 
-pas  prev*â  :q»e  ^jrttrfieurs  Tjtdnâeuf s  eh 
Langue  vulgaire  fmytoient  leurs  Yerfioos 
Latines.  %  \ 

Au  rfcftè ,  ce  petit  :nora|<>r$  dk  nctoarqiuôs 
fur  le  Pau/ânias' François  ne  m'empêche 
pokit  de  rendre  juftice  au  louable  travail 
de  Mr.  T  Abbé  G.  Ce  n'eft  que  pour  éloi- 
gner le  foupçon  que  j'aurois  moi-même 
Fait  des  fautes  après  Mr.  Rowe  ,  que  j'ai 
cru  devoir  relever  les  fiennes ,  me  bornant 
à  celles  qui  ont  rapport  à  la  Vfe  d'Aris-j 
tomene,    - 


A  P- 


txi 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfrîgffeur  le  Garde 
des  Sceaux,  Les  Vies  des  Hommes  lUntres  de 
flutarane  traduites  en  Frmfois  far  Mr.  Da- 
cier9  êr  augmentée-  de  flnfenrs  notes,  &  a*a* 
Tome  Dixième  contenant  la  Vk  fAunikal  écri* 
te  far  Mr.  Dacser;  avec  celles  fEnée^  deTnU 
lus  Hojhlius  ,  fArifiamene ,  de  Tarons*  V An- 
cien ,  de  L  Jnnius  Brutus  ,  de  Geiin ,  de  Cp- 
t*s  9  &  de  Jafon  ,  traduites  de  PAnghis  de 
Thomas  Ro*we  far  Mr.  VAbbé  Belknger.  Fait 
à  Pari*  te  12,  Février  1734. 

FltNIL 


A  N« 


ANNIBAL 


%  O  m  e  èc  Cartilage  fondées  pres^ 
i  que  dans  le  même  temps ,  Se 
|  parvenues  toutes  deux  par  les 
£  armes  à  un  haut  degré  de  repu* 
I  tatîon  &  de  gloire  ,  fembloienc 
*  avoir  été  delrinécs  par  la  natu- 
re à  être  rivales  Se  a  le  disputer  l'Empire  de 
l'Univers.     Cannage  étoit  enorgueillie  par  fës 
conquêtes  ;  car  elle  avoir  fournis  l'Afrique,  la 
plus  grande  partie  de  ta  Sicile ,  la  Sardaigne  & 
plufieurs  autres  Isles  ;   &  Rome  étoit  fiere  de 
la  conquête  de  toute  l'Italie ,  qu'elle  avoit  as- 
fujetie  jusqu'au  détroit  de  Sicile.  Elles  ne  cher- 
choient  donc  l'une  &  l'autre  que  les  moyens 
de  s'agrandir.  Les  Romains  voyant  devant  eux 
la  Sicile  pleine  de  richefles  3  qu'il  fembloit  que 
la  violence  des  flots  avoit  détachées  de  leur 
Continent ,  voulurent  comme  la  réunir  à  leur 
domaine  :   mais  ils  manquoient  d'un  prétexte 
jufte.      Les  prétextes  fpecieux  ne  manquent 
guère  &  une  ambition  qui  ne  veut  point  re- 
connoître  de  bornes.    MelGne  leur  Alliée  le 
plaignoit  des  vexations  &  de  la  Tyrannie  des 
Carthaginois.    Les  Romains  embraflèm  cette 
occafion  ,  &  parlent  en  Sicile  fous  ombre  de 
fecourir  leurs  Allies ,  &  en  effet  pour  Te  met-  ' 
Tm»  X.  A  tre 
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tre  en  pofleffion  de  cette  Me  qui  ouvroit  la 
oxate  à  tous  leurs  Projets  ambitieux.  Ce  fut- 
là  le  commencement  de  la  première  guerre 
Punique ,  qui  dura  vingt-quatre,  ans  {ans  aucu- 
ne dif continuation  ,  &  qui  fut  féconde  en  éve- 
nemens  extraordinaires  &  merveilleux.  Les 
Romains  remportèrent  de -grandes  vi&oircs£c 
reçurent  lie  grands  échecs.  Polybe  aflure  que 
pendant  -cette  guerre  ,  ils  perdirent  fept  cens 
vaifièaux ,  ou  dans  les  combats ,  ou  par  les 
tempêtes»  La  facilité  tvec  laquelle  ik  répa- 
raient ces  pertes  eft  digne  de  mémoire.  Sous 
le  confulat  de  DueHius  ils  conftruifirent  une 
Flotte  de  iffo  vaiflèaux  ,  qui  fè  trouva  toute 
prête  à  faire  voile  en  foixante  jours  ,  à  comp- 
ter du  jour  aue  les  arbres  eurent  été  coupes. 
Trois  ans  «près ,  fous  le  confulat  d'Atilius  Re- 

£lus  ,  ils  en  bâtirent  encore  une  de  200  vais- 
iux  en  trois  mois.  Homère  ne  s'éloigne  donc 
pas  de  la  vraifèmblance  ,  quand  il  écrit  quTJ- 
lylTe  abattit  vingt  arbres,  les  tailla,  &les  dres- 
iz ,  &  en  bâtit  fà-  nacelle ,  qu'il  y  fit  un  bon 
mât,  &  des  antennes,  la  munit  d'un  bon  gou* 
vernait ,  &  que  tout  l'ouvrage  fut  fait  en  aua- 
tre  jours.  Enfin  les  Carthaginois  réduits  à  1 ex- 
trémité ,  par  k  perte  d'une  grande  bataille  na- 
vale contre  le  Confiai  Lutatius  ,  furent  obligés 
de  demander  la  paix ,  &  de  la  recevoir  awx 
conditions  qu'il  plut  aux  Romains  de  leur  im- 
pofer. 

De  tous  les  Généraux  Carthaginois  qui  a~ 
▼oient  fervi  à  cette  guerre ,  celui  qui  avoir  fait 
le  plus  de  peine  aux  Romains  ,  étoit-Amilcar 
Barca,  père  d'Annibal;  c'étoit  un  homme  d'u- 
ne prudence  consommée ,  &  d'une  valeur  fi 
•  héroïque,  qu'on  TappeUoit  un  autre  Mars.  Po- 
lybe 
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We  hri  «donne  ce  grand  éloge ,  que  les  fcMat* 
JÉomams  femportBieftt  pour  la  râleur  fiir  les 
Soldats  Carthaginois  ,  rn^is  que  pont  les  Capi* 
raines  5  Amilcar  était  flipeiieur  %  tous  ceux  de 
ion  temps  ,  &  en  valeur  &  en  prudence.  H 
en  donna  de  nouvelles  marques  dans  h  guerre 
qu'il  est  à  Ébuteair  en  Afrique  contre  les  Afri- 
quant ,  que  les  Soldat»  étranger*  avoîent  fait 
leuiever.  Il  remporta  pl«6eurd  grând«  riâoi- 
nef,  ^c  fifïit  florieuiètn«w  cette  guette. 
.  Il  pU&  «Nulle  en  Espagne  avec  Me  Année 
pour  y  émblir  la  dominadon  des  Carthaginofcj 
mais  fl  ne  bormk  $a$  là  fcs  vue*  ;  (tehercfeofc 
I  tirer  de  là  des  fecoars  de  des  forces  pour  re- 
nouveUer  la  guerw  contre  les  Romains  j  car  II 
avok  toû jcwra  for  te  <K«ar  ,  ceorepateonèreu* 
fe  ^fccmteuft  que  fig  Choyées  avaient  eu  la  # 
baffeflè  tfaccapter. 

Avait  que  de  stafi&aiq$er ,  il  fil  un  fterifi- 
ee  «,  &  le  ûoffice  fini  ,  il  fe:  retirer  tout  lé 
monde ,  &  prenant  par  la  main  ton  Us  Aorô» 
bat  qui  n'avoir  que  neuf  ans ,  il  loi  demande 
b'û  vouloir  venir  avec  lui  en  Espagne.  Le  jeu- 
ne enfant  ravi  ?  tal  répondk  >  non  féuferàent 
qu'à  le  vouloir,  mais  <ju'il  îe  conjwoit  de  Pem* 
mener  avec  lui.  Sut  oélâAmMcarrapprt>efei 
del'aocei,  le  fit  jurer  que  Wute  ft  vie  d  ferok 
^implacable  ennemi  des  Rorriaiûs  ,  &  rétame» 
m  Jeton  lé  rapport  de  Poiybe.  Tîte-Live  pa* 
roît  avoir  fuivi  de  faux  Mémoires ,  quand  il  a 
écrit  qtfÀnnibal  ne  pafla  en  Espagne  que  trei- 
ze ans  après ,  &  âgé  de  vingt-deux  ans.  Pc* 
fybe  àk  ptas  croyable  ôc  <f  autant  plus  que  ton 
témoignage  eft  confirmé  par  Annibal  lui-mê^ 
me  *  qui  dit  lottg-terw«  aprè^,  qu'il  étoit  fbr- 
ti  die  Car&age  à  fient  ans  9  éc  «mût  que  de 

A  a  pou- 
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pouvoir  être  inftruit  des  loix  &  des  ufages  de 
fa  patrie.  Amilcar  paffa  ainfi  en  Espagne  oà 
il  fit  la  guerre  pendant  près  dç  oeuf  ans  >  fou* 
init  aux  Carthaginois  plufieui*  peuples.,  &  mou* 
rut  glorieufemeot  dans  une  bataille  contre  le 
Roi  Orifibn. 

Après  ùl  mort  *  les  Carthaginois  donnèrent 
le  commandement  de  P Armée  à  ion  gendre 
Asdrubal  j  qui  commandoit  la  Flotte,  fi  goiir 
veraa  pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  fk- 
gefîè  &  de  prudence ,  fit  beaucoup  de  grandes 
chofes  ,  moins  par  la  force  que  par  rinfinua* 
tion ,  fie  par  les  liaifons  qu'il  avoir  contractées. 
Il  rendit  lur-tout  un  très-grand  fervice  à  fon 
païs,  en  bâtiflànt  Garthaee  k  neuve  ,  qui  aug- 
menta confidcrabJement  h  puifiànce  des  Car- 
thaginois >  &  oui  leur  fervk  de  boulevart  pour 
la  défenfe  de  l'Espagne  &  de  l'Afrique» 

JLes  Romains  voyoient  avec  un  ceil  d'envie 
les«rands  progrès  que  les  Carthaginois  fàifoient 
en  Espagne  $  mais  la  guerre  des  Gaulois  dont 
ils  étoient  menacés  >  les  empêcha  de  s?y  oppo- 
fer  &  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ils  envoyè- 
rent feulement  fies  Ambafladeurs  à  AsdruW 
pour  conclure  avec  lui  un  nouveau  Traité* 
qui  ne  feroic  que  comme  une  explication  de 
pelui  qu'ils  «voient  déjà  &it  avec  Lutatius.  U 
fut  dit  dans  ce  Traite  que  les  Carthaginois  ne 
pafferoient  pas  l'Ebre ,  £c  qu'on  laiUeroit  li- 
bres les  Sagontins. 

Voici  le  temps  où  Tite-Iive  a  placé  le  vo^ 
yage  d'Annibal  en  Espagne.  H  rapporte  qu'As- 
drubal  qui  ignoroit  le  ferment  qu' Amilcar  a  voit 
exigé  de  fon  fils  encore  enfant >  &  oui  vou- 
krit  lui  infpirer  la  même  haine  que  fon  père 
avoit  eue  pour  les  Romains ,  &  qu'il  conjfer^ 

voit 
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rat  lui-même ,  écrivit  à  Carthaga  pour  de- 
mander qu'on  lui  envoyât  Annibal,  qui  nV 
vok  pas  encore  vingt-deux  ans  ,*  afin  qu'il  ap- 
prît le  métier  de  la  guerre,  &  qu'il  fe  rendît 
capable  de  lui  fueceder. 
Dès  que  ces  Lettres  furent  arrivées  à  Car- 
ge  ,  on  les  porta  au  Sénat.    Hannon  s'op- 
ta, de  toute  &  force  à  cette  demande  par  des 
îaifons  de  morale  &  de  politique.    Il  dit  que 
le  commerce  d'Asdrubal  feroit  auffi  dangereux 
pour  ce  jeune  Prince  ,  que  celui  d'Amikar  l'a-* 
voit  été  pour  Asdrubal  qu'il  avoit  coifompiïj 
qu'ils   ne  dévoient  nullement  permettre  que 
leurs  jeunes  gens  ,  fous  prétexte  d'apprendre 
le  métier  de  la  guerre ,  allaflènt  s'expofer  à  la 
brutalité  de  leurs  Généraux.    Craignons- nous , 
ajouta-t-il  9  qu*  Annibal  ne  voye  trop  tard  cette 
puiflànce  immenfe,  0c  cette  espèce  de  Royau- 
té qu'Amilcar  a  laiflée,  &  que  nous  ne  foyons 
pas  aflèz-tôt  fournis  au  fils  de  celui  qui  a  don^ 
né  à  fon  gendre  nos  Armées  comme  un  heri^ 
tage  paternel  ?  Pour  moi  je  fois  d'avis  que  nous 
gardions  ici  Annibal ,  &  que  nous  lui  appre- 
nions à  vivre  dans  l'égalité  avec  fcs  Citoyens, 
&  à  obéir  à  nos  Loix  &  à  nos  Magiftrats ,  dé 
peur  que  cette  étincelle  ne  caufe  un  jour  ua 
furieux  embrafcment. 

-Les  plus  gens  de  bien  étoient  de  fon  avis*, 
-mais  le  plus  grand  nombre  fut  contre  Hannon. 
Annibal  fut  envoyé  en  Espagne.  Dès  qu'il  y 
fut  arrivé  7  il  attira  fur  lui  les  yeux  de  toute 
l'Armée.  Tous  les  vieux  Soldats  croyoient 
voir  Amilcar  même  qui  leur  étoit  rendu.  Ils 
remarquaient  le  même  feu  dans  fos  yeux  ,  ôc 
.k*  mêmes  traits  fur  fon  viûge.  Bien-tôt  la 
confiderarioa  de  fon  père  n'eut  plus  de  part  à 
*  A}  1* 
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la  faveur  qu'os  lai:  porta.  Jamais  on  n'a  vu  nrr 
esprit  plus  propre  adieux  chofes  auflî  diflocren- 
tes  que  l'obéii&iïce  &  le  commandccpcm; 
auffi  ne  pou vojfc-on  remarquer  à  qm  â  étoit 
plus  cher,  à  fon Général,  otfràtoiftcTArinée, 
Quand  il  y  avojt  quelque  grande,  aéfcbr*  à  fai- 
re >  AsdrabaJ  ne  1»  confiait  qu'à  lui  >  &  il  n'y 
avoit  point  d'Officiers  avec  lequel  te  Soldats  . 
fufTeat  plus  allures  6c  ofaflêot  davantage^  Sa 
prudence  &  ton  fang  froid  cgaloiem  fon  hure* 
piditc  &  fon  audace  au  milieu  des'phii  grands 
périls  ,  •  &  il  n'y  avoit  point  de. travaux  an-des^ 
tus  de  fes  forces  &  de  fon  courage..  Il  étoit 
également  fait  à  apporter  le  froid  &  le  chaud. 
Dans  Ton  boire  &  dans  fon  manger  *  il  fe  bar* 
noit  au  feul  befoin  de  la  nature ,  &  ne  don*. 
noit  rien  à  la  volupté  ;  ni  le  jour  ni  h  mm  >  ît 
n'avok  aucun  temps  réglé  pour  fa  rrities  fie 

rur  fon  fommeil.  Il  qe  donnait  su  repos  que 
temps  que  lui  laiflôient  les  affiires  dont  if 
étoit  chargé  *  &  tt  ne  cherchoh  n$un  ban  lit 
m  le  ûlence.  On  l'a  fouvent  vu  coucher  à 
terre  ,  couvert  de  &  feule  cotte  d'arnoes  au 
milieu  des  Gardes  de  du  bruit  du  camp ,  tou- 
jours auflî  (amplement  vêtu  que  le  moindre  dt 
iês  camarade;  il  ne  fe  drangotrit  que  par  |a 
magnificence  de  fes  armes  &  jdc  iès  chevaust. 
Il  alloit  toujours  le  premier  aa  combat  *  &  fe 
retiroit  le  dernier.  Se^grafcëesveitus'-étbierJt 
accompagnée*  de  viaes  qui  n'étoient  pas  moms 
grands  ,  une  cruauté  atroce  >  une  perfidie  plus 
que  Punique ,  rien  de  vrai  ni  de  rain  dans  fon 
procédé  y  aucune  crainte  des  Dieux  >  fan*  foi 
&  bm  religion.  Avec  ce  mélange  de  vertus 
Zc  de  vices  %  il  iervit  trois  ans  fous  Asdrubaï, 
&  pendant  ce  tenopt-là »  tLdoamr  tant  de  man- 
ques, 
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<pts  ée  capacité  &  de  courage ,  qu'Asdrubai 

Sot  été  tué  une  ntrft  dans  fa  maiftm  par  un 
ulois  à  que  il  avoit  fait  quelque  injure  >  que 
aialgcé  (a  jeunette  5  car  il  n^voft  pas  encore 
vingt-cinq  am ,  o»  lui  donna  le  gouvernement 
de  L'Espagne.    Il  ne  fe  vie  pas  plutôt  à  h  tête 
des  troupes  ,  que  uns  perdre  un  moment  >  il 
fit  commère  qu'à  ferait  plus  fidèle  au  ferment 
qu'il  avôit  fait  à  fon  père ,  qu'au  Traité  fait 
avec  Lutatius  &  enfuite  avec  Asdrubaf.     Il 
paflà  PEbre  &  fe  jetta  i&m  la  Province  des 
Olcades ,  Peuples  de  PEspagne  Tarraconoife, 
affiégea  Althea  qui  en-  étoit  la  capitale ,  ville 
très-riche ,  la  prit  de  force  &  la  pilla.     Les 
villes  voiônes  effrayées  fe  rendirent  par  coin- 
pofitioa  ,  fie  Anmbal  ramena  fes  troupes  char- 
gées de  butin ,  paflêr  l'Hyver  à  Carthase  U 
neuve.    Là  il  partagea  le  butin  à  fes  Soldats, 
&  leur  paya  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de  leur 
Jblde  ;  ôt  ayant  affermi  me  ce  moyen  la  fidé- 
lité de  fe  troupes  Se  celte  de  fes  AlMés  ,  dès 
Îue  le  Printemps  fut  venu  ,  il  fe  jetta  dans  là 
>rov»ce  des  Vaccéens.    D'abord  il  fe  rendk 
maître  de  la  ville  d'Ehnantique ,  Se  alla  mettre 
le  fiége  devant  Albucare ,  Place  très-forte  qui 
fit  une  tigoureufe  réfiftance ,  &  qui  lut  donna 
beaucoup  de  peine  ^  mais  enfin  il  la  prit  <fas*- 
Jâuc     Les  Carpètiens  qui  étoient  les  Peuples 
les  plus  aguerris  de  cette  contrée,  s*étant  joints 
à  ceux  qui  avoient  été  chaflés  des  Olcades ,  6c 
à  ceux  qui  étoient  forcis  d'Elmantique  ,  Patta- 
querent  à  fon  retour.    Ils  étoient  plus  de  cent 
mille  hommes  j  de  forte  que  fi  Annibal  leur 
eût  donné  Txttaille ,  il  auroit  été  en  grand  dan- 
ger.    Mais  comme  il  n^avoit.  pas  moins  de 
prudence  que  de  valeur ,  il  fit  ft  retraite  en 

A  *  grand 
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grand  Capitaine ,  &  profitant  d'-one  nuit  obi- 
cure  y   il  paflà  le  Tage  qu'il  mit  devant  lui 
pour  fe  couvrir  ,   &  s'éloigna  du  bord  pour 
donner  aux  ennemis  l'audace  de  le  pafler.    En 
effet  les  ennemis  prenant  cet  éloignement  pour 
un  effet  de  fa  crainte  ,  &  croyant  qu'il  n  v  a- 
voit  que  cette  rivière  qui  mît  un  obftacle  à 
leur  viâoire  >  ils  fe  jettent  en  foule  dans  l'eau 
fans  attendre  d'ordre.  Annibal  revient  fur  eux, 
tue  tous  ceux  qui  (ont  paflés  ,  lâche  fa  Cava- 
lerie dans  l'eau  contre  ceux  qui  paflènt  encore, 
dont  les  uns  (ont  emportés  par  la  rapidité  du 
fleuve  ,  les  autres  font  mis  au  fil  de  l'epée,  ou 
regagnent  leur  bord.    Annibal  les  fuit ,  pafle 

•  la  rivière ,  fait  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
s'oppofent  à  fes  efforts,  achevé  leur  défaite, 

6  en  très-peu  de  jours  il  reçoit  les  Carpetiens 
à  compofition. 

Après  ce  grand  fuccès  >  il  n'y  avoit  au-delà 

*  de  1  Ebre  que  Sagonte  qui  pût  s'oppofer  à  fes 
armes  :  mais  Annibal  avant  que  de  l'attaquer*. 
&  de  donner  aux  Romains  un  jufte  prétexte 
de  lui  déclarer  la  guerre  ,  voulut  achever  de 
ibûmettre  tout  ce  qui  étoit  aux  environs.  Il 
retourne  à  Carthage  la  neuve  ,  il  y  trouve  les 
Ambaflàdeurs  des  Romains  qui  lui  demandent 
qu'il  a'eno  éprenne  rien  contre  Sagonte  leur 
alliée  >  £c  qu'il  ait  à  s'abftenir  de  paflèr  l'Ebre 
ièlon  un  des  articles  du  Traité  fait  avec  As* 
drubal.  Annibal  leur  répondit  avec  fierté,  que 
bien  loin  qu'ils  euflènt  regarde  Sagonte  com- 
me leur  Alliée ,  ils  l'avoient  traitée  comme 
leur  ennemie  ,  puisqu'ayant  été  appelles  pour  y 
calmer  une  fedition  qui  s'y  étoit  émue  ,  ils  a- 
voient  fait  mourir  injuftement  un  grand  nom- 
bre de  Citoyens  j  qu'il  ne  laifferoit  donc  point 

fans 
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far*  punition  cette  perfidie  te  qu'il  fuirroic  les 
xmximes  de  fes  ancêtres  >  qui  ne  fbufiroient 
point  qu'on*  fît  injure  à  perfonne ,  &  moins 
encore  à  leurs  voifins. 

Ces  Atrrbaflàdeurs  vont  porter  leurs  plain- 
tes à  Carthage.  Cependant  Annibal  part  de 
Cartilage  la  neuve  à  la  tête  d'une  redoutable 
Armée  ,  Se  s'approche  de  Sagonte*  Cette 
Place  étoit  la  jhus  forte  &  la  plus  riche  de 
tout  le  païs.  Elle  eft  fituée  à  raille  pas  de  la 
mer  ,  au  pied  des  montagnes  qui  feparent 
FEfbagne  de  la  Celtîberie,  Armiteal  en  forme 
le  Sége  qui  fut  long  6e  difficile  >  &  où  il 
courut  de  grands  dangers.  A  un  auaut,  com- 
me il  s'expofoit  le  premkr  fans  aucun  ména- 
gement ,  ff  eut  la  cuifle  percée  d'un  trait.  S* 
bleflure  ralentit  les  attaques  :  mais  bien-  tôt 
après  il  la  prefla  plus  vivement. 

Sur  ces  entrefaites,  on  lui  rapporte  qu'A  ar* 
rire  dà  nouveaux  Àmbaflàdeurs  des  Romain* 
pour  PobKger  à  abandonner  le  fiége.  Annibal 
envoyé  au-devant  d'eux  fiir  le  rivage  de  h  mer 
leur  dire  ,  qtfil  -n?y  a  pas  de  fureté  pour  eu* 
de  s'avancer  aCr*  travers  de  tant  de  Nations  fé- 
roces qui  ont  les  armes  $  la  main)  &  que  pou** 
lui9  au  milieu  de  fi  grandes  affaires,  il  n'a  pa* 
le  temps  <te  les  écouter  ;  &  le  doutant  bien 
que  ces  Ambalîtdeurs  iroient  à  Carthage ,  if 
écrivit  à  ceux  de  fa  fe&ion  ,  pour  tes  prévenir 
&  pour  les  préparer  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  qu'on  ne  leur  accordai  leur» 
demandes.  .       • 

Ces  Ambaflàdeurs  introduits  dans  fe  Sénat > 
fe  plaignirent  d'abord  de  l'infraâion  des  Trai- 
tés ,  ôc  demandèrent  qu'on  leur  livrât  Anni* 
Jwà  afrec  tduilç&  Officiers-  îjui  avoient  ét&d* 

A  f1     '  fc» 
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ion  avis*    Hannon- qui  étok  de  la  fa^aion  iî^ 
poféc  à  Aiwbal  ,  parla,  avec  beaucoup  de  fpp? 

ce  pour  appuyer  la  caufe  des  Romain?» .  Il  dit 

au' Annibal  ne  cherchoit  à  continuer  &  4  &€*K 
ce  la  guerre  ,.que  pour  s'ouvrir  un  chemin  à 
la  Monarchie  ^  qu'il  avoit  rejette  rAmbaflàde 
de  leurs  alliés  qui  étcnt  envoyée  pour  de*  al-* 
liés ,  loriqu'il  eft  inouï  qu'on  ait  jamais  rqtfrê 
une  Amb^flàde  d'un  enneqai  niêcoe.   Que  $'ii$ 
nfy  prennent  f^de  >  !p*  wïfies  de  Sqgonfe 
tomberont  fiir  Càtfbaga,  &  que  les  Legkw 
Romaines  viendxont.affî^er  cette  ville  ,  foui 
fat:  conduite  dea  même*  Vieux ,  <ui  <&os  la 
guerre  précédente ,  ont  dçja  puni  d  levere? 
oient  &  d'une  manière  il  vifiol*  l'inrriâioo 
des  Traités  ;  qu'on  livre  donc  Annibai  au* 
Romain*  qui  le  demandent,  Çc  quaqd  per&n* 
ne  ne  le  demanderoit  >  je  confeillercrça  4e  *eter 
guer  au  bout  de  la  Terre  ce  xnqoftre  qui  j  s'il 
n'eu  puni  x  caufera  enfin  notre  çntmr^wù^ 
Je  fuis  d'avis  qu'on  envoyé  une  Acohaffade  à 
Rome  pour  £nre  âtisfo&on m,  §en*c»  W$ 
autre  à  Annibal  pour  lui  ordonner  d'abandont 
ner  lé  fiége  de>  Saàpnte5  $c  wç.trçiûémç  pour 
£ure  rendre  aux  Sagontin*  loue  ce  qu'on  jeu* 
«  enlevé.       #  .    -^    k        .    ; 

Ce  difeourt  ftjt  iim#£^  Je,  Sénat  pwf*n* 
four  Annibal  *  renvoya  les  A*ab*JËdegr$  a^ 
vec  cette  réponfe ,  <f*e  ks  Sa&ntm  é$oip$t  1+ 
ta*fi  de  U  gmm  %  et  **UmmêAmt9M%  é* 

tnjufticêy  s'ils  préf croient  lesSagontms  à  Ftmkwm 
*U**n$e  <k%  Ç*rtfap**h.,[ 

.  (Cependant  Annibal.potiffitlfefiqje.atrw  pi» 
iàrcteur  $ il  (fit  Q8m4e*pnpoGmùs  avx.  Sa* 
Ipoôns»  quiltft  n^yaatiropdwMi^&  té* 

.     *        ..  duica; 
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ida  w  dernier  defefpair  ,  aUument  ud  grand 
fêoau  milieu  de  k  Place,  y  jettent  leur  or  6c 
far  argent,  &  tout  ce  qurils  ont  de  plus  pré» 
deux  >  6c  la  plupart  *'y  précipitent  eux-mêmes. 
Annibai  profitant  du  tumulte  &  du  dcfordre 
que  cette  fureur  excite  dans  la  ville,  donne 
un  a£faut ,  &  s'en  rend  maître  après  huit  mois 
de  ûége  ,  fait  pafler  au  fil  de  l'çpée  tous  ceux 
qui  font  en  âge  de  porter  les  armes ,  s'en  re- 
tourne à  Cartbage  k  neuve,  &  met  fes  troupes 
en  quartier  d'Hyver. 

Les  Anta&dcurs  de  retour  i  Rome,  y  an- 
noncent k  prife  de  Saçoate  &  k  guerre  qui 
fe  prépare.  Les  Romains  coofteroés  de  cette 
nouvelle,  de  {dus  honteux  encore  d'avoir  kis- 
&  périr  Sagcote ,  &  de  n'avoir  pas  fecoura 
leurs  alliés,  fe  préparent  à  fe  défendre  >  mais 
avant  mie  de  déclarer  k  guerre  ,  ils  envoyent 
à  Cannage  quatre  Ambamdeurs ,  à  la  tête 
defquek  éfcoit  Qutntus  "Fabius.  Leur  inilruc- 
tien  portent  de  demander  aux  Carthaginois  ,  fi 
Annibai  avoit  détruit  Sogpnte  de  fon  propre 
Rwarremeot ,  on  par  l'ordre  de  fes  Supérieurs  ? 
Fabius  introduit  à  l'audience  >  tf  acquitte  de  û 
commiflhvi.  Les  Carthaginois  répondent  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  favoir  par  quels  confeils  âr 
par  quds  ordres  Sagome  avoit  été  détruite,. 
maïs  feulement  fi  c'eft  avec  juftice  ou  comte: 
les  Traités.  Que  dans  le  Traité  fait  avec  Lu- 
tetius,  où  Fon  nfavoit  fait  aucune  mention  de* 
àbé&  de  part  &  d'autre:,  il  rfétoit  nullement 
parlé  des  Sagootins  ,  qui  -n'étoient  pas  encore* 
leurs  aliiési  ^  qu^veritabtofjent  par  le  Traire 
kk  avec  Afikubal ,  tes  Sagomios  avoienc  été' 
nommément  fxceptes  -,  fie  qu'à  çek  ils  ne  fe- 
ncQt  d'autre  rétx>i)fc:  qite  celte  ttti'ils  avoknt 
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apprifc  des  Romains  eux-mêmes  :  car  comme 
les  Romains  n'avoient  pas  crû  devoir  fe  tenir 
au  Traité  de  Lutatius,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  été 
ratifié  &  autorife  par  le  Sénat  je  par  le  Peu* 
pie  ,  eux  de  même  ne  fe  croyoient  point 
obligés  à  fe  tenir  au  Traité  fait  avec  Afdru- 
bal ,  parce  qu'il  avoit  été  fait  fans  leur  auto» 
rite.  Qu'ils  ne  parlaflcnt  donc  .point  ni  de 
PEbre  ni  de  Sagonte  ,.  &  qu'ils  "éédaraflène 
nettement  le  deuein  qu'ils  couvoient  dans  leur 
cœur. 

A  ces  mots  Fabius  raflèmblant  un  pan  de  fa 
robe  ,  Je  vous  apport* ,  leur  dit -il ,  la  paix 
tu  la  guerre  ,  ckoifijfe*.  Les  Carthaginois  ré- 
pondirent avec  la  même  fierté  r:  Donnez-non 
telle  ane  vous  avez  eboifie  vous-mêmes.  Et 
Fabius  dépljant  le  pan  de  fà  robe ,  comme  s'il 
en  avoit  verfe  la  guerre ,  Je  vous  Jeune  dent 
I*  guerre* ,  leur  dit  -il%  Nous  la  recevons ,  s'é- 
crièrent les  Carthagino*is>  &  nous  la  ferons  a- 
veo  le  même  courage  jue  nous  t'acceptons.  Cette 
déclaration  de  guerre  parut  plus  digne  de  la 
majefté  de  Rome  ,  que  de  s'amufer  i  dou- 
ter fur  les  terme»  des  Traités.  Quoiqu'à  ne 
regarder  même  que  ces  termes  ,  la  jurace  pa- 
rât toute  entière  du  côté  des  Romains  :  -  car 
dans  le  Traité  de  Lutatius ,  on  avoit  exprimé 
cette  daufev  qu'il  ne  feroit  valable  <pï étant 
ratifie*  par  h  Peuple  ;  au  lieu  que  dans  celui. 
d'Aidrubat  >  on  n'avoit  fait  aucune  mention  de 
.  tfette  claufe,  &  qu'a  paroiffok  avoir  été  aflèz: 
ratifié  par  le  fflence  die  plufieurs  années  pen- 
dant la  vie  d'Afdrubal ,  &  qu'après  fk  mort  on. 
n'avoit  point  parlé  d'y  rien  enanger.  Que  d'ail- 
leurs quand  on  ne  confulteroit  que  le  premier 
Traité  fait  avec  Lutatius  >  les  Sagootins  y  pa- 
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:  compris  fans  être  nommés ,  puuque 

dm  ce  Traité ,  on  exceptait  tous  les  allier 
des  detuc  Nations,  &  on  n'avoie  point  diftin- 
gué  ceur  qui  l'étaient  alors  ,  de  ceux  qui  le 
deviendraient  dans  la  fuite.  Car  puifqu'il  » 
toujours  été  permis  de  faire  de  nouveaux  al- 
liés des  Peuples  qui  ont  rendu  de  grands  fer* 
vices  ,  quelle  juftice  y  auroit-il  à  les  abandon- 
ner après  les  avoir  reçus  ?  Que  Pefprit  de  ce» 
Traites  étoit  de  ne  pas  iblliciter  les  allies  des 
Carthaginois  à  changer  de  parti ,  &  de  ne  pas*- 
les  receveur,  s'ils  voulaient  changer  d'eux* 


Ces  Àmbafladeurs  ayant  fi  maï  réuffi  à  Quv 
thage  ,  allèrent,  fuivant  leurs  ordres,  en  Efpa- 
we  pour  tâcher  d'attirer  les  Villes ,  ou  dit  1er 
détourner  de  Vaillance  des  Carthaginois.  Ils 
gagnèrent  d'abord  les  Borgufiens  ,  déjà  tes  de 
la  domination  de  ce  Peuple ,  mais  Ms  furent 
mal  reçus  des  Volfcianiens  qui  leur  répondi- 
rent qu  ils  atbfïènt  chercher  des  allié»  dans  les- 
,  lieux  où  le  bruit  de  là  ruine  de  Sagonte  n'au- 
toit  Bas  retenti  j  que  cette  ruine  était  pour 
tous  les  Efpagnob  une  leçon  trifte,  mais  fen- 
fifale^  qu'on  ne  deyott  point  fe  fier  à  la  fob 
&  à  l'alliance  des  Romains.  De  là  ces  Am- 
bafladeurs paflent  dans  h  Gaule  pour  deman- 
der aux  Gaulois  qu'As  ne  donnaient  point  pas-' 
6ge  dans  leurs  terres  aux  Carthaginois*.  Cette- 
demande  fut  reçue  avec  un  ris  mêlé  de  colère 
&  d'indignation*  :  car  ils  trouvaient  qu'il  y  a- 
voit,  de  h  folie  &  de  l'impudence  à  leur  de- 
inander  que>  mempfttel* gjitfre dep^ 
fer  eu  Italie  ,  m  lareçuflent  dans  leur  pats,  Se 
que  pour  épargner  les  terres  des  Romains,  il» 
exfjouflfcn*  te*  îeurs  au  pillage. 

A  2        -  Tout 
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Tout  les  grand*  focoès  qu'Aturibol  aide  eu» 

coi  Eftagnene  renapbfimenc  past  fcn  ambkion,» 
&  âtssfittfeknt  cocore  moiuî  k  batoe  itnpk* 
cable  qu'il  aroit  vouée  aux  Romains.  Pen- 
dant qu'il  hyverne  à  Qartbagek  notre  >  tt  fîur 
fe»  préparatifs  pour  porter  la  guerre  en  Italie 
&  attaquer  Rome  dam  Rome  même.  B  ts- 
feœbk  d'abord  toua  kl  Elpagnob  ctfil.  aroit 
dans  fea  troupes ,  leur  petmet  tfallef  paffcr 
rHyver  datte  leurs  roatfcms,  à  condition  qufik 
fe ^^  tendront  aupièa  de  lui  as»  Priwteaw»  &rai 
Gadk  pour  s'acquitter  dequeîquesTœux  qu'il 
avoit  faits  à  Hercule.  Apres  fon  retour*  avant 
que  de  s'engager  dan*  une  expédition  fi  lon- 
gue 4c  fi  difficile ,  il  pourvut  avec  beaucoup 
de  prudence  à  la  fumé  de  l'Afrique  de  de . 
rBfpagae  >  en  faMant  ptfFer  en  Efpagne  des. 
Soldats  Afriquains  v  &  cm  Afhaue  des  Sol- 
data.  EfpagnoJa;  &  laMPant  es  Êfpagne  fon 
frère  Afdrubat  avec  cinquante-  fept  gaietés 
pour  y  commander ,  il  fe  mît  en  marche  a- 
*ec  m  troupe*  qui  Captent  rendues  auprès, 
de  tyi.;  *  .    ■  .      -     ,      ï      ..-.-.. 

De  toutes  ksîentreprift*  ctes  grands  CabksU 
ne**  ili>yeo  aipoi^t  de-pàtsmerveîlleutrdr 
de.  plu*  digpea  .de  mémoire  ,  que  ka  grande* 
iqarcjMs  pour  porter  k  guerre  en  des  pat*  fort' 
ékrtjnéâ  : .  car  là  fe  réunifient  d'ordinaire  toot- 
ka  obftajdea  qu'on  a  à  fiirxnonter  dans  toute» 
les  autres  a&ons  de  k  guerre  kr  plus  périt*- 
ktffcs  ^  &  il  y  en  a  ne.  infinité  dfWm  qufi 
ne  fe  trouvent  point,  dans  celtes- ci  II  n& 
£rôt  $aa^  vaincre  kréfiftaocG  der  hommes 

4  faut  vaincre  enooxe  cette  des  iieux  fie  de» 
#1. « 

ej£n)<$n&t  \  #    *•  •  •  » .  j  # 

Celicd'Annibalea  Italie^  efêufledaa-plB* 
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fafreoaatfia  qui  agaat  jamais  été  faites    EUe 
a  paru  û  étoontace  au*  Hiftorierii,  ijui  *yanc 
%be  avaient  toeiepri*  de  lt  .décrue ,  <jœ 
pour  k  rendre  croyable,  ils  ont  eu  recours  mt 
miracks  ^  à.  k  tnamere  des  ancien*  Hiihxiens, 
gui  pour  divertir  davantage  loi  Lodens  >  mfc- 
fceat  la  FaWe  avec  l'Hiftaittu  PcJybc  a  biaisé 
avec  faifiw  Fifppemncnee  de  ca  Hiftariem  ^ 
&  t  fait  voir  que  l'Hîftdire  ne  doit  aulfemcnt 
weewrir  ap*  6ctiom  qui  ne-  (bot  propres  «n'a 
U  Poëûe.    Malgré  cette  grave  cenfarc,  tW 
Live  n'a  pas  kiiïe  db  rapporter  un  de  cet  nrf- 
ocka  Gomme  un  bruit  de  la  rcootntnée,  en 
nous  difant  %  qu'Amùbd  arrivé  à  h  villas  d!E- 
toviflà  6c  tir  le  point  de  ptflfer  FEbre>  nfr 
une  nuit  en- finge  un  jeune  homme  aimée fgme- 
terne  divme*  mn  lue  dit%  fu'H  était  *nmyï par 
Jupiter  peu»  mft+m  it  gmk  &  put»  le  ***r 
dtùre  en  frotte;  gn'iteâr  dem  teijomtleeyeu* 
ettatkà  ffr  Ari    Ceft  airtfi  qu'Homère  feint 
que  Mercury  fc  prefente  à  Pmm ,  &  lui  dit 
qu'il*/  envoyé  par  Jupiter pam >  mi  f abatte- 
Wffer  jkretewtv*  te  camp  de%  Orées  &  peu*  tp 
ctndmre  jufîïà  U  ternie  >êAtWm.     Ce  que 
Xire-Live  ajpuce ,  «chérit  encore  for  eatt*. 
frOiorr.  car  ié^:^ Amenai  e^ay^iateea^  et 
ttite.  *$***  jmmt  ce  jeune  homme'  faWrtgtoK- 
det  mttenr  de  hd,  tir  mfevfmt* pemfonf  en  A«&- 
même  ee>  fue  pourvoit  stre  ce  an'il  m  étoit  df+ 
fan*  Je  regarde*  $  il  nient  pus  bfirtédè  re^ 
tant  fi  enriofté  i  qu'ayant  tourne*  la  tête',  # 
vit  m*  firpent  £une  grandeur  meWeflleufi  y  jui* 
iavanfoit  ave*  a*  grand  ahbatis  d'arbres  & 
m-  bui$mmJ'&4*it éteto  J&ivi  #un  nuage  'affrète 
accompagné:  de  tonnerres-  ;<  •  ouf  H"  demanda  ter  iptê- 
h^foià  ctfredte  ri$fît  entênmVumt'voht  qui 

luis 
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lui  dit  f*$  eéttit  le  ravage  de  l'Italie  ;  4**% 
n'a  voit  qu'à  continuer  fin  chemin \  fines  s* en  **• 
former  davantage  y&  i  briffer  les  définies  dans 
leur  fecret. 

Voilà  le  premier  prétendu  miracle  qui  fut 
fait  en  faveur  d' Annibai  dès  le  commencement 
de  &  marche;  mais  dans  le  ptflage  des  Alpes, 
ces  Hiftoriens  ont  recoud  à  des  prodiges  en- 
core plus  grands.  Ils  représentent  ces  monts 
comme  entièrement  impraticables^  Se  tomme 
fi  jamais  ni  bêtes  ai  hommes  n'y1  a  voient  paflè. 
Ainfi  il  falloit  neceflàirement  qu'un  Dieu  des- 
cendît du  Ciel  pour  mener  Annibai  par  la 
main  *  fie  pour  lui  faire  furmonter  ces  paÛàges 
où  toute  ion  Armée  auroit  péri  infailliblement 
(ans  ce  fecours. 

•  Mais  Annibai ,  un  des  pins  âges  &  des 
plus  prudens  Capitaines  qui  ayent  jamais  com- 
mandé des  Armées >  rtétok  pas  aflfez  mfenfë 
pour  s'engager  dans  une  entreprife  dont  le  dé- 
nouement n'aurait  pft  être  fait  que  par  une 
machine  comme  dans  une  Tragédie.  II.  fa  voit 
que  les  Gaulois  avotent  plus  d'une  fois  paflë 
ces  monts  avant  lui  avec  des  Armées  nom-* 
breofes  $  il  s'étoit  informé  des  chemin*  qu'ils 
«voient  tenus,  &  qu'il  de  voit  tenir  ,.&  il  a  voit 
pourvu  ai  tout  ce  que  k  prudence  humaine  èJti- 

Îeoic  pour  s'afltirer  le  fuccès  d'un  fi  grand  des- 
ân.  Polybe  eu  en  cck  plus  croyable- que  ces 
Hiftoriens:  car  iktfécrk  pas  far  les  bruits  con*-, 
fus  de  la>  renommée  >  il  rapporte  ce  qu'il  a  ap- 
pris des  témoins  mêmes  de  cette  expédition, 
&  pour,  rnieu*  s'afliirer  de  k  verkéy  il  avoit 
eu  loin  d'aller,  vifi ter  les  lieux  où  Annibai  avoit 
puTé avec fes  troupes.     , .,. 

ftiHçd.  Annibai  partit;  de  Ça&tbfgp  k  Ne»- 
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Ve,  il  avoit  quatre-  vingt  dix  mille  hommes  de 
vicd  &  douze  mille  chevaux.  Il  paflà  PJEbre 
ans  trouver  aucune  réûftance  j  mais  en  appro- 
chant des  Pyrénées  il  eut  à  livrer  plufieurs* 
combats  ,  &  à  fe  rendre  maître  de  pluûeurs 
places  aflêz.  fortes.  Il  perdit  dans  ces  occa- 
fions  vingt-deux  ou  vingt -trois  mille  hom- 
mes. 

D  laiflâ  fon  frère  Hannon  pour  comman- 
der entre  FEbre  &  les  Pyrénées  avec  dix  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux.  Il  en  ren- 
voya un  pareil  nombre  dans  leurs  moifbns  t 
Exjr  fe  concilier  l'afifedion  d'une  infinité  de 
milles  y  &  pour  laiflèr  dans  k  pais  de  quoi 
faire  des  recrues  quand  il  en  awott  befoin. 
Tite-Live  affure  que  dans  ce  dernier*  parti, 
il  s'accommoda  à  la  neceffité  par  un  effet  de 
ùt  prudence  ;  car  voyant  que  troisrnille  hom- 
mes de  £on  Infanterie  rebutés  par  les  difficul- 
tés, de  cette  entreprife ,  avoîent  deferté  dans 
le  paflàge  des  Pyrénées,  qu'il  émit  dangereux 
de  les  faire  revenir  &  de  les  retenir  par  force, 
il  fit  fèmblant  de  les  avoir  congédiés ,  de  en 
renvoya  encore  fept  mille  de  ceux  qui  hit  pa- 
rurent les  plus  découragés  &  les  plus  capables 
de  décourager  les  autres. 

Avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  & 
neuf  mille  chevaux  qui  lui  reftoient ,  ï\  paflà 
les.  Pyrénées  &  prit  le  chemin  du  Rhône. 
Pour  traverser  toutes  tes  terres  des  Gaulais  ii# 
fallut  gagner  les  uns  par  argent  &  réduire  les 
autres  par  la  force*  Après  divers  combats,  il 
arriva  au  bord  du  Rhône  à  quatre  journées  de 
la  mer.  Les  Gaulois  qui  habitoient  au  delà  , 
s'aflemblerent  &ç  fe  présentèrent  de  l'autre  côté 
pour  lui  diiputer  le  paflàgp. 


i?  ANNIBAL. 

Amibfti  voyant  qu'il  oe  pouvoir  paflfer  ce 
fleuve  devant  une  Armée  fa  nomteeufe  y  ni 
demeurer  là  long-  tema  fans  être  enveloppé  r 
détacha  1%  nuit  du  troifiéme  jour  la  moi»  ait 
fes  troupes  *avcc  cadre  de  remonter  le  long  ch* 
Rhooe  &  de  chercher  ua  j>aûage,  pendant 

S  [ne  par  â  préfcnce  il  amuferok  les  Gaukoi*,  6c 
eroit  travailler  à  des  barques. 

Ces  troupes  détachées  foui  la  conduite 
d'Hannon  âb  de  Borailcar  >  remontèrent  cin^ 
ou  fix  lieues^  Se  ayant  trouvé  quantité  de  bote;, 
ils  crevèrent  une  infinité  d'arbres  fur  lefqueb 
«lies  pûflcrettt  le  Rhône.  Après  s'être  repo* 
fées  ua  jour  p  elles  defeendûsenc  de.  l'autre  cô- 
te v  &  donnèrent  à  Anmbat  le  âgnal  qu'elles 
approchaient  du  camp  des  Gantais»  En  mê- 
me temps  Annibal  embarqua  tes  troupes  & 
paffir  fans  beaucoup  de  peine.  Les.  Gawbis  ne 
pouvant  refîûcr  tout  à  la  fois  à  Hanncn  qui  les 
arnaquait  par  les  derrières  âc  à  Annibal  ^ui  é- 
tant  paflè  >  mettoir  fi»  troupes  en  bttwlle  & 
xnefuce  qu'elles  debarquoient  &  les  cavoyoit  à 
b  charge  y  prirent  la  fuite. 

Annibal  fit  paflèr  trente  -fept  Elephans  qu'il 
menait  avec  lui ,  &  envoya  cinq  cens  Cava- 
liers Numides  apprendre  des  nouvelles  de  la* 
Flotte  des  Romains ,  qui  fous  k  conduite  de 
Scipion  étoit  arrivée  à  l'embouchure  du  Rhô- 
ne. Scipion  décache  en  même  temps  trots 
%cens  Cavaliers  cixxfis  &  les  envoyé  contre  ces 
Numides  fous  la  conduite  de  quelques  Matv 
fcillois  &  de  quelques  troupes  auxiliaires  des 
Gaules.  Il  y  eut  là  un  grand  combat  entre 
cette  Cavalerie.  Les  Numides  furent  défaits  8e 
pouffes  jafques  dans  leur  camp..  Annibal  après 
avoir   harangué  fes  troupes  >  dont  k  hauteur 

des 
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des  Alpes  qu'elles  «voient  à  paflbr,  avoir  presw 
40e  glacé  le  courage,  décampa,  n'ayant  plus 
<joe  htm  mille  chevanx  âc  trente- hax  mille 
femmes  d'Infirmerie ,  &  le  quatrième  jour  il 
arriva  au  confluant  de  la  Saône  ôc  du  Rh6» 
nt.  Là  il  trouva  deux  frères  oui  dMputotent 
le  Royaume  >  6c  qui  allaient  décider  de  leur 
fort  par  une  bataille.  Il  fe  joignit  à  l'aîné  £t 
kn  fit  remporter  la  viâoire  ,  comme  Polybe 
récrit.  Mais  Tite  -Iive  a  fuivi  d'autres  Me» 
moires  quiportoient  91e  le»  deux  frère»  pri- 
rent Anmbal  pour  arbitre  de  leur  diâfereud,  & 
qu'Annibai  jugea  en  faveur  de  rainé  qin  a  voie 
tout  le  droit  >  Ôc  le  mit  et*  pofifcflknt  du  Royau- 
me. Ce  Prince  pour  lui  témoigner  fà  recort- 
notflaoce  ,  lui  fournit  toutes  forte»  de  pnovi- 
fioos  de  bouebe  ,  dama  à  fa  troupes  des  a»» 
xncs  de  da  iabks  dont  elles  avoient  grand  be- 
bm  y  ôc  fe&orta  jufqo'aux  Alpes  pour  le  dé- 
fendre contre  tes  Alk>broge«,  fur  les  ftontierte 
defqœls  il  ëtoit  obligé  de  patfer. 

Aanihal  fit  cent  milles  en  dix  jotfrs  dt  mar- 
che le  long  du  Rhône  en  tirant  vers  fa  fbut- 
ce ,  &  arriva  au  pied  des  Alpes  ùm$  pueuft 
ébftade ,  feion  Polybe  ;  mais  Tite-Live  é- 
crit  qu'il  fut  très  embarralfé  au  partage  #ànfe 
rivière  des  Alpes  cçfÛ  appelle  Druetttia.  Lés 
Interprètes,  pour  dire  cet*  en  paffam,  ont  crû 
que  c'étoit  le  Fleuve  des  Gâok?  appelle  la 
Durance  :  m$is  ce  fleuve  n'étoit  pas  fin  le 
chemin  cfAnnibtl.  Tite-Lîve  parie  àfluré- 
ment.xlu  Pleuve  appelé  Druentius,  qui  effc 
une  des  deux  Dunes  >  &  qui  fé  jette  dsâ* 
le  Rhône.  \  c  ^ 

Quand  AmàbA  êit  arrivé  as  pied-  dès  Alpes * 
•  les  Allobcoges  qui  ri'avoient  aie  attaquer  ê*m 
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k  ptemc  à  ctufc  de  fi  Cavalerie  &  des  Gai> 
lois  qui  Pefcortoient,  l'attendirent  dans  les  déV 
filés  des  montagnes.  Annibal  étoit  perdu  s'ils 
avoient  bien  gardé  ces  paf&ges  :  mais  ils  ne 
les  gardoient  que  le  jour ,  &  ils  fe  retiroient 
la  nuit  dans  une  ville  prochaine.  Annibal  en 
ayant  •été  averti*,  décampa  en  plein  jour,  s'ar>- 
procha  des.  ennemis  ,  &  fur  la  première  veillt 
de  la  nuit  >  après  avoir  fût  allumer  beaucoup 
et  feu  dans  fon  camp,  il  choifit  Ces  meilleurs 
Soldats,  &  alla  s'emparer  des  lieux  que  les  At- 
abroges  avoient  quittés.  Le  lendemain  matm 
tes  AUobroges  bien  forprw  de  trouver  Annibal 
■maître  de  ces  portes  ,  ne  fa  voient  à  quoi  fe  de* 
terminer.  Enfin  voyant  que  fe  Cavalerie,  ne 
pouvoit  fe  déployer  dans  ces  paflàges  étroits^ 
tjue  Ces  bagages  caufoient  un  embarras  horri- 
ble ,  &  que  fes  troupes  ne  mareboient  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  ils  l'attaquèrent  de  tota- 
les partâ.  Les  Carthaginois  perdirent  là  beau- 
coup de  monde  ,.  quantité  de  chevaux ,  & 
grand  nombre  de  bêtes  de  foraine  qur  furent 
prifes  ou  tuées ,  ou  qui  tombèrent  dans  tes 
précipices* 

Annibal  qui  vit  qu'il  n'y  aroit  plus  de  fàlut 
pour  ceux  qui  échapperaient ,  fu  laiflbit  en- 
tierement  périr  fes  béres  de  charge ,  &  fes 
bagages,  quitta  les  hauteurs  dont  il  s*étoit  em- 
paré ,  marcha  à  leur  fecours  avec  fes  troupes 
d'élite ,  tailla  en  pièces  une  grande  partie  des 
Allobroges  ,  &  mit  les  autres  en  fuite*  Son 
Armée  pafla,  alors  feds  danger,  mais  avec  des 
peints  infinies» 

Après  ce  grand  péril ,  Annibal  fims  perdre 
un  mameat,  aUa  âffiéger  la  Place  où  les  enne- 
mis fe  reti^ient ,,  &  la  prit.    U  recouvra:  là 

beau- 
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beaucoup  de.bcees  de  fcmrœ  &  de  bagages 

2oi  lui  avoient  été  enlevés ,  &  y  ttouva  un  as- 
z  grand  amas  de  provisions.    Il  campa  là  un 
jour.  Le  lendemain  il  pourfuivit  6  route,  fie 
marcha  trois  jours  fans  autre  obftacle  que  la 
difficulté  des  chemihs.    Mais  le  quatrième  jour 
il  tomba  dans  le  plus  grand  danger  qu'il  eût 
encore  couru.    Tous  les  Peuples  qui  ctoient 
£ur  Ton  paflage:5  ayant  complotté  cnfcmble, 
vinrent  au -devant  de  lui  avec  des  couronnes 
&  des  branches  d'Olivier  en  fiene  d'amitié  6c 
de  paix.    Annibal*  quoiqu'il  te  défiât  d'eux» 
n'ofe  pas  les  rebuter  de  peur  de.  les  irriter  par 
cet  affront,  &ks  reçut  dans  ion  alliance» 
Mais  bientôt  leur  manière  d'agir   qui  parut 
franche  &  ûncere ,  les  otages  qu'ils  lui  don- 
nèrent, &  les  vivres  qu'ils  lui  fournirent  abon- 
damment ,  le  jettereat  dans  une  telle  confian- 
ce, qu'il  les  prie  même  pour  guides.  Ces  traî- 
tres après  avoir  conduit  ion  Armée  pendant 
deux  jours ,  &  l'avoir  engagée  dans  une  vallée 
étroite  &  environnée  de  rochers  efearpés,  fe 
jeuerent  fur  elle  tout  d'un  coup.    IL  n'en  fe- 
rait pas  échappé  un  feul  iiomme ,  fi  Annibal 
paruneiige  précaution  qui  n'abandonne  jamais 
entièrement  les  grands  Capitaines ,  rç'avoit  mis 
ï  l'avant- garde  &  Cavalerie  &  Tes  bagages,  & 
i  foîi  arrière -garde  fa   meilleure  Infanterie* 
Cela  fit  que  ù.  perte  bien  qqe  rjès-conûdera- 
t  He,  fut  beaucoup  moins -grande  qu'elle  Ji'au- 
'  m  été.    Annibal  foûtenant  coût  l'effort  des 
Barbares, paflâ  la  ^uit  fur  un.  roeber  pour  don- 
ner le  temps  |  fa  Cavalerie  Se  à  {es  bagages 
d'mncer.    Le  lendemain  l'Armée  iê  trouva 
ho»  de  cette  vallée ,  &  le  neuvième  jour  ellt 
pùn  au  fommet  des  Alpes, 

'    Aaf 
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;  Ai^al  caàif»  dcuï  joar«  pour  Aiîie  rtpofe- 
fi*  troupes,  &r  pour  attendre  ceux  qui  é- 
noient  demeurés  derrière  Beaucoup  de  bêfle* 
de  femme  &  quantité  de  chevaux  qu'on  c*6* 
yoit  perdus,  arrivèrent  au  camp  en  fuivant  la 
pifte. *  ■-     - 

L'Armée  afibibUe  par  tact  de  fatigues, tom- 
bait dans  le  dernier  découragement  i.  VntipeGt 
des  nouveaux  dangers  que  hxirftifèhtéit  h  dés* 
cerne  des  Alpes  couvertes  dé  lieige.  Maïs  An- 
mbai  ralluma  le  courage  de  toacés  fe  trouw 
pea ,  6c  'leur  inQnra  une  nouvelle  force  en  leur 
montrant  du  haut  de  ces  monts  F  Italie  &  Ro- 
me «aêrne  comme  le  prix  affiné  de  leurs  tra- 
vaux? êc  en  leur  fa&ot  valoir  les  intelligence* 
otfH  dUbit  a?môir  avec  tes  Peuples  des  environs 
dtt  PS  ,  qui  las  de  la  domination  Romaine, 
n^tttfcdoieirt  que  leur  préfetice  pour  fe  décla- 
rer ér*  leur  faveur.  '  <J  ;' 

Dès  le  lendernainr  il  commença  à  defceùdre , 
Se  il  n'eut  plus  fur  les  bnrs  que  des  ennemis 
qui  -chêrcboient  plutôt  *  voler  qu'à  combattre. 
Mais  il  jperdit  autant  de  monde  en  ddeendant, 
qtfil  en  avoir,  peniu  en  montant  ;  car  colmmé 
le  diejain  éeok  fort  ftrort  &  fwtpenctent, 
te  Soldat  rie  voyaht  pas  oô  il  mafchbit  à  caufe 
des  neteés  5  itombôrc  -item  léé  ptéctyïecspbtr 
peu  qtf u  stéCartât  du1  grahd  chetam.'  . 
-  Les  troupes  '  Importèrent  ces  maux  avec 
qadque  forte  de  patience  ;  mais  on  ne  fauroit 
expriraer  leur  dèiespofr ,  ouand  elfes  fë  virent 
dana  iift  ;!ieu  oïl  ni  hèfaplfcs  ni  bêtes*  tté  pou~ 
voient  paflferç  car  %  droite  '&  ^«auriie  oh  nV 
voit  qae;de§  rèdners  înformoptables ,  8c  on  ne, 
voyoit  devant  foi  qu'un  précipice  de  cent  qua- 
tre-vingt-dix pas  de  prolbndcm1  ;  te  cbenm» 
».  -  qui 


A    N    N    1   B    A    L.  », 

tk  bordent,  &  qui  étott  naturellement  très* 
ic ,  éeoit  devenu  encore  plus  étroit  par  la 
chute  de*  terres  que  les  neiges  iraient  entraî- 
nées 9  &  H  était  tt  gttâànt,  iju31  était  impoli* 
We  de  s'y  fcutemr. 

Dans  oetee  extrémité ,  Armibal  voobit  d'à* 
bord  faire  Je  tour  de  ces  foches  :  mais  les  nei- 
ges ne  lui  permettant  pas  de  prendre  ce  parti 
trop  dangereux,  il  fè  résolut  à  s'ouvrir  un  che- 
min  au  travers  de  ces  roches  mêmes.     Les 
Hiftoriens  dont  j'ai  déjà  parlé*  &  hàSknt  aller 
au  penchant  qu'ils  avaient  pour  les  chofts  ex- 
traordinaires &  merveilleufes  ?  ont  écrit  qu'il 
fit  entaflêr  fur  ces  roches  me  quantité  prodi- 
gieule  de  bois ,  qu'il  y  xsâtle  feu;  que  quand 
ces  roches  firaot  bien  embraftes  il  les  amoKt 
&  les  fcndk  par  le  vinaigre  qu'A  y  vetû^qifei** 
foite  il  te  cw vrit  avec  le  fer  >  &  y  pratiqua  un 
-chemin  :  car  c'c&  ainfi  que  l'écrit  Tfce-Live* 
ea  lovant  Ja  tradition  de  ces  Hiftorieiw  $  « 
*?dft  fur  la  foi  de  ces  témoins  que  Ptine  teN»- 
tusalifte  n'a  pas  Ait  difficulté  dWarer ,  que  la 
force  du  vinaigre  eft  telle ,  qu'à  fcnd  les  ro- 
chers que  la  force  dû  feu  n'a  pas  entièrement 
feparés  &  Kunpus. 

Mais  on  peut  iaifannaUemenî  ^tenter  de<oefct 
te  prétendue  ivertnda  vinajgte?  tkjefaispep* 
Smâé  que  les  bans  Naturalisa  rfçn  convier** 
jàiomt  point.  t)Iailkuts  qoette  gronde  ouatmté 
n'en  aurait-il  point  &Hu  pour  fendre  oc  pour 
calciner  des  roches  fi  grandes  &  fi  hautes ,  & 
four  y  pratiquer  un  âemin  pour  descbevatuc 
i  pour  des  Etephans  ? 

yn  voûta  ^examiner  ce  qui  pewvûfe  avoir 
<kmné  lieu  à  cette  fable ,  &  f a  trouvé  ^que 
dictait  rtme  taûiâon  que  4k  peachux -de  "Oqb 
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ment  cf  orgueil ,  dimnna  le  nombre  defes  trou^ 
pts  pour  awçnoenrer  fâ  réputation  &  pour  r». 
valler  la  glotte  des  Romains,    La  tradition  k 
phis  vraifembïable  élit  celle  de  Polybe  qui  rap* 
ptn*e*  qtfAnnibal  en  quittant  le  Rhône,  avok 
trente-huit  mille  hommes  de  pied  &  pkis  de 
hpit  mile  chevaux  ,  &  qu'il  en  perdit  la  moi* 
tié  en  pafiànt  les  Alpes.    Mais  tous  ceux  qui 
fe  fauverent ,  étoient  fi  défigurés  par  les  gran- 
des fatigues  qu'ils  avoient  ibufièrtes ,  au'ils  res- 
fembloient  plutôt  à  des  fbeftres  qu'à  des  hom- 
mes.   Le  premier  foin  cTÀnnibal  fut  de  faire 
rafraîchir  fes  troupes  &  de  rétablir  les  forces 
&  des  hommes  &  des  chevaux.    Quand  fca 
Armée  fut  refaite  »  il  propoô  aux  Taurimens- 
de  fe  joindre  à  lui  :  mais  ces  Peuples  qui  le 
méprifoient  dans  le  miferable  état  ou  ils  le  vo~ 
voient,  rejetterent  fes  propoûtkmsj  ce  qui  Fo~ 
ofcgea  k  attaquer  leurGipitale  qu'il  prit  en  trois 
jours.    Ce  fuccès  intimida  fi  fort  les  GaUkritf 
d'autour  du  Pô  ,  qu'ils  ne  dmjkoècnt  qu'un 
moment  favorable  pour  abandonner  les  Ro- 
mains &  pour  fe  joindre  à  lui  ;  mais  l'arrivée 
de  Scipion  qui  marchoit  à  Plaifince ,  les  retint 
dans  le  devoir.    Scipion  fe  hâta  de  paffer  le 
Pô ,  &  s'avança  fur  le  Tefin  où  il  fit  jetter  un 
pont.    Annibal  s'avança  à  fit  rencontre.    Ces 
deux  Généraux  étoient  prévenus  d'une  grande 
admiration  l'on  pour  l'autre.   Les  grandes  cho- 
ies ou' Annibal  avoir  faites  en  Espagne,  k  prife 
de  Sagonte  ,  &  les  Alpes  qu'il  vendit  de  pas* 
fer  avec  tant  d'audace  *  le  feUbient  regarder 
par  Scipion  comme  un  homme  ex  traardmaiiîe , 
de  Scipion  avok  excké  uneymde  dtime  pour 
lui  dans  l'esprit  d' Annibal ,  puisque  le$  Ko- 
mains  favoient  chotû  pour  k  M  oppoftr  *  àt 

pour 


ANNIBÀ&  vf 

|wr  remettre  cotre  ftê  main*  k  fortuite  de 
Rome. 

Avant  que  d'en  venir  sa  combat  ils  haran- 
guèrent chacun  leurs  troupes.    Scipion  dit  au* 
tiennes  :  Soldats,  û  j'etôis  à  là  tête  dé  F  Armée 
qoe  j*avois  en  arrivant  dans  la  Gaule ,  je  nf é* 
Mrgoeroïs  k  peine  de  lui  parler.    Car  i  quoi 
bon  exhorter  des  troupes  qui  fur  les  bords  du 
Rhône  ont  renverfc  la  Cavalerie  des  ennemis, 
&  qui  en  leur  ôtant  l'aflurance  de  ra'attendrd 
&  d'en  venir  aux  mains  avec  moi ,  ont  rendt* 
leur  faite  un  aveur  de  ma  vi&ôire.    Mais  com* 
me  cette  Armée  a  été  envoyée  à  mon  frère 
Scipion  en  Espagne,  oô  elle  cotftbrt  fom met 
auspices  ,  félon  les  ordrtes  qu'éHe  i  teçû* ,  je 
fins  venu  me  prefenter  à  ce  combat ,  afin  que 
vous  ayez,  à  votre  tète  un  Conful  qu«  vous  me* 
ne  contre  tes  Carthaginois.    Il  eft  donc  neces* 
ferre  de  parier  en  peu  de  mots  à  des  troujpe* 
que  teur  Général  a$  connpît  point ,  &  qui  ne 
connoiflënt  pas  teur  Général.   Sbldàts,  les  en» 
maris  que  vous  âttë&  combattre ,  font  les  mév 
mes  que.  vous  avtfc  vaincue  fur  k  terre  fle  fut 
mer  dans  la  précédente  guferre  ,  qui  ont  été  voa 
Tributaires  pendant  vingt  ans  ,  &  fur  lesquels 
Voas  aves  pris  k  Sàrdaigtte  &  k  Sicile.    Je 
ftus  t&r  que  vous  aure&,  vos  ennemis  &  vous, 
ta  fenriraétos  qke  doivent  avoir  les*  vrinfcûs  & 
tes  vainqueurs.    Ce  r/eft  pas  Faudacc  qui  les 
potrflfe  tôntre  vous  ,  cisfft  k  rfeceffité:    Car 

rorriefc-vous  pefttètf  que;  ceux  qui  ont  refiilS 
Combat ^avfcc  Jeirs  forces  entières,  auront 
*epfis  codage  Sceonçu  de: meilleures  espéran- 
ces après  avoir  perdu  au  paflàge  des  Alpes  les 
deux  tiers  de  leurs  troupes  parmi  des  rochers? 
Dira-t-on    qt&b  font  véritablement  en  petit 
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nombre  $  mais  des  co*ps  vigoureux  pleins  de 
courage  ,   &  dont  rien  ne  pourra  fbutenir  les 
efforts  ?  Au  contraire  ,  ce  font  des  Speâres  & 
des  Ombres  d'hommes.    Ils  (ont  presque  con- 
fumés  par  la  faim  ,  par  le  froid ,  &  par  toutes 
les  milere6  qu'ils  ont  foufïèrtes.    Leurs  men> 
bres  font  gelés ,  leurs  armes  presque  en  piè- 
ces, &  leurs  chevaux  hors  d'état  de  fervir.  Ce 
ne  font  pas  les  ennemis ,  mais  les  malheureux 
xeftes  des  ennemis.   Ma  feule  crainte,  Soldats, 
c'eft  que  l'on  ne  dife  que  les  Alpes  les  avoient 
i  défaits  avant  que  vous  les  euffiez  combattus» 
Et  c'eft  peut-être  un  effet  de  la  juftice  des 
pieux,    ils  ont  voulu  yanger  leur  injure  par- 
ticulière en  détruifant  fbns  vous  la  plus  grande 
partie  de  l'Armée  de  ce  Général  &  de  ce  Peu- 
ple perfide.    Et  comme  après  eux  nous  fom- 
mes  les  feuls  qu'attaque  leur  infidélité)  ces  mê- 
mes Dieux  ont  voulu  vous  laifîèr  achever  leur 
défaite.  Eflàyons  fi  la  Terre  en  vingt  ans  a  pro- 
duit de  nouveaux  Carthaginois,  ou  fi  ce  ne 
font  que  les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vain- 
cus ,  oui  ont  été  nos  Tributaires,  &  que  nou* 
avons  laide  échapper  après  les  avoir  mis  à  ran- 
çon.   C'eft  pourquoi,  Soldats,  je  ne  vous  de- 
mande point  que  vous  combattiez  contre  eux 
avec  ce  même  courage  que  vous  témoignez 
contre  vos  mitres  ennemis  ,  je  veux  que  vous 
marchiez  contre  eux  avec  la  colère  &  l'indi- 
gnation dont  vous  feriez  animés ,  fi  vous  voyiez 
vos  propres  efclaves  prendre  les  armes  contre 
vous.    Plût  aux  Dieux  que  nous  euffions  à 
combattre  feulement  pour  la  gloire  &  que  ce 
ne  fût  pas  pour  notre  propre  falut  1  II  ne  s'a- 
git plus  de  conferver  la  Sardaigne  &  la  Sicile. 
veft  pour  l'Italie  que  nou$  combattons.    Si  ' 

nous 
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'tuas  ne  remportons  la  viâoire  ,  nous  n'avons 
fes  derrière  nous  d'autre  Armée  qui  puifles'op-f 
fofer  à  votre  ennemi ,  il  n'y  a  point  d'autre* 
Alpes  dont  le  partage  retarde  Armibal  &  nous 
donne  le  tems  d'aflèmbier  de  nouveaux  fe- 
cours.  C'eft  ici  qu'il  faut  s'oppofer  1  fes  ek 
forts  ,  comme  fi  nous  combattions  devant  les 
murailles  de  Rome.  C'eft  entre  nos  mains  autf 
le  Sénat  &  le  Peuple  ont  remis  tout  leur  fàlut. 
PenfeTr  donc  que  telle  que  fera  notre  valeur, 
telle  fer»  k  fortune  de  Rome  &  de  l'Empire, 
Voilà  ce  que  Scipion  dit  aux  Romains. 

Annibal  de  fon  côté  harangua  auffi  les  Car* 


que  l'on  ne  fait  qu'entendre,  avant  que  ae  leur 
parler  ,  il  voulue  leur  remettre  devant  les  yeux 
une  image  fenfible  de  leur  fortune.    Il  fit  donc 
venir  oueJque*  prifonniers  chargés  de  chaînes  & 
jtoat  défigurés  par  les  mauvais  trakeroens  quIfaF 
avoiem  reçus.    Il  ordonna  que  Ton  mît  devant 
eux  des  armes  Gauloifes  &  des  chevaux  de  b*r 
taille,  fie  leur  fit  demander  par  un  Truchement 
s'il  y  en  avoîe  parmi  eux  qui  euffent  le*courage 
de  combattre  d'homme  à  homme  ,  'pour  ga- 
gner la  liberté  avec  ces  prix  <w31  leur  offixnfe 
fis  fe  pcéfenterent  tous,  &r  il  n  y  en  eut  pas  un 
oui  ne  briguât  avec  eœpreffement  l'honneur 
d'être  choiû.    Od  jetta  te  fort ,  &  ceux  fur 
qui  il  tomba ,  s'armèrent  avec  une  extrême  al^ 
legreflè.    U  y  eut  plufieurs  couples  qui  comk 
battirent ,  comme  autant  de  paires  de  Ghdia~ 
teurs  ;  &  toute  l'Armée  qui  étoit  foeântricr 
de  ces  combats  ,  ne  loua  pas  moins  la  fortune 
des  vaincus  que  celle  des  vainqueurs  ;  car  fr 
.  ces,  damiers  s'épient  délivrés  de  leurs  miferea 
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par  leur  viâoire ,  les  autifs  s'en  étoitat  iffiiw> 
çhis  par  leur  mort.  Aooit>al  les  voyant  aioii 
animes ,  leur  parla  eç  ces  tewes  :  Soldats  ,  fi 
yous  applique*  à  voue  fortune  prefente  l'exem- 
ple <jue  vous  venez,  de  voir ,  nom  avons  vaiiv 
eu.  Car  je  ne  vous  ai  pas  donné  un  ûrapie 
feg&acle  ,  c'eft  «oe  image  fcntiWe  de  votre 
eut  que  j'ai  étalée  à  vos  yeux.  Je  se  ùl  me* 
me  fi  les  liens  &  la  aeceffité  dont  la  fortuné 
yousa  liés  9  ne  font  pas  plus  forts  jçue  ceux  de 
vos  wibpmçrç  j  £  droit  le  à  ga**che  wus  *vcl 
hmer  fans  uaiqul  vaiflfea*  qui  puifle  aider  m» 
t*e  fuite.  Vous  «tes  epvîsoaaes  du  Pô  ,  plu* 
yiolent  &  plus  rapide  que  le  Rfcône,  Déni* 
qz  vous ,  vous  «vjez.  les  Alpes  que  vous  jwe& 
eu  tant  de  petite  è  ptfler  tarante  vos  foeces 
itojent  emkr-es.  C'^eft  ici ,  Soldats ,  qu'il  âne 
vaincre  ou  mourir,  taimâro  fortune  ^vni* 
iwppfe  la  neçeffifié  de  ««abattre,  vpt*  préfen* 
De  les  frô  <q/m  tous  dey»  qaarifcr  par  wtœ 
yi&oire .,  p«*  fes  pl*s  grands  que  lesthomcaat 
##{&pt  dpn&dcr  même  aui  Dieux.  Quand 
fou*  ne  ferions  tçtte  Fccouvmr  par  «oew  yaiet** 
jt  Sicile  &  Il  SÀf  dai^ie  entartres  à  nos  pères» 
j*e  fer<ji-çe  ptâ  be^ucowp .?  .Mais  axrxes  les  uU 
cbefle*  que  les  Romains  jont  accumulées  par 
m$  de  frrêmphes  ,  vont  tomber  en  noue 
•pwvioir  avec  teurs  Maîtres  mêmes,  Oouœ. 
4qnç  è  cette  fiche  prorc»  âeprenex  tes:  armes y 
.&ep  tàrs  de  h  protcâbion  de»  Dieux.  H  e& 
.fgreps  que  vous  rafliez,  des  Campagnes  qui  vous 
jfsprjjcbiâènt»  La  fortune  a  marqué  in  Je  ter- 
j»e  de  vos  travaux  ,  &  elle  va  vous  donner  la 
f éewpenfe  de  vos  fcrvicea.  Vous  Jtter  ooa&. 
Wce  contre  une  Armée ,  qui  a  deja  été  vwn- 
4t&  cet  £té  6c  afliégÉe  car  le  Gaulois*  aofi 
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nromuë  à  &n  Capitainerie  fon  Capitaine  lui 
f&  inconnu.  Car  je  fuis  lûr  que  fi  l'on  pré- 
fcntok  à  Seipîan  l'Armée  des  Romains  6c  cel- 
te en  Carthaginois  fans  les  diftinruer  par  leurs 
enfeigaes  ,  il  ne  fauroit  de-laqueÛe  il  ferait  le 
Che£  Me  compareriez- vous  donc  à  un  Gé- 
néral de  quatre  jours ,  &  .après  les  grandes  cho- 
fes  que  vous  ayez  exécutées ,  tous  compare- 
riez-vous  à  des  troupes  déjà  vaincues  ?  Vos 
ennemis  peuvent  mettre  leur  espérance  dans  Ja 
fuite  ,  car  leur  pais  leur  offre  par-tout  des  re- 
traites iûres.  Mais  pour  vous  ,  c'eft  une  ne* 
ceffité  que  vous  vous  montriez  gens  de  coeur, 
&  que  le  4efespoir  vous  pouffe  jfc  la  viftoire 
ou  à  la  mort.  ïl  faut  vaincre*,  ou  fila  fortune 
balance  ,  mourir  plutôt  dans  le  Combat  que 
dans  la  fuite.  Si  vous  vons  mettez  cela  forte- 
ment dans  l'esprit ,  je  vous  le  dis  encoae.  Sol- 
dats, nou?  avons  vaincu,  je  ne  vous  ferai  pas 
le  tort  de  croire  que  vous  ayez  mnJM  de  cou- 
rage que  vos  prisonniers.' 

£n  mêlant  dans  fon  dtfcours  beaucoup  d'an- 
tres choies  Semblables  ,  H  leur  infpira  les  fend- 
méat  dont  il  voulok  qu'ils  faflent  animés.  Ils 
téMignerent  tous  leur  allegreflè  par  leurs  cris. 

VUttegreâè  fut  moins  grande  dans  l'Armée 
des  Romains  9  troublés  par  des  prodiges  qui  ve- 
ndent d'arriver.  Un  Loup  étoit  entré  dans 
leur  Camp,  avoit  déchiré  tous  ceux  qu'il  avait 
rencontrés  fur  fon  paflàge,  6c  s'étoit  retiré  uns 
danger.  -Et  un  EtiTatm  d'Abeilles  s'étoit  pote 
fax  un  arbre  qui  ombrageoit  le  Prétoire.  Sd- 
pion  après  avoir  expié  ces  prodiges ,-  s'avança 
3c  rangea  (è$  troupes  en  bataille.  11  mit  à  la 
première  ligne  fes  gens  de  trait  avec  la  Cava- 
lerie Gaulaife,  4c  &  ft  féconde  ligne  de  as 
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Romains,  &  de  fes  Alliés.    Annibal  mit  à  ton 

•  Corps  de  bataille  fe  Cavalerie  qui  avait  des 
freins,  &  plaça  fes  Numides  Air  les  ailes. 

Les  gens  de  trait  de  Scipion  n'eurent  pas 
plutôt  tiré  leurs  premiers  coups,  qu'effrayée  de 
la  furie  avec  laquelle  la  Cavalerie  d' Annibal 
fondoit  fur  eux  ,  ils  lâchèrent  le  pied  ,  &  fe 
mirent  à  couvert  fous  leur  féconde  ligne.    Le 
combat  de  la  Cavalerie  fut  opiniâtre  &  long- 
tems  douteux»    Mais  enfin  le  desordre  fe  mit 
dans  celle  de  Scipion  :  elle  fut  pouflée,  &  les 
Numides  profitant  de  ce  moment  favorable, 
s'avancèrent ,  la  prirent  par  derrière  ;  ce  oui 
jetta  l'effroi  parmi  les  Romains.    Cet  effroi  fut 
augmenté  par  la  blefliire  de  Scipion  qui  auroit 
été  tué ,  fi  ion  fils  Scipion  qui  remporta  dans 
la  fuite  le  glorieux  furnom  d'Afriquain  ,  ne  fut 
accouru  à  fon  fecours,&  ne  lui  eûtfàuvélavie. 
Sa  Cavalerie  ranimée  par  la  bonté ,  le  mit  au 
milieu  ?î£c  le  couvrant  de  fes  armes ,  le  rame- 
na dans  le  Camp  en  faifant  une  retraite  qui  ne 
tenoit  point  de  la  fuite.    Ce  combat  fit  con- 
noître  à  Scipion  que  les  Carthaginois  étoient 

{>lus  forts  en  Cavalerie,  &  que  par  cette  tjrifon 
es  plaines  qui  font  entre  le  Pô  &  les  Aides., 
lui  étoient  desavantageufes.  Il  fe  hâta  da  dé- 
camper ,  repaflà  le  Pô ,  &  fe  retira  à  Plaifan- 
ce,  Colonie  Romaine.  Annibal  l'y  fui  vit  peu 
de  jours  après ,  mit  (es  troupes  en  bataille  >  de 
lui  préfenta  le  combat.  Mais  Scipion  obligé 
de  fe  faire  panfer  de  fes  bleffures  ,  ne  faifant 
aucun  mouvement  ,  il  campa  à  fk  milles  de 
Plaifànce.  Une  nuit  les  Gaulois  qui  étoient 
dans  l'Armée  de  Scipion  ,  prirent  les  armes, 
&  ayant  tué  les  Gardes  qui  étoient  aux  portes 
du  camp  y  allèrent  fe  rendre  aux  Carthaginois 
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la  ifttabre  de  ^detiz  miRe  hommes  de  piaf  &* 
de  deux  cens  chevaux.  Annibal  leur  fit  un* 
tfts-bon  accueil ,  les  anima  encore  davantage' 
par  les  grandes  promeflès  au'U  leur  fit ,  &le* 
/envoya  <bms  leurs  villes  ann  qu'ils  y  répandis* 
fcnt  la  nouvelle  de  ce  qd  s'étoit  paflé,&  qu'il* 
portaflerrt  leurs  Citoyens  à  fuîvre  leur  exenw 
nie.  Scipion1  jugeant  bien-  que  tous  les  Gau* 
Ibis  prendroienr  le  parti  des  Carthagtaois ,  dé" 
xampa-  la  nuit  fuivante ,  êc  alla'  camper  fur  1* 
rivière  de  Tiebiedans  un  pofte  fur  %  &  où  it 
ferait  appayé  par  un  grand  nombre  d'Alliés  qui» 
étaient  aux  environs; 

Annibal  le  fbivk  fans  pertfte  tems  ,  &  cam- 
pa à  cinq  milles  dès  Rpmains.  £t  comme  il 
ne  pouvok  fer  maintenir  long-  teiro  dans  ce  pos-r 
t»  faute  dte  vivres  ,  il  envoya  quelques  troupe* 
&  Claftidium  oâf  les  Romains  avoiénf  un  ma* 
gafin  dfe'Mecf,  Se  le  prit  par  iatelMgence,-ayane 
gagné-  par  quatre  cens  gkteds  d'or  Dàfius  qui» 
en  étoit  Gouverneur; 

Cependant  Semptonlus  qui  vsnôit  à  grande 
journées ,  étoit  arrivé  à  Rimini.  De  là  il  ail* 
avec  fonr  Armée  joindre  Scipion  qui  avoit  pas- 
ft  la  Trebîe.  Quand  k*  dteur  Armées  fiarent 
enfembie ,  il  n*y-*eut  perftmne  qui  ne  vît  que  fi 
l'Empire   Romaiit  tfétoit  défendu  par  de  fl 

rndes  forcés ,  if  tfy  won  plu*  d'espérance  de 
Boiter;  Sentproniu*  quï  avoir  plus  d'ambJ* 
llbn  <jaé>dé**pradenee -,  fe  hitoit  de  donner  le* 
"combat?  avant  qtfe  Sçtyiowfùt  remis  de  fa  Mes* 
flire  ,  afin  de  reo&porter  fetil  la  gloire  du  fuc- 
€ès  qu'il  fe  pïorçettofc  Sdpion  n'oubKoit  rien» 
)poar  le  •  détourner  de  cette  •  r  efelution.  Il  lui 
freppeièntok  qae  leurs  troupes  ?éfQkbt  de  noc* 
flwU»  lcyé«  &  par  coofequeni  peu  aguerries 


Qu>r  tes  ena^ap  p&dant  l?Hfvor  »  49  % 
tpcttueit  en  état  de  mieux  Servir  au  Priatemp* 
proche  *  91e  pendant  ce  jerpps-là  lés  Gauk#* 
aatiKclletnent  légers  ,  pounomt  ahanciormer 
Annibûl ,  &  que  lui-wçqae,  étant  gue»  «te  & 
bteffiire,  U  feeott  en  état  dt  te  feawiïde*.  Mai» 
malgré  ees  remontrances  r  Sepaprariius  perfift* 
dans  foa  deflon.  Ua  heureux  fupcès  qà'il  «ut 
peu  de  jour*  après  4aWFe  deux  mille  cherau* 
Numides  &  Qaulok  qtfAnrabal  avok  envoyé 
frire  te  (Jegfr  «tte  te  Pp  &  la  Trente  ,  qu'à 
battit  &  po*&  jmqufi?  dam  leur  çmp :,  augt 
menu  cette  ardeur  de  précipiter  fa  bataille, 
&  te  remplit  4'«fle  fi  grande  qpinioa  de  lui- 
même  >  qu'il  rcgwdoit  déjà  Arnubal  corurae 
«ateco,  AneibaT  de  fen  esté  te  bâtok  d'erç 
venir  à  une  bataille  par  les  mémos  mitens  qui 
portaient  Scipjpn  à  la  diflferer.  D'ailleurs  il 
penfcit  que  quand  un  Général  entre  dans  le 
pais  ennemi  ayee  une  Anpec ,  te  feul  moyea 
de  s'y  maintenir  ,  c'eft  <te  **0CK|veUer  inçe% 
{âçmeet  par  des  aââoos  éctowtfoç  Pçfiperapce 
de  Tes  Alliés.  . 

La  plaine  qui  étoit  entre,  tes  dçux  camps, 
ctoit  une  Campagpe  rafe ,  mais  tcavetfée  pif 
nn  rutflèau  dont  tes  bords  entent  élevés  & 
remplis  d'arbres  &  de  buiflb«0r  A^nibal Juge* 
ce  beu  d'autant  plu*  propre  à  une  -omhufcade», 

r?te$  Romains  ne  /e»  défietoiem  pjsirK  :.  car 
oravoient  pour  fufoeâfe  ^que  tes  b$is  &ç  tef 
lieux  couverts,)  ne  fâitent  pas  teflexten  que  IV*? 
peur  quelquefois  te  cacher  plus  kaifé£fcçnç  dan? 
te*  plaines  mie  dans  lies  forêts  $  parc*  qu'on  y 
prouve  d'ordinaire  des  émineaties  &  ckp  tiepç 
-creux:  dû  ï*m  ,pettt  être  couvert  0  &  ftÂ-œw 
qpi  7  fimt  cachés  ^  peuvent  WU*  dfiPQWflf 
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tr  qui  Ce  pafle  autour  d'eux ,  &  ûifir  le  mo- 
«Bt  favorable  pour  exécuter  leur  ordre. 

Àimibal  ayant  tenu  un  Coofeti  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  de  foo  Armée ,  donna  à  fcn 
irere  Magon  «tUe  hommes  de  pied  &  mille 
chevaux  ,  ioi  indiqua  le  lieu  où  il  devoir  fc  * 
placer  pour  Fembufcade  ,  &  lui  marqua  le 
tems  ad  il  fe  lèverait  pour  Taire  ion  attaque» 
JLe  .lendemain  dès  le  point  du  jour  il  ordonna 
à  6s  Numides  -  de  palier  la  Trebic  ,  de  s'ap- 
procher du  camp  des  ennemis,  &  quand  Us  les 
•versaient  fortir  de  leurs  netranchemens  ,  de  re- 
culer peu  à  peu ,  £c  de  repaflèr  la  rivière  pour 
les  attirer  après  eux.  Sesipronius  voyant  ces 
Numides  aux  portes  de  fon  camp ,  fit  fortir 
contre  eux  toute  &  Cavalerie  >  la  fit  fcûterjtr 
.par  fix  taille  hommes  de  pied  ,  &  forcit  enfio 
wrec  toutes  fe*  troupes.  Les  Numides  font 
leur  retraite  commeil  leur  étoit  ordonné ,  & 
Je*  Rormins  paflent  après  eux  la  rivière  ,  qui 
létok  jfort  enflée  par  les  neiges  &  par  la  phwe 
-qui  etok  tombée  toute  la  nuit.  Le  tems  étoic 
»  froid  que  ce  paflàge  incommoda  extrême* 
ment  les  Romains  »  qui  d'ailleurs  étant  fcrris 
de  leurs  retrancfaemerjs  fans  avoir  repu  ,    ne 

Crem  foûtemr  les  travaux  de  cette  journée, 
lyflè  dit  fort  bien  à  Achille  dans  Honiere:^^*^ 
Ne  menez,  pas  vos  troupes  à  jeun  attaquer  Feft- 
nemi ,  le  pain  &  fc  vin  font  la  force  du  Sol- 
.  dat.  Il  eft  impoffible  que  des  troupes  qui  n'ont 
pas  repu ,  combattent  toute  "une  journée  -y  car 
«  leur  courage  ne  les  abandonne  pas,  leurs"for- 
ces  les  abandonnent.  Au  licyt  que  celles  qui 
ciït  pris  de  ku nourriture  ,  combattent  tout  le 
|puf  &  le«r&  force*  inondent  à  feur  courage. 
Aaoibal  *vçàci4&  ix&pieeaptç  ;  -car  iUtYoit 
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ta  foin  de  foire  repaître  fes  troupes  »  &  non 
feulement  de  les  faire  repaître*,  mais  encore 
de  les  faire  frotter  d'huile  ,  afin  qu'elles  puflent 
refifter  au  froid,  il  envoya  d-abord  contre  les 
Romains  fes  Baléares  &  le  refte  de  fon  Armée 
légère  au  nombre  de  huit  mille  hommes  pour 
les  foûtenir.  Il  fit  une  ligne  de  vingt  mille  Es- 
pagnols ,  Gaulois  -,  &  Africains  ^  il  mk  fur  les 
ailes  fà  Cavalerie  qui  confiftoit  en  dix  mille 
hommes  ,  &  plaça  fes  Elephans  à  la  tête  de 
fes  xleux  ailes. 

Sempronius  rangea:  ion  Armée  félon  la  coir» 
tume  Romaine.  Il  avoit  feize  mille  hommes 
de  pied  Romains,  &  vingt  mille  des  Alliés;  il 
mit  à  fès  ailes  fa  Cavalerie  qui  confiftoit  en 
quatre  mille  chevaux ,  &  marcha  fièrement 
contre  l'Ennemi.  Le  combat  commença  par 
l'armure  légère:  Les  gens  de  trait  de  Sempro- 
nius furent  poufles  rfabord ,  &  &  Cavalerie  ne 
put  foûtenir  le  choc  de  la  Cavalerie  Carthagi- 
aoife  qui  avoit  bien  repu  avant  que  de  fortk 
de  ion  camp.  Ses  deux  ailes  étant  donc  dé- 
couvertes, les  piquiers  Carthaginois  &  les  Nu* 
mides  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  qu'ils 
les  firent  plier  >  &  les  pouffèrent  jufqu'à  la  ri* 
viere.  Alors  Magon  s'etant  levé  de  ion  em~ 
bufeade  ,.  chargea  en  queue  le-  corps  de  ba- 
taille des  Romains  ,  qui  ranimé  par  la  néces- 
sité &  par  la  honte,  fit  des  efforts  inouïs, 
battit  les  Gaulois  &  une  grande  partie  des 
Africains,  &  enfonça  le  bataillon  des  Cartha- 
ginois. Mais  enfin  voyant  la  défaite  de  fes 
deux  ailes  &  preffé  de  tous  côtés  avec  grand 
meurtre ,  il  s'abandonna  à  la  fuite.  Ils  fe  reti- 
rèrent, à  Plaifance  au  nombre  de  dix  mille, 
.  je  xe&ç  lut  pafle  au  fil  de  Tépée  ?  à  la  referve 

de 
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Ac  quelques  Cavaliers  qui  n'4y*nt  pu  repaflèr 
h  rivière ,  fe  retirèrent  auffi  à  Plaifance.  Les 
<kthagtnoÎ8  perdirent  peu  de  monde,  h  plu- 
part c&s  morts  étoient  Gaulois  :  mais  un 
grand  nombre  d'hommes  &  de  chevaux  mot*, 
rurent  de  troid  ,  &  prefijue  tous  leurs  Ele* 
phans. 

Semprcmius,  pour  déguifer  cet  échec  ,  écrx* 
vit  au  Sénat  9  que  le  mauvais  tems  lui  avoit  arv 
Taché  des  mains  la^vidoire.    Ce  déguifement 
ae  trompa  pas  longtem*  les  Romains  ;    lés 
faites  leur  firent  bientôt  connohre  la  grandeur 
de  leur  perte:  mais  leur  courage  ne  paroiflbrt 
jamais  h  grand  ni  ft  invincible  ,    que  dam 
leurs  malheurs.    Ils  firent  de  nouvelles  levées* 
penferent  à  s^aflurer  des  villes  voifines  de  l'en- 
nemi v  &  k  tems  de  l'éle&bn  des  Confub 
étant  arrivé,  ils  nommèrent  Confuls  Cn.  Ser> 
fdlius  &  C.  FJaminius  qui  levèrent  des  trou- 
pes chez  les  Alliés ,  &  envoyèrent  des  vi- 
vres à  Rimini  &  dans  la  Tofcane.    ServiJius 
alla  à  Rimini.    Flaminius  traverfa  la  Tofca- 
ne avec  fes  Légions  >  &  alla^camper  à  Arre- 
ûurrr. 

Cependant  Scipion  la  nuit  même  qui  fiiivir 
le  combat,  pafla  la  Trebie  fur  des  radeaux 
avec  fes  troupes  pour  aller  joindre  Semprr> 
nuis,  fans  que  les  Carthaginois Vaperçuflènt 
de  fon  paflage-,  foit  que  le  mauvais  tems  & 
une  plrae-  violente-  qui  tomboit ,  leur  en  eût 
dérobé  la  connoiflànce;  fbit  que  la  fatigue  & 
les  bleffures  les  euflent  mis  hors  d'état  de  s'y 
mppofer.  Quand  il  fut  arrivé  à  Plaifence  ,  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fouler  cette  feulé 
£<rioiuc  par  le»  quartiers  d'Hyyer  de  deux  Ar~ 
"7  '        B  £  méès* 
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tam*  i\$*fa  k  #*<*  &  mua  4»  Armée  ï 

Crémone. 

..    A*pibgla  «»i  #KQfc  îpr»  fi*  çyaokcs  dam  2* 

<*aijle  £if*lmir  »  n'y  ttomui*  a*  oifit  Il  y 
jtwît  pc&  4$  Pkifcse»  un  Chatons  tiès -tfatç* 
&rtf6é  &  muni  d'u^^bwne  garatiba,  y  *&>. 
hit  de  /en  rendre  maître.    Il  part  avec  iàCa- 

wteie  À  ipfl  *rmtft  Jegwe  >  &  vt  fnuquer 
pendant  la  n^. 

Les  Gardas  qui  vineut  feu  approche,  jetfic* 
jçnt  w,  fi  ^rand:  aé  9  ^prïfl  |&  coûeodu  Je 
Plai&Hze,  Ce  Goafoi  mar<jh*  suffi  .tat  à  leur 
fccom  wee  $  Gavafegie  9  après  avoir  douté 
4Mdre  w  kegioas  de  te  fiiwre  en  bataille.  Ht 
y  eut  là  un  garni  combat  de  Cavalerie ,  où 
Annîbtl  %  bletfë  &  obligé  de  fe  reûrer. 
Peu  de  joyrp  après  (ans  attendre  fa  guémfim;, 
ji  fi^rçl»  we&re  un  autre  Chalcau  que  les 
Jtofnrô*  ftwtrat  fortifié  pendant  Ja  guerre  de* 
.Gaules  9  &  -pu  phjfiegrs  Peuples  des  enviraqs 
^'étoieot  régies..  Cette  multitude  raœaffi*, 
jaloufe  4e  4$  gloire  que  la  Ganatfbn  du  CM- 
„seau  vp&n  *v$^  acquifç  par  fa  défenfe,  iôrtit 
au-devant  d' Aiffiibal  au  nombre  de  plus  de  tueo- 
-te  mille  hoeraes  ;  r^ai*  oomme  cette  multitude 
jenareboit  fym  pfdœ  &  &ns  difcipline,  elle  fiât 
.fecilemçnt  raife  en  déroute  par  Annibal  crai  k 
iùivit  9  h  fpiça  à  rendre  la  .place,  &  à  livrer 
Jeurs  *rtp$6.  Ce  qui  ne  fat  pas  plutôt  excel- 
lé, ^Annibgl  l'abandonna  au  piHage.  Le* 
X^arthagkiots  y  commirent  ks  plus  graads  c»~ 
ces,  &  les  cruautés  les  plus  .grandes  qui  ayent 
jamais  été  exercées  dam  une. ville  prife  d'à»- 
iàutv 

Voilà  k$  .feufc?  espedâiere  qu'Atwibal  Jr 
tpcn#ntrHyver,doat  la  rigueur  étok  extrême- 

Aux 
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Jtoj*&p*&œ  w?*^*'11  ?*m&mJi  fcm 

lk  les  quartfcrs  pour  aller c  dans  la  Tofcancf 

emsM  a*  fut ^wpWiqt. «ope  d*as XAficmdt* 

jgu3 .  cfl^a  w  tetflp?  fi  fïfxeuic  ik  dm  xm* 

petrs  ifi  -viçî^aop^  "(jupr  Jç  pft&ge  des  Alpes  nr 

Uvtàt   pas  jeaé  <Wê  un  plus  gi^àdangâv 

Après  ayair  perdu  beapeoup  •d'homora  &  fe 

cbeqauâç*  À  kpt  Ekphane  jgui  lui  reftoi^at  <fc 

combat  de  h  Trejbôef  il  iiit  obligé  de  JEtour* 

lier  iur  fi»  p*s  T  il  iHa  xaraper  à  dix  milles 

de  PJaiiâuce  ^  &  dès  Je  lendemain  il  fortk  4 

fy  xete  de  douze  :j#ïUe  homoics  de  pi^d  ^ 

çing  mille  ^te vaux.    Semptpnius  ne  cfiercln 

pas  -à  éviter  Je  combat.    Les  deux  Anpéet 

étant  en  préfeace  à  trois  milles  l'une  de  JW 

tee^  le  combat  commença  avec  une  égaie  au^ 

pao&é.     Leaf  Romains  eurent  d'abord  l'a  vai> 

tage    &  pouflèrént  les  Carthaginois  ju%icf 

Élans  leur  camp  qu'ils  attaquèrent  avec  furie. 

Axmtbal  après  avoir  reçu  les  fuyards  &c  difpofc 

fies  croupes  aux  portes  £c  devant  tes  jettan? 

chemensa  leur  ordonna  d'être  attentive?  a# 

fignal  qu'il  leur  donoeroit  pop:  une  fortie  $,  ]» 

neuv^me  hçqre  du  jour.    Sempronius  voyant 

eue  tous  fes  efforts  écoient  inutiles ,  6c  qu% 

feoit  ûnpoffible  de  forcer  le  camp,  €t  fonna; 

U  retwite.   .pans  ce  moment  Aimibal  danaç* 

te  Bgaçly  lâche  fi.  Cavalerie  à  droite  «&  à  gaur 

cbe  ,  &  forf  à  la  tête  de  fon  Infanterie.    Le 

combat  j&cqpimença  avec  une  nouvelle  fur 

jeur  :  il  n'y  ea  auroit  pas  eu  de  plus  meuzv 

trier  ,  û  le  Dem?  eut  permis  de  le  continuer;: 

mais  la  quit  vint  feparer  les  oombattans.    L* 

perte  fut  égale  des  deux  côçés  &  plus  grande 

pourtant  du  côté  des  Uomaire  £  parce  qu'ils 

but» 
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buns  de  Soldats  >  &  trois  Généraux  des  Al- 
liés. 

Senjpronius  fé  retira  à  Luques  ,  &  Annibaf 
paflà  dans  la  Liguric:  Comme  c'étoit  le  plus 
rufé  de  tous  le»  Généraux  ,  il  étoit  auffi  le  plus 
défiant  ;  car  la  défiance  eftia  compagne  ordi- 
naire de  la  rufe.  La  légèreté  naturelle  des 
Gaulois,  lui  rendent  leur  fidélité  fufpeâe.  Pouf 
fe  garantir  donc  des  attentats  qu'ils  pourraient 
feire  fur  fa' perfonne ,  voici  la  rufè*  Africaine 
ou'il  imagina  ,  rufçtr^s  -  comîqueÔc  pourtant 
rerieufe,  &  dont  on  n'avoit  jamais  va  d*exem- 
pïe.  Il  fit  faire  différentes  perruques  ât  <Kffè± 
rais  habits,  dont  il  changeoit  continuellement  j- 
de  manière  que  ceux  qui  venoient  de  le  voir, 
ne  pouvoient  le  reconnoître  un  moment  après 
aînff  déguifé.  On  ne  fait  fi  ce  fut  cette  précau* 
tion  qui  le  feu  va. 

*  Après  un  court  fejour  dans  là  Lfeurîe,  il  re- 
prit fôn  premier  deffem  de  paffer  dans  la  Tos- 
cane pour  attaquer  Flamirrius  qui  étok  à  Arre^ 
tium.  Pour  y  arriver  il  y  avoit  deux  dieminsi. 
Pun  facile  ce  fort  long;  l'autre  fort  court, 
mais  très -dangereux  ôc  très- difficile  :  car  if 
felloit  traverfer  de  grands  marais  très-profonds  r 
Se  que  Pinondation  de  là  rivière  d^rne  ren* 
dbit  encore  plus  impraticables  ;  maià  les  diffi* 
cultes  ne  faifbient  qu'enflammer  davantage  le 
fcouFage  d'Annibal',  &  irriter  fon  impatience: 
H  fit  donc  fes  difpofitlons  pour  paffër  ces  ma* 
rais.  Il  mit  à  la  tête  les  EfpagpolS  &  lesAfri* 
cains  avec  fes  bagages ,  les  lit  firivre  par  les 
Gaulois ;après  lés  Gaulois  il  fit  marcher  fa  Ca* 
valferie  y  il  mit  à  la  queue  foiv  frère  Mâgon 
avec  fes  Numides  les  plusdifpos,  afin  que  -fl 

jtes  Gaulois*  rebatés  par  U$  difficultés ,  vout 
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reculer ,.  ils  en  fuffent  empêchés  par  la 
Cavalerie  Se  par  ces  Numides  qui  les  force* 
JOfenc  de  marcher.  Il  n'y  a  point  d'exemple 
d'une  fi  longue  marche  au  travers  des  marais- 
L'Armée  fut  quatre  jours  &  trois  nuits  dans 
l'eau,  il  y  périt  beaucoup  de  monde;  les  uns 
étoient  engloutis  dans  des  fondrières  ,  d?oà  ils 
ne  pouvoient  fe  relever  ;  les  autres  mouroient 
de  fatigue  &  de  défaillance.  Il  y  mourut  auffi 
beaucoup  de  chevaux?  &  de  bêtes  de  ibmme. 
Encore  droit -on  de  cette  perte  une  grande 
commodité  ;  c'eft  «jue  ces  chevaux  &  ces  bê- 
tes de  fomme  paroiflbknc  au-deflus  de  l'eau^ 
&  que  ceux  qui  pouvoient  s'enfâifir  ,  s'en  fe*~ 
voient  comme  de  lit ,  pour  s'y  repofer  &  pour 
y  dormir  quelques  raomens.  Annibal  parois- 
foit  au  milieu  monté  far  un  Eléphant  qui  étoit 
le  feul  qui  lui  reftoit;  par  ion  courage  toijjouai 
invincible,  il  foàtcnoit  feul  {es  troupes  quij  vo- 
yant Gl  confiance ,  avoient  honte  de  fe  décw- 
rager.  Il  étoit  travaillé  d'un  mal  d'yeux  que 
les  fatigues  &  l'humidité  du  marais  augmentè- 
rent fi  confiderablement ,  qu'il  perdit  un  œil. 
Dès  qu'il  eut  traverfé  ces  marais ,  &  qu'il  eue 
gagné  un  lieu  fec ,  il  y  fit  repofer  ion  Armées 
après  quoi  il  continua  &  marche  entre  k  ville 
de  Cortone  à  fa  gauche  &  le  Lac  de  Thrafy- 
mené  à  fa  droite.  Un  des  principaux  devoirs 
d'un  Général  d'Armée,  c'eft  de  connoitre  l'es- 
prit Se  le  caraâere  du  Général  qui  lui  eft  or> 
poie.  C'eft  à  la  oonnoiflànce  qu'  Annibal  a  voit 
du  génie  de  Flaminkis  qu'il  dut  te  fuccès  qu'il 
eut  contre  lui,  U  fa  voit  quec'étoit  un  nom»» 
me  très-éloquent ,  mais  très-incapable  de  con- 
duire une  guerre  ;  d'ailleurs  fi. plein  d'ambition 

&  de  témérité  >  &  fi  enflé  de  quelques  fiiccès 
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2vfù  avait  dis  dans  fon  premier  CccAriat ,  qtfîl 
;  douta  bien  <pie  jamais  il  ae  fouffiipoit  pa- 
tieaareetit  ks  degâçs  qu'il  faoit  fiir  fon  pafll- 
gc  >  &  qu'il  fe  hâteroit  de  venir  feul  contre  loi 
sans  attendre  fon  Cottcguc,  pour  avoir  feul.ta 
gloire  de  l'avantage  qu'il  fe  flatteroi*  de  rem- 
porter. Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjeâure. 
Ffaminkis   n'écouta   point   les    remontrance» 

Stfoa  tai  fiâfoit ,  qu'il  <Jevott  attendre  Servilius 
c  ne  rien  bazarder  contre  un  ennemi  très- 
aguerri ,  Supérieur  en  Cavalerie ,  &  dont  las 
-viâoires  qu'il  venoit  de  rempoter  ,  avoieat 
-extrêmement  élevé  le  courage.  Il  ne  fût  pas 
-même  ému  des  lignes  qui  arrivèrent  dans  ce 
tems4à ,  &  qu'il  regardoit  comme  des  ebofes 
-frivoles  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  la  crainte  d<s 
Dieux  ;  car  fon  malheur  rut  précédé  &  an- 
-©ooeé  par  des  prodiges  épouvantables.  En  Si- 
~die  les  dards  des  Soldats ,  &  en  Sardaigne  le 
fafaaa  d'un  Cavalier  furent  vus  en  &u  ,  tout  fe 
Jiyage  de  la  mer  parut  éclairé  par  des  flammes. 
-On  vit  des  boucliers  tout  couverts  de  fane. 
Quelques  Soldats  furent  frappés  de  la  foudre  :  te 
globe  du  Soleil  parut  diminué  à  Prenefte  :  U 
tomba  du  Ciel  des  pierres  etnbrafèes.  A  Aroi 
4M  vît  quantité  de  boucliers  couvrir  le  Ciel,. 
4e  la  Lune  combattre  contre  le  SoieH.  A  Ca- 
çouë  où  vit  en  plein  jour  deux  Lunes.  A  Ce- 
tc  les  eaux  parurent  mêlées  de  fang.  On 
•tçoiflbnna  des  épies  ftngians  dans  les  champs 
d'Antium.  Au-deiTus  de  la  ville  de  Phalere  * 
on  vit  le  Qd  fe  fendre  &  s'entr'ouvrir ,  te 
•une  grande  lumière  remplir  ce  grand  vuide. 
A  Prenefte  les  Sorts  s'appetiâèpent ,  &  il  ea 
tomba  un  od  oa  lut  ce  mot  :  Msn  ftéfart  Jh 

Ce» 
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Ge$  pepdipa  <&i  «cwplàfcot  d'cflfiotlâ  plùr 

fit  4e?  te9pn»  >  #'ié£0Gocrcm  pts  Pkmmim. 
dk  fwV  nrr  fivjfi>0&  fomt  ç*e  U  gmrrt/d* 
***(**  JM^aux  perW  de  9$m ,  4*  j*V  «V- 
tt*4rB&  pfmt  à  cêmktitr*  pomr  eîlt  au  Jgtbmt  ie 
jet  mmr+iUis  >  cemme  nvoitfmt  srutrtfiis  Camèù* 
Uf.    Au8*-*èt  Si  ofdaona  à  Qss  troupes  de  & 
mettre  «  marche  :  comme  il  montait  à  cbe- 
jrgl,  il  ajrriva  <nje  6ns  aaomecaufe  apparente, 
Cdq  cheval  ^eifctroucha ,  &  k  jetta  par  terre  la 
i&e  la  première.    Cet  accident  ne  le  fit  point 
changer  de  defièût  ;  il  pouduivit  Annibal  qw 
jirak  déjà  pafle  au-delà  àe  fon  camp  ,  &  nuv- 
fttt  Année  en  bacadle  près  du  Lac  de 


Le  cl  w  man  que  fooit  Annibii -entre  oeLap 
êc  la  vflfe  4e  Comne  »  eft  fort  étroit  :  â  a- 
Jmh&c  à  «ne  aflïa  grande  plaine  bordée  d'un 
-cécé  par  40  snontagBes  9  de  faut»  par  te 
iac  »  de  aeriainée  par  une  eotiine.  Aimftmt 
que  li  nie  nfabandoonoit  jamais  >  profita  ha- 
Wnnwnr  de  cetoc  âtaotao.  U  mie  en  battaâ- 
Je  dans  k  plaine  fis  Africains  fc  $6  EJp*. 
•gaols  ,  emnoya  fes  Saloaces  fc  foa  armure  le- 
•gère  derrière  les  montagnes  ,  6c  plaça  &  Qt- 
«alerie  à  ooovert  ions  le  coteau.  Flammia* 
<ntw  incanrafcécémeflt  dans  la  fiaiae  fms  fa- 
«oir  ûk  Tecoimoiate  ,  va  pttaqoer  Icb  trompes 
-orïl  «oit  en  bataille  >  6ns  fe  défier  de  celles 
mfU  ne  voyait  point.  XDn  4towftraitfc  4e  part 
«c  «fcutee  «neç  tant  cfimtnofifé  &  â'aeharné- 
ment ,  ^rtnak  de*  oombattsans  ne  feue*  fa 
violence  d'un  tremblement  de  terre  <qui  fe  fit 
ptadant  le  combat,  *  qui  fut  fi  terrible,  qiie 
é&  viBo  jptiereB  ferait  ^variées ,  -que  lia 

ri* 
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rivières  changèrent  leur  cours,  &  que  les 
toontagnes  furent  entrouvertes  &  leurs  fbrfc 
,  démens  découverts.  Annibal  ayant  donné  le 
lignai ,  l'embufcade  fe  leva  &  enveloppa  les 
-Romains ,  qui,  attaqués  de  front ,  en  queue  & 
par  les  flancs ,  fe  virent  livrés  à  une  cruelle 
boucherie.  Fkminius  après  avoir  fait  des  ac- 
tions d'une  force  prodigieuic,  Se  d'une  audace 
encore  plus  écornante  ,  fut  tué  avec  les  plus 
braves  de  l'Armée.  Plufieurs  périrent  dans  le 
Lac  où  ils  avoient  cherché  leur  falut.  Il  y  eut 
plus  de  quinze  mille  morts  fur  la  place ,  & 
•quinze  mille  prisonniers.  Annibal  ne  perdit 
que  quinze  cène  hommes  &  la  plupart  Gau* 
lois. .  Son  premier  foin  fut  de  faire  chercher 

Ermi  les  morts  le  corps  de  Raminius  pour 
nferrer  avec  tous  les*  honneure  dûs  à  tem 
courage  $  mais  il  fut  impoflible  de  le  trou- 
ver,  &  Ton  ne  fut  point  ce  qu'il  étoit  de- 
venu. La  nouvelle  de  cette  défaite  jetta  h 
confternation  dans  Rome.  Cette  confterna» 
tion  fut  même  extrêmement  augmentée  trois 
jours  après  par  la  nouvelle  qu'un  corps  de 
quatre  mille  chevaux ,  que  Servilius  avoit  en- 
voyé au  fecours  de  fon  Collègue  ,  fou»  la  con* 
duite  de  Centronhis ,  avoit  été  défait ,  &  pris 
par  MaharbaL  Alors  le  trouble  &  l'effroi  fu- 
rent fi  giands  ,  que  perfonne  nepouvoit  ni 
,  donper  ni  prendre  confeil.  Mais  ils  convins 
rent  tous  que  leur  unique  reflburce  étoit  la 
Dictature  ;  qu'il  falloit  choifir  un  homme  car 
pable  de  l'exercer  avec  autant  de  courage  qm 
d'autorité ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le  feul  Fatal* 
Maxiraus  en  qui  la  grandeur  d'ame  &  la  gra- 
nité de  mœurs  xéponâiflent  à  la.  dignité  &  àk. 

ma» 
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vajefté  de  cette  charge.  Il  fut  donc  hotnmé 
Diâateur  ,  &  il  choiûc  pour  Général  de  h 
Cavalerie  L.  Minucius. 

D'abord  il  travailla  à  fe  rendre  les  Dieux 
favorables  par  des  vœux  &  par  des  facrifi- 
ces.  Après  avoir  repréfenté  au  Peuple  que  la 
défaite  de  Thrafymene  ne  venoit  point  de  la 
lâcheté  des  Soldats,  mais  de  la  négligence  de 
leur  Général,  &  du  mépris  qu'il  àroit  eu  pour 
les  aufpices  ,  il  les  exhorta  à  ne  pas  craindre 
leurs  ennemis?  à  honorer  les  Dieux  &  à  defar- 
mer  leur  colère,  en  quoi  fatfàrit  il  ne  cherchoie 
pas  â  remplir  leur  efprit  de  fuperftttions  ,  mais 
à  raffurer  par  la  pieté  leur  courage  ,  &  à  difîi- 
per  leurs  craintes  par  une  ferme  confiance  dans 
la  protection  du  Ciel.  / 

Alors  les  Deceravirs  eurent  ordre  de  con- 
fuker  les  Livres  Saints ,  qu'ils  appellent  les  Li- 
vres des  Sibylles:  Ils  rapportèrent  que  k  vœu 
qu'o*  avoit fait  à  Mars  ,  n*avoit  pas  été  fait 
filon  les  cérémonies  requifes  ;  qu'il  falkt?  te  re- 
nouvetier  ér  l'augmenter  ;  qu'on  drc&ëvouér  à 
Jupiter  les  grands  Jeux  y  &  c$nfamr*un  Tenu 
fie  à  Venus  Erycine  y  &  un  autre  à  la  Déeffè  a  la  D4m 
fui  préfide  au  bon  eftrit.  gu'il fallait  faire  des""* 
prières  publiques  ,  &  étaler  dans  les  Temples  les 
Ut  s  avec  les  Statues  des  Dieux;  qu'enfin  on  de- 
vait vouer  le  Printemps  fatré ,  fi  leurs  armes  é- 
fuient  beuremfes  9  ér  que  la  République  fut  réta- 
blie dam  Vétat  où  elle  étoit  avant  la  guerre.  Le 
Peuple  fut  confulté  fur  le  premier  article ,  le 
Peuple  le  ratifia ,  &  tout  fut  exécuté. 

Annibal  après  le  combat  de  Thrafymene, 
fe  mit  en  marche.  Il  arriva  *  le  dixième  jour 
à  la  ville  d'Adrie  où  il  fit. rafraîchir  ion  Ar- 
mée. Gomme  les  chewipuràgent  pafle  FHy* 

ver 
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ter  *  découvert  y  &  m 
feuâbrt  par  de  bagnes  marches  &  dans  te 
paflàge  des  marais ,  ils.  «ratent  coûttsâé  une» 
etfpcëë  dé  galle  &  de  ârcm  que  les  avaient 
mis  bon  cTétat  de  fervir  ;  il  les  guérit ,  en 
les  faifant  forer  placeurs  fois  le  jour  avec  dit 
vin  vieux  qu'il  avait  en  abondance.    Cène 
particularité  ne  m'a  pas  paru  indigne  cflfre 
uypoitéc  dans  ane  Vie  ,  puifijue  Polybe  V^ 
m^e,    jugée  digne  de  PHiftoirô    Homère  même  a 
ivwviii.  ^  ^njer  fa  Poëfie,  en  décrivant  légèrement 
les  foins  qu'Andromaque  avok  dey  chevatttf 
d'Hedtor.    Annibal  approcha  de  Spoleee  qu^ 
efperoit  de  prendre  facilement  ;  mai*  elle  fit 
.  une  réfiftaace  fi  opiniâtre,  qu'il  fut  obligé  <te 
fe  retirer  avec  une  grand*  perte-    Cela  Sri  fif* 
concevoir  ouelle  devoir  être  la  force  des  fco- 
makis,  puifqu'une  de  leurs  moindre^  Colonie 
ajoit  eu  l'audace  de  s'oppofer  à  Tes  armes  *te- 
torieufe.    Une  cfaofe  encore  qui  l*ét®ntfe  dû 
qui  le  remplit  d'admiration  ?  ce  rat  dà  voir  queV 
bien  qriicftt  remporté  trois  grande*  vâftofr», 
aucune  de*  villes  de  leurs  Alliés  ne  loi  ottvrit 
s  fes  portes  &  n'embrafÊ  forr parti. 

Il  entra  dans  les  terres  de  Picenirm ,  païtf 
abondant  en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  rempli 
de  rieheffes.  Après  au'il  y  eut  fait  rafraîchir 
fis  troupes  il  alla  faire  le  dégât  dans  le  pais  de* 
Marfes  y  des  Marracins,  des  Peiignes,  &  au- 
tour d'Arpi  &  deLucerie  frontière  de  bPooil- 
le.  Delà  il  paflà  dans  les  terres  des  Samttices* 
fourragea,  tout  le  territoire  de  Benevent ,  prit 
la  ville  de  Telefie;  enfin  il  n'oublia  rien  pour 
tacher  d'irriter  le  Diâateur  y-  &  de  l'obliger 
à  en  venir  à  uH  combat  par  la  honte  de  fouf- 
frir  tant  d'indiMfcÉs,  &  le  pillage  de*. tant -de 

vil- 


A    N    N    I    V    A    L:      .     # 

tjUcj  lès  alliées.  Mais  rien  ne  fut  capable 
dVbonler  Fabius  &  de  lui  faire  abandonner 
h  réCohiùon  qu'il  avoit  iprife  de  ne  point  com- 
battre ,  &  de  miner  la  vigueur  de  P  Armée 
(f  Annibal  par  la  longueur  cm  tems  ,  de  la  ré- 
duire à  b  dernière  dkètte  par  fon  abondance/ 
&  de  confumer  le  petit  nombre  de  fes  troupe» 
far  fes  nombreufes  Légions. 

Dans  cette  vue  il  campoit  toujours  fiir  les 
hauteurs  dans  les  lieux  les  plus  inacceffibles.  U 
ne  bougeoir  quand  Annibal  fe  tenoit  en  repos  j 
6c  quand  Annibal  marchait,  il  le  fuivoit  ce  le. 
côtoyoit ,  poroiflknt  toujours  aux  environs  fur 
fc  haut  des  montagnes  dans  une  diftance  afifez 
grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé  à  combat* 
tre  malgré  lui  >  oc  auffi  affez  commode  pour 
faire  craindre"  aux  ennemis  qu'il  n'attendoit  que 
le  mqment  favorable  pour  les  attaquer  &  les 
prendre  à  fon  avantage. 

Cette  conduite  le  décria  dans  fon  camp  & 
dans  Rome  même.  On  l'appelloit  commune* 
ment  le  Pédagogue  d' Annibal  j  &  Minucius  fe 
moquant  ouvertement  de  fes  campemens  ,  ai- 
loi  t  difant,  que  leur  Diétateur  leur  cboifijfoit  au 
moins  de  beaux  Théâtres  four  leur  faire  voir 
oommodément  les  ravages  &  les  incendies  de  fl- 
tslie.  Et  il  demandoit  aux  amis  de  Fabius ,  fi  v 
je  défont  de  la  Terre  9  somme  <£un  fofte  peu  fit  ^ 
if  n  iroit  pas  camper  dans  le  Ciel  avec  fon  Ar- 
usée  >  ou  fi  cet  oit  pour  fe  dérober  aux  ennemis 
mm*il  aOaitfe  cachant  dans  les  brouillards ç&dans 
ses  nuis. 

Ces  sailleries  rapportées  à  Fabius ,  ne  l'é~ 
murent  point:  il  dit,  aue  quand  on  ne  craignait 
§ue  peur  fa  patrie  >  ou  craipsoit  fans  boute} 
fue  iU  s'éumtmt  pour  l'opinion,  des  hommes  <& 
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mfil  fi  laijpt  Maître  far  lents  calomnies  ,  cw 
jèroit   alors  qu'il  fi  montreroit  indigne  dé   te 
commandement  fans  bornes  qu'on  lui  avoit  con- 
fia 5   &  PE/clave  de  ceux  dont  il  devoit  être  h 
Maître. 

Annibal  fut  le  feul  qui  jugea  bien  de  l'habi- 
leté de  Fabius  ,  &  qui  comprit  qu'il  attaquoit 
Annibal  avec  les  rufes  &  les  artifices  d'Anni- 
bal.  U  paffa  dans  la  Campanie,  efperant  de  iè 
rendre  maître  de  Capouë.  Là  il  tomba  dans  une 
grande  méprife.  Il  ordonna  à  un  guide  de  le 
mener  à  Cafirium  ;  parce  qu'en  occupant  ce 
pofte  il  fermerait  le  chemin  aux  Romains  > 
ëc  les  empecheroit  de  fecourir  leurs  Alliés. 
Mais  comme  les  Carthaginois  prononçoient 
mal  les  mots  Latins ,  Annibal  prononça  la  fé- 
conde fyllabe  de  Cajrnum  eb  traînant  :  ce  qui 
fit  que  le  guide  entendit  Cajjlinum ,  &  qu'il  le 
mena  au  travers  du  païs  d'Âllipha,  de  Calalia, 
&  de  Calenum  dans  le  territoire  de  Stellate. 
Annibal  fe  voyant  enfermé  entre  des  monta- 
gnes &  des  rivières  ,  appella  le  guide  ,  &  lui 
demanda  où  il  l'avoit  mené.  Le  guide  lui  ré- 
pondit qu'il  l'avoit  mené  à  Cafilinum.  Alors 
Annibal  connoiflànt  l'erreur  du  guide  ,  le  fit 
mettre  en  croix  ,  &  le  punit  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite  lui-même.  Cependant  il  fortifia 
fon  camp ,  &  envoya  dans  fes  terres  de  Faler- 
ne  Maharbal  avec  4  Cavalerte.  Maharbal  fit 
le  dégât  jufqu'à  Sinueffe.  Annibal  alla  camper 
fur  le  fleuve  du  Vulturne  ,  &  mit  en  feu  le 
plus  beau  païs  de  l'Italie.  Fabius  le  fuivoit 
toujours ,  campé  fur  les  fommets  du  mont 
Maflîque  ;  &  pour  fermer  le  retour  à  Annibal , 
il  fit  occuper  par  des  troupes  le  mont  Callicu- 
la  ,  mit  une  bonne  garnifon  dans  CafiKnum > 
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Se  envoya   Hoft&us  Martcinus  avec  quatre 
.  cens  chevaux  reconnoître  l'Ennemi.    Manci- 
bus  tomba  d'abord  fur  quelques  Numides  ré- 
pandus dans  la  Campagne,  en  tua  une  partie: 
mais  s*étant  engage  trop  avant  contre  les  or- 
dres de  fon  General ,  il  eft  poufle  &  tué  avec  • 
la  plupart  de  fes  Cavaliers  par  Cartalon  Gêné* 
rai  de  la  Cavalerie  Carthaginoife.    Ceux  qui 
échappèrent ,  arrivèrent  à  Cates  ,  &  par  des 
chemins  impraticables  ils  fe  rendirent  auprès 
de  Fabius  ,  qui   ce  jour -là  même  fut  joint 
par,  Minucius  envoyé  pour  occuper  le  pofte 
de   Terracine  ,    &   pour  empêcher  Anntbal 
de  paffer  dans  le  territoire  de  Rome  comme  £1 
auroit  fait ,  s'il  avoit  trouvé  la  voye  Âppienne 
fans  défenfe. 

Le  Diaateur  &  le  Général  de  la  Cavalerie 

Satit  joint  leurs  Armées  >  vont  camper  for  le 
emin  par  où  Anmbal  devoit  paflèr.  Ce  Gé- 
néral étoit  campé  à  deux  milles  des  Romains, 
qu'il  harcela  avec  (a  Cavalerie  légère.  Il  y  eut 
là  un  combat  où  il  perdit  huit  cens  hommes-, 
&  les  Romains  n'en  perdirent  que  deux  cens. 
1/Hyver  approchoit  :  Ànnibal  qui  voyoit  que 
la  retraite  jw  CaGlinum  lui  étoit  fermfc ,  & 

Ï'il  ferait  réduit  à  hyverner  entre  les.  rochers 
Formies  ,  les  fables*  de  Lixternum  &  d'afc 
freux  étangs  ,  où  il  ne  pourrait  fubfifter ,  ima- 
gina ce  ftratagêfàe.  Il  ordonna  que  l'on  prit 
deux  mille  bœufs  de  ceux  qu'on  avoit  enle- 
vés ,  qu'on  leur  attachât  à  chaque  corne 
une  torche  faite  de  fârmens  &  de  brofftilleb 
fcches  >  &  qu'à  l'entrée  de  la'nuit  fur  un  lignai 
Wil  ferait  donner ,  on  allumât  ces  torches , 
&  qu'on  chaflât  ce»  bœuft  vers  les  fommets 
des  montâmes, 
:    Tm*  Jti  C  Pcn- 
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Pendant  qu'on  prépare  tout  ce  qui  eft  né> 
jqeffaire  pour  l'exécution  4e  cqt  ordre  ,  jl  mç* 
içn  Armée  ,en  bataille  fur  la  brune  >  .&  la  fait 
avancer  à  petits  psp.  Ces  bqeufe  »  tandjs  qu$ 
je  feu  qu'ils  portoient  à  Jeurs  cornes  fut  petk  » 
&  ne  bruU  que  les  torches  ,  matchoient  tonte* 
inenr  vers  les  montagnes.  Les  pafteurs  &  les 
Jjouviers  qui  gardoient  les  troupeaux  fur  le* 
collines ,  étoient  émerveillés  de  voir  ces  feux 
qui  éclairaient  tous  les  environs  >  &  ils  jpen- 
ioienc  que  détail  une  Armée  qui  mgrcboit  e* 
bel  ordre  à  la  clarté  des  flambeaux.  Mais  fi* 
tôt  que  les  cornes  brûlées  dans  la  racine  ,  poav 
terent  le  feu  jufqu'au  vif  >  &  que  lies  boeuf» 
«gités  par  la  douleur  &  Secouant  leurs  têtes  >  te 
furent  tout  couverts  de  flammes  les  uos  les  aut» 
txes  y  alors  ils  ne  gardèrent  plus  de  rang  ni  de 
joute  certaine  ;  effarouchés  $c  pleins  4e  rage, 
ils  fe  mirent  à  courir  comme  furieux  à  tn*ver? 
ces  montagnes  la  tête  &  la  queue  enflammée*) 
£c  mettant  tout  en  feu  fur  leur  chcmi#.  Ce 
fut  un  terrible  Jjpeâacje  pour  ceux  qu?  gar- 
doient les  détroits  ;  car  ces  torches  legr  pfh 
xoiffoient  des  flambeaux  portes  par  des  hon> 
mes. «Ils  s'effrayent  &  fe  troublent,  pen&n* 

2ue  les  ennemis  viennent  les  affaillir  &  Je*  enr 
_  irmer  de  tous  cotes.  Vas  uq  ift  le  iWjragç 
"de  garder  foip  pefte  ,  ik  s'enfoyent  t9M*.v«f| 
W,WPP>  >Sç  ^bsqKtpqçent  îcs  cttOàges.  I/In* 
ftnterie  légère  d'Ânnibal  s'en  fcitit  epa  niî&& 
tems  ,  &  donne  le  loifir  au  reftç  4?  l'Année 
de  défiler  fans  crainte  &  &ps  danger  ay$ç  tout 
2e  gros  £utin  qu'elle  traînçit  avec  clk,-  > 

Fabius  (eptiï  $cs  faflyiç^e^qpex'étoit 

Se  rufe  d'Ajçnibd,;,  ^\4Ufi|flHflM«tf  d$  c& 
tufs  s  étant  écartes  >  etoient  t<&tàp§  mf£,  Ç» 
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;  mais  parce  qu'il  craigooit  quelque  cm- 

Ixi/cade  ,   il  fe  contenu  de  tenir  toute  la  nuit 
&s  troupes  fous  les  armes  :  &  à  la  pointe  du 
jour  il  tomba  fur  les  derniers  bataillons  de  cet- 
te Infanterie  légère  qui  avoir,  été  envoyée  pour 
occuper  les  hauteurs.    Ces  bataillons  font  mis 
«n  desoedre.    Annibal  «'en  étant  apperçu  ,  ffc 
paflèr  du  front  à  la  queue  quelques  troupe* 
d'Espagnols  accoutumes  à  gravir  fur  les  ro- 
chers ,  &  fur  lés  montagnes.    Ces  Espagnols 
chargèrent  fi  à  propos  les  Romains  pelamment 
armes ,  qu'ils  en  tuèrent  un  fort  grand  nom- 
bre, de  obligerait  Fabius  à  fe  retirer. 

Cette  nouvelle  portée  à  Rome  donna  plus 
de  prife  à  la  cabale  qui  s'étoit  formée  contre 
lui  &  plus  de  force  à  la  calomnie.  On  tira 
encore  un  nouveau  prétexte  de  le  décrier ,  fur 
ce  qu'Aonibal  mettant  tout  en  feu  aux  envi- 
rons ,  avoit  ordonné  qu'on  épargnât  les  terref 
de  Fabius ,  &  y  avoit  mis  lui-même  des  Gar- 
des, B&n  <que  ce  ménagement  parût  Jarecoaa? 
penfe  d'un  Traité  fait  avec  lui  contre  les  inté- 
rêts de  Rome.  Cependant  Fabius  rappelle  à 
Rome  pour  les  Sacrifices  >  laiflà  fon  Armée  à 
Minucius,  &  ne  fe  contenta  pas.de  lai  or- 
donner comme  fon  Diâateur ,  de  ne  combat- 
tre en  aucune  manière  9  il  prit  encore  la.  voye 
du  coofeil  comme  ion  ami  $  &  eut  même  re- 
cours aux  prières.  Mmuems  ,  lui  dk-À>  m 
veus  fie*  pas  tant  à  la  Fer  ton*  ait  an  eenfeHt 
imitez  flutit  ma  cenduite  ane  selle  de  Sempnmus 
S*  eelfe  Je  Flamimus  $  &  ne  penft%  pas  que 
nette  efayane  rien  fait ,  puisque  meus  avens  amuff 
femuesui  pendant  teu*  t  Et f.  Les  Médecins  *v*»~ 
tant  fiuvemt  pks  far  le  repes  que  far  le  travail 
&  par  les  remède  t.    Ce  n'efi  pas  un  petit  avan*, 
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iage  que  d avoir  eejfé  d'être  vaincu  par  un  ejfc 
nemi  toujours  vainqueur  >  &  que  davetr  refaire 
après  tant  de  pertes. 

Cependant  Annibal  étoit  campé  devant  la 
ville  de  Gerunlum  gu'il  avoit  prife  ,  &  où  il 
avoit  fuit  (on  magaun.  Minucius ,  oui  avoit 
marché  par  le  haut  des  montagnes  ou  il  étoit 
en  iûreté ,  defcendit  dans  la  plaine ,  &  campa 
dans  les  terres  de  Larinum  fur  une  colline  ap- 

Ellée  Celete ,  épiant  Foccafion  de  tomber  fur 
fourrageurs  d  Annibal  ,  ou  d'attaqtier  fon 
camp  afibibli  par  leur  ahfènce.  En  effet  quel- 
ques jours  après,  Annibal  ayant  envoyé  au  four- 
rage la  troifième  partie  de  fon  Armée  ,  Minu- 
cius avec  fâ  Cavalerie  &  fon  armure  légère, 
tombe  fur  les  fourrageurs ,  en  fait  un  grand 
carnage,  &  les  pouffe  jusques  dans  leur  camp. 
Annibal  forti  de  fes  retranchemens  ,  le  repous- 
k  ,  &  Fauroit  entièrement  défait ,  fans  l'arri- 
vée de  Numerius-Decimus  un  des  principaux 
des  Samnites ,  qui  menoit  aux  Romains  huit 
sbille  hommes  de  pied  ,  &  cinq  cens  chevaux* 
Annibal  voyant  paroître  à  fon  dos  cette  trou- 
pe ,  crut  que  c'etçwt  Fabius  lui-même  qui  re- 
venoit  de  Rome  avec  un  nouveau  renfort  ;  & 
craignant  quelque  embûche  ,  il  fe  retira.  Mi- 
nucius le  fuivit ,  &  avec  le  fecours  de  Nume- 
lîus  il  prit  deux  Châteaux  à  fa  vue.  Il  y  eut 
en  cAte  occafion  fix  mille  Carthaginois  tuét 
&  près  de  cinq  mille  Romains. 

Àuffi-tôt  on  envoya  à  Rome  la 'nouvelle 
de  cet  avantage  ,  otrob  exageroit  en  des  ter- 
mes fort  pompeux  dans  des  Lettres  plus  rem- 
plies de  vanité  que  de  venté.  Rome  nageoit 
dans  la  joye,  &  on  ne  patloit  par-tout  que  de 
cet  exploit  de  Minucius.     Fabius  feul  âifoit 


/ 
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qu'il  ne  fallait  pas  croire  fi  facilement  ces  pre* 
mers  bruit*  ;   qu'on  de  voit  fe  défier  de  ces  Le t^ 
ires  y  &  que  quand  mime  tout  ce  qu'elles  auuou?  , 
fuient  feroit  vrai  >   il  ne  craignait  rien  tant  que 
la  banne  fortune  de  Mnucius.  Metilius,  Tribun 
du    Peuple  &   proche  parent  de  Minucius  , 
crioit  au  contraire  que  c'éto'tt  une  cbofe  mfup- 
fer  table   mue   le  Dt  dateur  n'eût  pas  feulement 
empêché  tés  troupes  de  profiter  des  occafians  de 
rendre  quelque  grand  fervice  pendant  qu'il  étoit 
i  V  Armée  ,   mais  qu'abfent  mime  il  fit  tous  fit 
efforts  peur  contredire  &  décréditer  une  acJie» 
jyerieufement  exécutée.  Qu'il  ne  traînait  la  guer~ 
ne  en  langueur  que  pour  fatisf aire  fan  ambition^ 
&  pour    avoir  fini  plus  long-tems  un  empire 
abfrlu  <èr  à  Rome  &  à  ?  Armée.  Qu'il  avait  re~ 
tenu  comme   en  prifan  le  Général  da  lu  Cava- 
lerie pour  F  empêcher  de  voir  V ennemi  9   &  de 
faire   quelque  acliou  d'éclat  $   qu'il  n'avait  pue 
plutôt  quitté  le  camp  ,  que  fis  troupes  délivrées 
de  cette  dure  captivité ,  et  oient  /orties  de  leurs 
retraucbemeus  >  ejr  avoient  mis  l'ennemi  enfui» 
te.     Que  fi  le  Renfle  Romain  a  voit  encore  fin 
ancien  courage  ,  il  lui  propoferoit  hardiment  de  i 
dépouiller  Fabius  de  la  Dictature  ;  mais  qu'il  fi 
cantentoit  de  faire  une  proportion  plus  douce  &• 
ah  demander  qu'on  lui  égalât  le  Général  de  ht 
Cavalerie  ,  en  le  nommant  fécond  Dictateur. 

Tite-Live  aflûre  que  Fabius  n'affifta  point 
à  ces  Affemblées-j  parce  qu'il  ne  fe  trouvoit 
pas  aflèx  patient  >  ni  affez  populaire  pour  ré- 
pondre avec  douceur.  Il  fe  contenta  de  dire 
en  plein  Sénat ,  qu'il  alloit  partir  pour  châtier 
la  témérité  de  Minucius  qui  avait  combattu  con- 
tre fis  ordres  9  &  qu'en  peu  de  jours  il  feroit  voir 
que  ce  n'efi  pat  fa  fortune  qu'il  faut  canfiderer 

C  3  dans 
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dam  a*  General,  mais  le  fowfiméh  la  bonne  con- 
duite ;  que  four  lui  il  tenott  à  fins  grande  gloire 
Savoir  confirvé  fin  Armée  fins  aucun  étbec 
dam  des  rems  fi  Urribks  ,  que  f avoir  tué  en 
kat aille  fbfieurs  milliers  ctennemis. 

Il  partit  la  nuit  fuivante ,  &  en  chemin  il 
reçut  des  Lettres  qui  lui  apprirent  que  Minu- 
cius  avoit  été  créé  fécond  Dictateur.  Il  reçut 
cette  nouvelle  avec  cette  fermeté  d*ame  qui 
lui  avoit  fait  foûtenir  avec  tant  de  magnanimi- 
té toutes  les  calomnies  que  l'on  avoit  iemées 
contre  lui  j  bien  fur  que  les  Romains  en  lui 
égalant  Mmucius  en  autorité ,  n'avoient  pu  le- 
lui  égaler  en  capacité  de  en  habileté  peur  corn* 
mander  des  Armées. 

r  Etant  arrivé  au  camp ,  il  trouva  Mtatïckw 
plein  de  fierté  &  d'arrogance.  Ils  s'abouchè- 
rent tous  deux.  Mmucius  lui  propofâ  de  com- 
mander chacun  leur  jour;  ou  s'il  l'aimoit  mieux, 
de  partager  le  commandement  pour  un  plus 
long  terme.  Fabius  qui  vit  fagement  que  par 
ce  partage  toute  la  fortune  de  Rome  ferait  au 
pouvoir  de  la  témérité  dfe*fon  Collègue ,  dit 
qu'il  ne  partagerait  point  avec  lui  le  tems  du 
commandement  ;.  mais  qu'il  partageroit  l'Ar- 
Inée  :  afin  que  ne  pouvant  conferver  le  tout  * 
il  confervât  au  moins  ce  qui  ferait  fous  fès  or- 
dres. 

Annibal  informé  de  tout  par  (es  espions  Se 
par  des  rendus ,  fentit  une  double  joye  :  car 
d'un  côté  il  voyoit  l'un  des  Dictateurs  aflbibH 
de  moitié  ;  l'autre  il  le  voyoit  libre ,  &  en  é- 
tat  de  s'abandonner  à  fa  folle  témérité  qui  lui 
offrirait  quelque  occafion  favorable  dont  il 
profiterait  fans  beaucoup  de  peine.  Gela  ar- 
riva plutôt  qu'il  n'avoit  espéré» 
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Afinucius  alla  camper  dans  ufr  lieu  JEèpâré  2 
flmnze  cens  pas  de  Fabius.    Entre  fott  Armée? 
or  celle  cP  Annibal >  il  y  avoir  une  petite  colli- 
ne ,  donc  il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  fe  ren- 
dre maître  ,  fie  qui  étant  occupée ,  pouvoir 
fournir  à  une  Armée  un  camp  très-comotoder 
&  très-iûr.    La  plaine  d'alentour  k  la  voir  de 
loin  9  paroiflbit  toute  unie  ;  parce  qu'elle  étoit 
mie  6c  entièrement  découverte  :  mais  elle  avoit 
pourtant  en  divers-  endroits  des  ravins  ,   des? 
cavernes ,  fie  autres*  creux  aflez  profonds.  Vow 
fit  pourquoi  Annibal  ne  voulut  pas  fe  faifir  de 
cette  hauteur  à  la  dérobée  :  mais  il  la  laiffï 
codime  une  amorce  pour  attira:  l'ennemi  ao 
combat. 

Dès  qifïl  eut  vu  que  Minucius  s'était  (épaté 
de  ¥abïus ,  il  jetta  la  nuit  dans  ces  creux  6c 
dans  ces  ravins  >  cinq  cens  chevaux  6c  cinq 
mille  hommes  dTnfcnterie.  Le  lendemain  dès 
eue  le  jour  fat  aflefc  grfcûd ,  il  envoya  à  la  vuS 
et  l'Armée  enriemft  un  petit  détachement 
s'emparer  de  ce  pofte  ,  pour  engager  l'ennemi 
i*le  disputer. 

*  Cefar  réuflît  comme  il  Tavoit  prévu.  Minu- 
dus  détachât  d'abord  fon  Infanterie  légère  j  il 
\à^t  fo&tenir  par  {*  Cavalerie,  6c  enfin  voyant 
«jlMiiriibal  rharGhott  lin-même  au  fecours  de 
céte qui  étbierit  fur  le  coteau,  il  s'avança  con» 
t/è  lui  avec  toutes,  fe*  forces ,  ôc  attaqua  vi- 
fpùtfedfetoetit  '  ceur  qui  combattoient  fur  la 
hkuteun  '  Le  combat  fut  fort  opiniâtre  ,  6c  1» 
vi&oire  long-tems  domeufe ,  jusqu'à  ce  qu'An* 
rftbal  voyant  qi^e  Minucius  avoit  donne  dan» 
le  piège ,  "fie  ouTl  prétoit  le  dos  aux  troupes 
€W  avoir  rnife?  rii  embufeade ,  qui  pouvoient 
Jrpren^èvfehttuceie ,  il  leur  donna  le  fignah 
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Elles  (élèvent  brusquement,  &jettant  de  grand* 
cris  j  elles  fondent  de  tous  côtés  fur  les  Ro- 
mains avec  tant  de  furie  >  qu'elles  renversent 
&  taillent  en  pièces  les  derniers  rangs  ,  &  jet- 
tent dans  les  autres  un  desordre  &  un  effroi 
qu'on  ne  fauroit  décrire.  Pas  un  n'ofa  faire  fer- 
me,  ni  foûtenir  la  vue  de  l'ennemi ,  tout  prie 
la  fuite. 

Fabius  qui  avoit  prévu  ce  qui  arriverpit, 
tenoit  fes  Légions  (bus  les  armes  en  attendant 
le  fuccès  du  combat  qu'il  regardoit  lui-même 
de  deflus  une  hauteur  qui  etoit  près  de  ion 
camp.  Voyant  donc  l'extrémité  où  les  Ro- 
mains étoient  réduits ,  il  marcha  à  leur  fecours* 
arracha  la  viâoire  aux  ennemis  ,  &  les  mit  en 
fuite.  Annibal  voyant  la  fortune  changée ,.  fit 
cefîèr  le  combat  >  commanda  aux  trompettes 
de  fonner  la  retraite,  &  ramena  tés  troupes, 
dans  fon  camp ,  difant  à  (es  amis  qui  étoient  . 
autour  de  lui  :  Ne  vous  favois-je  (as  bien  dit 
très-feuvent  y  que  Je  gros  nuage  qui  étoit  Jùr  cet 
montagnes  crever  oit  enfin  y  &  verjèroit/ur  nous 
quelque  grand  orage  ?  * 

Après  le  combat  Minucius  aflembla  foo 
Armée  j  &  après  lui  avoir  fait  un  Seau  dit- 
cours,  &  commandé  qu'on  levât  les  aiglep ,  il 
marcha  vers  le  camp  de  Fabius»  fit  planter  de- 
vant lui  les  enfeignes  ,  Fappelh  foapere>  Sç 
lui  dit  :  Mon  Diâateur,  Je  vous  ai  affilé  à  bon 
droit  mon  père  ,  farce  qu'il  n'j  à  point  de  nom 
(lus  vénérable  que  je  puijje  vous  dounen  >  quoique 
f obligation  que  je  vous  ai  ,  /bit  beaucoup  (lus 
grande  que  celle  que  jyai  à  celui  qui  n?a  donne 
le  jour  ;  car  je  ne,  lui  dois  que  la  vie  moi  Jeul^ 
au  lieu  qu 'avec  la  vie  je  veut  dois  uujfi  le  falu* 

de  tous  tes  vaillant  kmmet.    2*4*11*  tkne  é* 
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fokeoge  dès  ce  moment  le  décret  dm  Peuple  ,  dent  , 
fgi  été  plutôt  Jurcbargé  qu'honoré ,  &  je  me 
remets  fims  vos  ordres.     jFe  vous  rends  vos  En* 
fiignes  &  vos  Légions.  Je  vous  fmpplie  feulement 
ftëfpaifé  envers  moi ,  vous  me  confirviex  le  ti- 
tre <&*  le  rang  de  Général  de  votre  Cavalerie  ye$* 
aue  vous  couferviez  à  tous  ces  Officiers  le  grade 
au^Hs  ont  eu  jufyu'ici.    Tout  le  camp  fut  rem- 
pli cfallegreffe ,  &  on  ne  voyoit  par-tout  que 
des  larmes  que  la  joye  &  la  tendreflè  nû- 
fixent  verfer. 

L'aâion  de  Fabius  feft  grande  ;  mais  celle 
de  Minucius  ne  l'eft  pas  moins.  Je  ne  fai  mê- 
me fi  les  (âges  ne  la  trouveront  pas  plus  gran- 
de encore.  On-  a  vu  aflez,  ibu  vent  des  Gêné* 
raux  fâuver  une  Armée  défaite  ,  &  redonner 
la  viâoire  aux  vaincus  ;  mais  il  eft  rare  de 
voir  un  Général  orgueilleux  &  fuperbe  >  dé* 
pouiJier  fon  amour- propre  >  renoncer  à  un 
grand  commandement  ,  avouer  hautement 
qu'il  eft  incapable  dé  commander  >  &  qu'il 
doit  obéir  à  celui  à  qui  il  a  voulu  s'égaler  >  & 
même  4e  préférer.  Fabius  partage  fa  gloire  a- 
vec  fes  troupes  ,  6c  Minucius  ne  doit  la  tienne 
qu'à  lui  feul.  Fabius  a  vaincu  dans  un  corn* 
bat  ordinaire  ,  &  où  il  n'y  a  rien  de Turnatu- 
rd^  &  Minucius  eft  forti  vainqueur  d'un-  corn» 
bat  qui  parok  au-deflut  des  forces  humaines. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant ,  il  eft  jufte 
de  faire  honneur  à  la  mAanimité  dçs  Ro- 
naainsv  Les  Napolitain*  leWenvoyent  des  Am» 
bafladeur»  pour  préfenter  au  Sénat  quarante 
coupes  d'or  >  &  pour  lui  offrir  tous  leurs  biens 
qu'ils  éeoient  prêts  de  facrifier  pour  leur  fervi- 
ce.  Le  Sénat  les  rcfufc  »  &  ne  prend  qu'une 
faik  coupe*  ôc  encore  choiiit-il  celle  qui  étote 
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dû  moindre  poids.  Peu  de  jours  après  ,  il  té- 
moigna la  même  générofité  aux  Ambafladeurs 
dePaftum  qui  lui  préfentoicnt  auffi  grand  nom- 
bre de  coupes  d'or. 

On  créa  à  Rome  de  nouveaux  Confuls.  Oa 
nomma  Paul-Emile  &  Varron.  On  leva  qua~ 
tre  nouvelles  Légions?  &  on  afierabla  une  Ar- 
mée de  quatre-vingt-huit  mille  combattant 
Cette  exceffive  levée  jetta  les  gens  fages  dans 
une  très-grande  crainte  ;  parce  qu'ils  ne  vo- 
yoient  aucune  reflource  pour  Rome ,  fi  elle 
perdoit  une  fi  nombreufe  jeunefle  qui  étoit  la 
fleur  &  l'élite  des  Romains. 

Cependant  de  nouveaux  prodiges  avoient 

Songe  Rome  dans  d'extrêmes  allarmes.     A 
orne  fle  à  Aricia  il  étoit  tombé  une  pluye  de 
pierres*    Dans  le  pais  des  Sabins  >  des  Statues 
avoient  paru  toutes  dégoûtantes  de  fang.    A 
Cere  une.fbntaine  avoit  rendu  des  eaux  chau- 
des ,  &  près  du  Champ  de  Mars  il  y  eut  pla- 
ceurs hommes  tués  de  la  foudre.    Les  Livres 
des  Sibylles  furent  confortés  j  on  expia  ces  pro- 
diges ielon  les  règles  preferites  ,  &.on  fe  pré- 
para au  départ.    Varron  tint  des  propos  pleins 
de  férocité  &  d'infolcnce.  Il  dit)  $ue  /#  guer- 
re que  les  Nobles  avo'tenS  attiret  en  Italie,  n'em 
fir tir  oit  jamais  ,  -  quand  mime  on  amott  fdufieuf* 
Généraux  comme  Feékts  ;  que  pour  lui  H  im  ter*. 
miner  oit  le  jour  mhneqnUl  verroit  F  ennemi.  Son 
Collègue   Paul-Eflra   parla   plus  figement, 
mais  moins  agréablement  pour  le  Peuple.    Il 
dit ,   6$ il  sVtonnoit  comment  un  Gtmerè)  avant- 
que  aavoir  vu  fin  Armée  &  telle  des  ennemis , 
€^  que  d'avoir  examiné  la  fituatien  &  t**atu-  , 
re  des  lieux ,   étant  encore  au  milieu  de  Rèmey 
pèuveii \frvotru >  qtiiVaurofr  èfitiPe  *n**dtl  au- 
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nit'kf  armes  à  la  mam  ,  ftr  annoncer  U  jour 
mè  il  combattroit  en  bataille  rangée.    Tour  moiy 
syoûia-t-il  y  je  fiir  per/uadé  que  les  hemmes  pren- 
nent confeil  des  cbofep  ,   ér  non  pas  les  cbofes  des 
hommes*     Je  jbubaite  de  tout  mon  cour  que  cet 
fue  F  anT  entreprendra  avec  précaution  &  avec 
prudence  ,  ait  un  heureux  Jùccès.    La  témérité 
ofi  toujours  snjenfie  x  &  elle  a  été  malheur  eufe 
jusqu'à  ce  jour. 

Par  ces  paroles  EtmUos  fit  affez  coonoîcre 
qu'il  préfcrcroic  des  confiais  fur*  aux  confeiU 
précipité?  ;  &  Fabius  pour  le  confirmer  dan» 
cette  rdolution ,  lui  parla  en  ces  termes  :  Tout 
Emile  ,  fi  vous  aviez  un  Collègue  pmblable  à 
vour  ,   ou  R  vous  étiez  Jemblable  à  votre  Colle- 
gue  y  je  m* épargneras  la  peine  Je  vous  parler. 
Car  deux  bons  Coufuls  n'aur oient  pas  be foin  du 
mes  avis.  y  ér  deux  mauvais  ne  daigner  oient  pasv 
U?  entendre,     Mais  connoiffant Je*  car  a ff ère  de' 
twtre  Colley*  &  Je  vitre  r  jo,  parle  à  vous  feuL 
Vous  vous  trompez  infiniment  y  Psul  Emile  ,  g 
Hou*  qroyez  avoir  moins r-i combattre  contre  Var* 
ton  que  contre  Auuibal    Je  ne  fit  même  fi  Var- 
rou  n*eft  pas  pourx  vous  un  ennemi  plus  redouta*. 
*/*♦     Vous  :  n? Aurez  affaire  à  -Auuibal  que  dan* 
h  combat  ;     au  lieu  que  vous  aurez  a  faire  à 
Vorren en  tout  tems  &  eu  tous  lieux.   Vous  corn* 
battrez,  Anuib  al  avec  vos  Légions  9  ér  c'efi  avec* 
VOt*  Légions  que  f^urron  vous  combattra.    SU  va 
livrer  bataûle  en  arrivant  conçue  il  nous  en  me* 
noce»  ou  jejfiis  très*maU>abile  dam  lArtmili*  ' 
taire  ,  &  j  ignore  abfilument  la  nature  de  ta 
guerre  que  nous  avons  fur  les  bras  5  &  fa  car  as* 
tore  de  cet  ennemi  ,  ou  il  y  aura  bien-tot  un  lien 
que  notre  défaite  rendra  encore  plus  célèbre  que* 
h  Lue  de  Turafjmeue.  Sro)t%-moi  ,  la  feule _ 
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manière  pour  combattre  Auntb  al  aveosjuccity  cTef& 
telle  que  fat  Çuivie.  Let  mêmes  raifins  qui  m'ont 
déterminé ,  Jubfifient  encore , &  fubfifttront  toi* 
jours  pendant  que  les  chefs  feront  au  même*  état. 
Nous-  faifins  la  guerre  en  Italie  ér  nous  fimmet 
environnés  de  Citoyens  ér  a"  AlHés  fidèles  qui  nour 
fournirent  &  nous  fourniront  toujours  des  hom- 
met  y  des  chevaux^  eh*  des  convois.    Annibal  au 
contraire  combat  dans  un  pais  ennemi.     Il  eft 
éloigné  de  (a  patrie  ;  il  nya  la  paix  ni  fur  lé  ter* 
te  ni  fur  la  mer.  t   Aucune  de  nos  villes  ne  F*, 
tept ,  &  il  ne  voit  rie»  qu'il  puijfe  dire  i  lm\ 
If  ne  vit  qfte  de  rapines  au  jour  la  journée.     Il 
m  lui  refie  pas  la  troifième  partie  des.  troupes 
qfu'il  a  amenées  d  Espagne.    Douierexr-vous  dont 
qyte  nous  ne  venions  facilement  à  bout  et  un  hem-  . 
me  qui  dépérit ,  qui  fi  confume  tous  les  jourty 
cf*  qui  n'a  ni  argent  ,   ni  convois ,    ni  recrues  T 
Varron  ér  Annïb  al  auront  tes  mêmes  vues.     lit 
demanderont  Z*  combat  avec  te  même  empreffe*' 
ment.     Vérren  ,  parce  qu'il  ne  conmit  pasaffen. 
fis  forces  ,  &  Anntbal parce  qu*H  cônmott  trop: 
~  fi  fitbkjfi.     Il  faut  que  vous  réfifiiez  à  ces  deux 
ennemis  y  ér  vous  leur  réfifierez  fi  vous  demeure* 
toujours  ferme  contre  tes  rumeurs  &  contre  les 
bruits  de  h  Renommée  ,   &  fi  vous  n'êtes  ému  nt 
de  la  vaine  gloire  de  votre  Collègue  ,  ni  de  la 
fauffe  infamie  dont  on  voudra  vous  couvrir.     Om- 
voit  ajjez  fouvent  là  vérité feufffiir  quelque  étlip* 
/>$  mais  elle  n'e fi  jamais  entièrement  éteint  e\  & 
elle  perce  enfin  les  nuages  qui  là  eachoient.   *  Ce* 
lui  qui  méprifi  la  gloire  ,  en  trouve  enfin  une  ve* 
fit  air  le  ér  Joli  Je.     Souffrez  qu'on  vous  âppettètfe 
mide  y  lent  ,  pareffeux  ,  &  méchant  Capitaine:  - 
y  aime  mieux  que  vous  fiyezx  craint  far  un  en- 
nemi fage,  que  loué  par  des  amis  snfenf^^uani 
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fmtferex  faut ,  Annibal  vous  mofrifira  ,  <£•  * 

^«nrx  craindra  quand  vont  ^entreprendrez  rien 

p'avec  fageffe  ey  avec  prudence.    Ce  n*ef  pat 

que  je  nfeuuk  que  vous  demeuriez,  les  bras  jsroifelt 

fans  rien  faire  ;  je  veux  que  ce  Joit  ta  rai  feu, 

non  la  fortune  >  qui  guide  toutes  vos  atlions  eÇ 

tous  iws  deffebss.     Soyez  toujours  maître  de  teu~ 

tes  vos  démarches  >  toujours  armé  i  *$>  teûjourt 

attentif  à  se  qui  fi  pajïera  ,   afin  que  vous  puis- 

fie*  profiter  de  toutes  les  ocsafom favorables  ifanr i 

en  donner  aucune  a  votre  ennemi.    Qkand  veut 

ne  précipiterez  rien  ,  vous  verrez  clair  par-tout 

&  vous  firez  en  fireté.     La  précipitation  ejt' 

toujours  imprudente.    Paul-Emile  flérondit  :  **- 

tous  j  je  ne  vois  pas  quelles  forces  &  quelle  an~ 

torxté  je  pourrai  avoir  contre  un  Collègue  fedi- 

tieux  gr  téméraire.    Mais  je  fuivrai  vos  avis 

&  je  n'oublierai  rien  pour  vousparoitrefage  Ca* 

pitabse  y  plutit  à  vous  feui ',  que  de  le  paroitre 

&  tous  les  autres  qpi  vondroknt  me  forcer  i  prm* 

ire  un  autre  parti. 

'  Les  Confins  étant  arrivés  à  P  Armée  ,  Amir-' 
tel  en  fut  ravi  ;  car  il  étoit  i^duk  à  l'ettrémt» 
té  ,  n'ayant  plus  de  vivres  que  pour  dix  jours. 
Ses  Espagnols  penfoient  déjà,  à  aller  fe  rendre 
aux  Romains  ,  ôc  lui-même  il  avoir  déjà  réfo 
lu  d'abandonner  fes  gens  de  pied  &  de  s'enfuir  " 
en  Gaule  avec  la  Cavalerie.    La  feule  folie  de 
Vairon  le  tira  de  ce  mauvais  pas  ;  la  fortune 
ayant  fervi  6  témérité  dès  le  lendemain  de  fon  ' 
arrivée.    Oeft  la  coutume  des  Romains ,  que 
les  Confols  commandent  l'Armée  chacun  leur 
jour.     Varron  rtfêut  pas  plutôt  le  commande»- 
ment  ,  qu'il  décampa  maigre  fon  Collègue,  Si 
Rapprocha  des  ennemis.    Anttibal  alla  il  fa  ren- 
contre avec  &  Cavalerie  teidn  armure  légère-,  ■ 
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&  l'attaqoa  rivetwal!.-  U  y  eut  là  un  grandi 

e«mbat  qui  dura  jasqtt'àl*  niât.    Annibal  eue 

du  defiwantage,  parce  que  le  corps  de  bataille 
n'avoit  rien,  qui  le  foû  tînt  *■-&  que  les  Romains- 
ayoïent'  mêle  dans. le-  laur  des-CobortesKic-leur 
sanure legpre  quifer-viiotit  fort  utilement.  An- 
nibal perdu  dix-iept  cens  homme»,  6s  lesRo-r 
rnaiiK  .n'en' perdirent  pis  plus  de  cent. 

.  Ce  fuccès  acheva  de  perdre  Varroo  ea  lut 
rqmplif&tu  la.  tête  d'une-  telle  opinion  de  lui- 
même'»-  qu'il  regardait  déjà-  Anaibal  conmna 
vaincu.    Q  al1*-  «mpcr  for  la-  rivière  d'Auhde 
nés  du-bourg,  de  Canne»,  &  le- lendemain  dèa- 
M  pointe  dit  jour  il  fit  capoter  le  %nal  de  la 
bataille.  D'abord  les  Carthaginois  furent  épou- 
vantés de  voir  l'audace  de  ce:  nouveau  Capi- 
taine',  &  le  grand  nombre  de  Tes  troupes  qui- 
fùrpdlbient.   les.leuii  de  plus,  de  la. moitiés 
Mae  Annibal  leur  .commanda  de  prendre  leurs 
armes  *  &  alla,  à  cheval  avec  une  petite  fuite- 
fur  une  éminence  d'où  il  voyou  les  ennemis 
déjà  en-  bataille.     Là  un  de  ceux  qui  le  fui' 
voient,  nommé  J3iicon,  homme  d'auffi  grau-  - 
de  confideration  que  lui ,  s'étant  approche»  lui 
Baye  fie  U  nombre  des  eafutnir 
rt  étonnant.    Annibal  fronçant 
répondit  :    Mail  il  j  s  tait  cbojé 
wtofe  ,  Gifioir,  tjr  à  iaf/ulie  /«#-, 
\ardt.    Gifcon  lui  demanda  ça/ 
'efi  ,   dit  Annibal ,   au*  thnt  tu . 
re  abommtt  il  n'y  tn  a  fat  u*  ■ 
tle-GiJce»  comme  tti.     Tout  le 
monde  ie  prit  à  rire ,  &  cette  plaifànterie  fit 
plus  que  n  auioit  fait  la  harangue  la  plus,  pathé- 
tique, elle  redonna  le  courage  &-,  la  confiance 
aux  Carthaginois  qui  le  paiuadeEent  que  leur, 
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tSonéml  n'aurait  pas  plaifanté  à  la  vue  d'un  fc 
eaod,  péril ,  s'il  n'avoit  bien  vu  qu'il  pouvoit 
fixement  méprifer  fes  ennemis. 

Vairon  avoir  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  &  fix  mêle  chevaux.  11  mit  fon  Armée 
eo  bataille ,  prit  pour  lui  l'aîle  gauche,  donna- 
la  droite  à  Paul-Emile  ,  ôc  fit  commander  le 
corps  de  bataille  par  M.  Servilius  &  Cn.  Atti- 
lius  qui  avoient  été  Confuls  Tannée  précède»* 
te. 

Anaibal  ayant  paflé  l'Aufide,  fé  mit  auffi  en 
bataille.  U  avoit  quarante  mille  hommes  de 
pied  &  dix  mille  chevaux.  Asdrubal  comman- 
dait l'aîle  droite  ,  Hannon  la  gauche,  fie  lui  il 
fe  plaça  au  corps  de  bataille  avec  fon  frère 
Magon.  L'Armée  Romaine  étort  tournée  vers 
le  midi*&c  les  Carthaginois  vers  le  Septentrion. 
Amiibal  dut  le  fuccès  de  cette  grande  jour* 
née  à  deux  rufes  qu'il  employa.  La  première 
pour  gagner  J'avantage  du  poite  j  car  il  trouva 
moyen  de  faire  que  fon  Armée  tournât  le  dos  - 
à«  un  vent  impétueux  fie  brûlant  qui  foufloit  a- 
lois  ,  fie  qui  élevant  de  cette  campagne  raie  fie 
fablonneufe  une  pouffiere  embraféc  ,  la  portok 
par  dêflus  les  bataillons  des  Carthaginois  dans 
lds  yeux  des  Romains  ,  qui  ne  pouvant  la  foû- 
tenir  ,  étoient  obligés  de  tourner  la  tête  fie  de  > 
rompre  leur*  rangs. 

La  feoonde  rut  dans  l'ordonnance  de  fes 
troupes  :  car  ayant  mis  dans  les' ailes  ce  qu'il 
avoir  de  meilleur,  il  fe  plaça  avec  tout  ce  qu'il k 
avoit  de  moins  bon  dans  le  milieu  ,  fie  le  dis* 
pofr  de  manière  que  le  corps  de  bataille  s'a- 
vançoit  en  pointe  ,  fie  débordoit  extrêmement 
lai  deux  aîles.  En  même  tems  il  ordonna  aux 
ailes,  que  lorsque  les  Romains  auroient  enfon- 

►«,  -  *  ce 
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ce  ce  front ,  &  giie  le  pouffimt  vivement  9  Sâr 
l'auroient  renverie  au-delà  de  leur,  ligne,  jus- 
qu'au centre  ,  elles  enfonçafTent  brusquement 
oes  deux  côtés ,  &  envefoppaffent  ainfi  rep- 
nemi  en  le  prenant  par  les  flancs  &  par  der- 
rière.   Ce  fut  ce  qui  contribua  davantage  ai* 
grand  carnage  qu'on  fit  des  Romains  :   car  le 
front  n'eut  pas  plutôt  plie  ,  &  les  Romain» 
n'eurent  pas  plutôt  enfoncé  ce  corps  de  batailw 
le  >  de  manière  qu'au  lieu  d'une  pointe  il  pré-, 
fentok  un  croiflant,  que  les  Officiers  des  crou- 
pes cboifies  firent  fermer  l'ouverture  du  crois- 
ant par  les  deux  ailes  ?    ce  qui  expofà  à  la 
boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent  prendre  Lt 
faite  avant  que  d'être  enveloppés. 

H  arriva  à  la  Cavalerie  des  Romains  un  au- 
tre accident  imprévu  &  très-funefte.  -Paul- 
Emile  fut  jette  à  terre  par  (on  cheval  qui  vrai- 
femblablement  a  voit  été  bleflé.  Les  Cavalier» 
qui  étaient  autour  de  lui ,  mirent  d'abord  pied 
à  terre  pour  aller  à  fon  fecours»  Toute  la  Ca- 
valerie s'étant  apperçuë  de  ce  mouvement ,. 
crut  que  c'étoit  un  ordre  ;  c'eft  pourquoi  il» 
quittèrent  leurs  chevaux  *    &*  combattirent  à 

£ié.    Ce  que  voyant  Armibal ,  il  s'écria  :  Je 
'j  aime  mieux  de  cette-  marner e  *    que  ji  on  m+ 
les  livrait  pieds  &  poings  lié*. 

Une  troifième  rufe  d'Annibal  acheva  la  perte 
des  Romains,  Pendant  le  combat  il  envoya 
cinq»  cens  Numides  fe  rendre  aux  Romains» 
Les  Confuls  les  reçurent,  &  les  firent  pafler  à, 
.  la  queue  des  troupes.  Mais  ces  Numides  voyant 
les  Romains  prefles  de  tous  côtés,  prirent  dans* 
le  champ  de  bataille  des  boucliers  &  des  ar- 
mes ,  fe  jettent  fur  eux  en  les  prenant  par  le» 
derrières,.  &  en  font  un  carnage  horrible. 

'  .Tas» 
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Varron  fe  fiurva  à  cheval  dans  Vende  avec 
peu  de  gens  ,  &  Paul -Emile  entraîné  par 
rimpetacax  torrent  de  cette  déroute  >  tout 
couvert  de  bleflures  ,  &  l'ame  encore  plut 
pénétrée  de  douleur,  s'affit  fur  une  pierre. 
La  quantité  de  fàng  qui  lui  en&nglantoit  tout 
i_  _.?r._^      v — u  E  i.~  défiguré  — ';1  -***~** 


pas  reconnoiflâble ,  &  que  Tes  amis  &  tes 
Domeftiques  paflbient  près  de  lui  uns  s'arré- 


preflanc 

&  de  fe  conferver  pour  fes  Citoyens  ,  qui  *• 
voient  alors  plus  befoin  que  jamais  d'un  bon 
Conful. 

Paul -Emile  rçetta  Tes  prières  ,  le  força  de 
remonter  à  cheval  malgré  Its  larmes  qu'il  ver* 
fait  en  abondance  ,  &  quand  il  le  vit  remon- 
té, iJ  mit  (k  main  dans  la.fienhe,  &  en  fe  fou- 
levant  un  peu,  il  lui  dit  ;  Leu/ulus,  tu  rappor- 
teras à  Fabius  *  &  tu  lui  feras  témoin  que  Paul- 
Emile  afuivifes  tonfiils  jujku'à' la  fin  ,  &  qu'il 
lia  nullement  violé  la  garole  qu'il  lui  a  donnée^ 
mais  qu'il  avait  -  été  va'mcu  premièrement  far 
fin  Collègue  ,  &  enfuite  far  AnnibaL  Ces 
paroles  finies  ,  il  le  congédia  ,  fejetta. parmi 
la  fouie  qu'on  tnaflàcroic,  &  fut  tué  avec  le* 
autres. 

Voilà  quel  lut  je.  feçcès  de  la  journée  de 
Cannes.  Les  amis  d'Annibal  lui  confeilloient 
de  donner  lq,  reftç  du  jftur  2c  ia  nuit  fui  vante 

S>ur  faire  repofer  Ces  troupes j  mais  Maharbal 
éoéral  de  la  Qtv*fcriç  s'y  oppofoit.    Il  dit  1 
Annibal:  //  ne  faut  pas  perdre  un  moment.    Et  ; 
*§m  jue  vo*xt  fonnoéjfiex  toutt  Ut  tomfiqp$nso  J» 


tfmbtP  pm  <vbu*  <ûen&.  de  gagner  >  en  chtfjoérf 
mm  fiuperen  au  Capàtoie  $  fiivez-moi  feuie~ 
ne**  y  J9  v*k  pf  avancer  avec  la  Cavalerie; 
afin  qmo  Jet  Ramu'ms  'Vous  voyant  à  kurt  porte* 
avant  *u*  é  avoir  même  fiupfonnéque  voue  ave» 
defîemd'y  marcher.  Ànnibal  lui  répondit  ju%if 
foiloH  du  temt  pour  délibérer  Jûr  une  entrefrifè 
fi  important**  Alors  Maharbal  lui  die  ce  mot 
qui  a  été  fi  célèbre  :  Anmthat^  UpBieux  n'a*- 
cordent  pas  toute*  kurs  faveurs  à  un  même1  hom- 
me ;  veut  fanez  vamr*,  mues  veut  m  fivtz  pseF 
profiter  de  /atvi&oèr*. 

,  Le  lendemain  Amribal  alla  attaquer  letf 
deux  camps  oui  fe  rendirent  plutôt  qu'il  nV» 
voit  efperé,  &  oiï  il  fit  encore  d&  mille  pri- 
fonniers. 

:  Cependant  on  étoit  à  Rome  dans  h  demie- 
ic  confteriittfcMi-  Fabius  pnopoâ  dans  une  As*' 
femblée  ,1  d'envoyer  quelques  Cavalier*  pour" 
apprendre  des  fl^rife  -der  nouvelles  rentable^ 
de  tout  ce  qui  s*ctoit  paffé,  &  dont  oh  ne  fa- 
roic  eneftre  rien-de  cértafe-y  &  pour  découvrir 
de  que  faifoit  Annibd  y  &C  les  deffeiris  qtfî£ 
pou  voit  former,      'm 

Sur  ces  entreftites  aime  un»  courier  de  Var-* 
ron  v  qui  rend  a\h Sénat  Une  Lettre,  par  là* 
quelle  le  Cbnful  leur  aggead .„  que  J'Anâéetf 
été  défaite,  So  Saut-Êrailfc  tué   'Que lui  il 
étoit  à  Venufe  où  il  raflèmbloit  le  débris  <Jë* 
ce  terrible  naufrage*    Qu'il  avôk  idéjjt  i^ffcm- 
blé  dix  mille  hommes  ,  &  qu' Ahmbal  étoit 
dans  Cannes  ,  oiVil  s'aouifoit  à  raffembler  fbtt- 
butin  ,  &  à  fupputer  la  rançon  des  fcldats  , 
plutôt  en  marchand  ,  qu^  vainqueur  &  eth 
glàhd  Capieim*  V-  "  >'"        ^   :        iA 

v  Toutes  Its-naatfbns  ^«îctilicrc^-ûpprtrenis: 

;    ,  par- 
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par-là  leur  perte  ,  &  le  deuil  ftt  fi  grand  dani 
toute  la  ville  ,  qu'onr  remit  fc  ficrifice  annuef 
qae  l'on  fiûibit  à  Cerès  ;  parce  que  ce  facrifice 
ae  pouvoit  être   fait  par  des^perfbnnes  eir 
deuil  9  fie  que  daos  toute  la  ville  il  nV  avoit 
pas  une  femme  qui  en  fût  exempte,    Et  afin 
que  tous  les  autres  fâcrifices  publics  &  parti* 
culiers  ne  fiiflènt  pas  interrompus ,  on  ordon- 
na que  tout  deuil  fèroit  fini  en  trente  jours. 
Comme  dans  les  grands  malheurs  les  efprits  ab* 
battus  tournent  en  prodige  les  chofes  les  plus 
ordinaires ,  l'effroi  de  Rome  fut  augmenté  par 
Faccident  de  deux  Vcftales  Opinia  8c  Floro- 
nia,  qui  Jetant  laiflè  corrompre,  l'une  fut  en* 
terrée  toute  vive  à  la  porte  Colline ,  &  Vautre 
fe  tua  elle-  même  >  fit  le  Corrupteur  de  Flon> 
nia  fut  battu  de  verges  jnfqu'a  la  mort  par  le 


Fabius  Pfdor  fut  envoyé  à  Dfclphes  confb& 
tsr  l'Oracle,  cour  favoir  par  quelles  prières  & 
par  quels  fâcrifices  ils  pourraient  appaiffer  lei 
Dieu»  ,  8c  quelle  feroit  la  fin  de  toutes  leurs 
mifères.  On  confulta  les  Livres  fkerés ,  & 
par  leur  ordçe  on  fit  des  fâcrifices  extraordinai- 
res. On  enterra  tout  vivans  un  Gaulois  &  une 
Gauloife ,  un  Grec  &  une  Grecque  dans  le 
Marché  aux  bœufs ,  où  l'on  avoit  déjà  fait 
un  pareil  facrifice  peu  conforme  à  Pefprit  Ro- 
main. Mais  que  ne  peut  la  fuperftition  fur  le 
peuple,  oui  dans  Tes  calamitez  attend  bien  plu- 
tôt fon  falut  de  tout  ce  qui  eft  extraordinaire 
&  iafenfë,  que  de  ce  qui  eft  culinaire  &  con- 
forme à  la  raûon  &  à  la  fageffe! 

Il  n'y  a  point  de  Peuple  qui  n'eût  été  acca- 
blé fous  de  fi  grandes  ruines.  Voilà  quatre 
grandes  batailles  perdues  j  voilà  PItalie  prefque 
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entière  livrée  à  Annibai  ;  comment  les  Ro^ 
mains  fe  tireront -ils  de  cet  abîme?  La  plus 
grande  &  larplus  fure  reflburce  des  Etats,  c'effc 
la  magnanimité,  la  conftance,  de  la  iàgefle  de» 
confeUs.  Ceft  par* là  que  ce  Peuple  qui  pour- 
voit à  peine  efperer  de  conferver  une  petite 
partie  de  Ton  Empire ,  non  feulement  le  con- 
jerva  entier  -y  mais  fe  rendit  encore  maître  de 
toute  la  Terre.  Dans  cette  extrémité  les  Ro- 
mains conferverent  un  courage  fi  fier,  fi  in* 
vincible,  &  fi  fuperieur  à  tous  les  revers  de  II 
Fortune,  que  perfonne  n'ofa  feulement  jpropo* 
fer  de  faire  la  paix  ,  &  que  quand  Varron  rgn 
retourna  à  Rome  après  cette  malheureufe  joup- 
née,  le  Sénat  &  tous  les  autres  Ordres  allèrent 
au-devant  de  lui  pour  lui  faire  honneur,  & 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  n'avoh  pas  defes- 
peré  de  la  République.  Quelle  grandeur  dans 
cette  démarche,  &  que  ne  doit -on  pas  atten- 
dre d'un  Peuple  qui  penfe  fi  noblement?  Si  un 
pareil  malheur  fût  arrivé  à  un  Général  Car- 
thaginois ,  il  n'y  auroit  pas  eu  pour  lui  affei 
de  fupplices. 

Annibai  après  cette  grande  viftoire  étoit 
pafle  de  la  Pouiile  dans  le  pais  âes  Samnites, 
&  delà  dans  le  pais  des  Hirpins,où  û  fe  rendit 
maître  de  la  ville  de  Compte  par  intelligen- 
ce; &  comme  une  ville  maritime  lui  étoit  nê> 
ceflàire  pour  Ces  deiïèins ,  il  s'approcha  de  Na* 
pies  pour  l'attaquer.  Il  plaça  fes  Numides  dans 
des  ravins  &  dans  des  chemina  creux  ,  &  fit 
pafièr  devant  la  Place  aueloues  troupes  char* 
gées  de  butin.  Ues  Napolitains  voyant  ces 
troupes  en  petit  nombre  marcher  en  defordre, 
firent  une  fortie  avec  leur  Cavalerie.  Ces  trou- 
pes fe  laiilèfcnt  pouûer  pour  attirer  l'enoeim 
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dam  l'embufcade.    Il  y  eut  là  un  combat  où 
les  principaux  des  Napolitains  furent  tués ,  "ou 
pris.,   Annibal  s'étant  approché  des  murailles, 
êc  voyant  que  leur  hauteur  ne  lui  permettait 
pas  de  brufquer  la  Place,  fe  rerira,  &  tourna 
k  marche  vers  Capouë.    La  diffenfion  regnoiC 
dans  la  ville.     Les  uns  vouloient  qu'on  ouvrit. 
les  portes  à  Annibal ,  de  les  autres  faiiôienc 
leurs  efforts  pour  l'empêcher.   Ils  diMent  mê- 
me que  fi  Ton  recevoit  la  garnifon  Carthagi- 
ooife,  il  falloit  la  pafler  au  fil  de  Pépéc,  &  îa- 
ver  par- là  le  crime  d'avoir  abandonné  avec 
une  fi  noire  infidélité  leurs  parens  6c  leurs  Al- 
liés*   L'avis  le  plus  mauvais  l'emporta  :  Anni- 
bal fut  reçu  dans  Capouë.     Là  il  fut  dans  le 
plus  grand  danger  qu'il  eût  couru  de  fa  vie.  11 
etoit  logé  dans  la  maifon  de  Stenius  &  de  Pa- 
cavius ,  les  principaux  &  les  plus  riches  de  la 
yille,    Pacavius  avoit  un  fils  nommé  Parolla, 
^ui  avoir  toujours  été  du  parti  oppbfé  à  Anni* 
bal    II  l'avoit  enfin  retiré ,  &  avoit  fait  fa 
paix  plus  par  fes  prières  que  par  fes  iuftifica- 
tkms.    Annibal  l'avoit  même  prié  à  louper  a* 
vec  fon  père  Pacavius,  Stenius  &JubelliusTaui 
xeas,  homme  .d'une  grande  réputation  dans  let 
Troupes.     On  fe  mit  à  table  en  plein  jour. 
Pacavius  s'étant  levé  de  table,  fon  fils  le  fui  vit, 
le  tira  en  particulier ,  &  lui  dit  :  fe  vais  veut 
découvrir  un  dejfein  que  foi  formé \  &  qui  nom 
feulement  nous  procurera  le  pardon  de  notre  cri~ 
tue  ,  mais  élèvera  notre  Nation  à  un  plus  grand 
crédit  &  à  une  plus  grande  fortune.    Le  Père, 
«tant  étonné,  &  ne  fâchant  quel  étoit  ce  grand 
defifein  ,  le  fils  rejette  fa  robe ,  lui  découvre 
fon  épée  ,   $c  lui  dit  ;  Je  vais  feeller  un  non* 
veau  Tirait/  avec  les  Romains  far  leJ§nga?Au« 
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lùkalj&  foi  voulu  vous  tn  avertir  ,  afin  fi* 
vous  vous  retiriez  fi  vous  ne  voukz  pas  être  pré* 
eut  à  cette  exécution.    A  ces  mots  Pacavius 
iû  4e  frayeur,  Ah{  mon  fils»  lui  dit-il,  par 
tous  ks  jrflèts  qui  uniffènt  èes  enfant  aux  pém 
W  j  je  fr  conjure  Je  ne  pas  commettre  à  mes 
j*«*  un  fi  noir  attentat  qui  va  fexpofer  à  te 
qu'il  /  à  Je  phe  herrMe.  Jim'/  a  quepeojfbeu- 
tes  <pe  nests  uvens  demi  notre  foi  â  Amuàkai 
avec  faut  les  fermons  dont  ks  Dieux  ont  été  té- 
moins.    U  mus  #  appela  à  fa  table ,  &nous  ur- 
menons  notre  meJn  contre  loi  ?  Tu  mas  emfaw* 
tfanter  cane  tabkou  tu  as  été repo9  &  immoler 
ton  hâte.    J'aurai  Jonc  pi  fléchir  Anmbal  ponr 
mm  fis*  &  je  ne  pourrai  fléchir  mm  fils  ponr 
Annéal?  hTy*  a  +  t-il  rien  de  facré  pour  toi  t 
&  fouies -tu  an»  pieds  la  pieté  Cr  la  Reùgion  \ 
Ofeles  pins  grands  attentats,  fi  en  nous  couvrant 
4 opprobre  ils  ne  nom  font  pas  périr.    Mais  quoi  y 
mon  fils  ,  tn  mat  fini  attaquer  Anmbal  î  goe 
deviendront  tons  tes  braves  Guerriers  &  ces 
Gardes  oui  V environnent  >  &  oui  ont  toujours 
les  jeux  attache*  fur  lui  ?  Se  laijffirout- ils  dés- 
armer par  ta  folk  t  Les  bras  leur  tomberont-ils 
de  ponr  ?  Cet  Anmbal  dont  Jes  Armées  ks  pins 
aguerries  ne  peuvent  fiitenir  Us  regards  y  &  oui 
fait  trembler  "Rome  mime,  tn  le  Jbêtiendras finit 
Mais  je  veux  que  font  autre  Jeteurs  ksi  manque  x 
uvant  que  faUerjuffta  lui ,    il  font  oue  tu 
perces  ce  corps  dont  je  k  couvrirai.    Voilà  k  fini 
chemin  que  tn  as  à  prendre:  an  nom  des  Dieu*) 
mon  fils  y  renonce  à  ton  deffem  plutôt  que  d'aller 
fuccombtr malbeureufiment  dans  cette  folk.   £ue 
met  prières  ayent  autant  do  force  fier  toi  pour 
Anniba1-9  quelles  en  ont  on  fur  Annibal  pour 
toi.    En  fioiflànt  ces  mots ,  il  voit  ce  tant 
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\xxmne  s'attendrir  de  fondre  en  aune*,  fi 
l'embrafife,  &  le  &aifânt  tendrement ,  il  ne  le 
«jitto  point  qu'à  «e  J'euc  obligé  1  jetter  Son 
epée.  Il  la  jetta  par->deffus  ies  jnun  du  jardin, 
&  rendra  dans  ia  Mie. 

Le  lendemain  Annftxil  reçu  dans  le  Sénat, 
«tmt  des  propos  wès-gracieax  ,  remercia  les 
Capouans  de  oe  qu'Msaroient  préféré  4on  *nb» 
*ié  à  PaBîance  des  Romains ,  ft  enae  autres 
tnagnàfiques  proraeflès  qu'il  leur  fit ,  il  les  afl$- 
«a  que  Gapouë  ferott  taon -tôt  la  capitale  de 
toute  l'Italie  ,  &  que  les  Ronaains  luî  feraient 
/bâmis,  comnûe  tous  les  autres  Peuples. 

-Pendant  que  ces  ebofes  fe  paflèat  en  Ita- 
lie  9  Marna  dép£cj)é  par  fcn  *rece  Aanébai  * 
arrive  à  Garthage;  on  lui  donne  audience.  11 
étale  en  sennes  aagptfiques  les  exploits  cP  Ao- 
nibaL  II  dit  j*V/  m  vtvuv  mq  Cêwfith  R** 
m*ms>  up  Jh&tUm^éfr  me  Générai  de  la  C+* 
œkrie  ;  fiU  Jatr  auoit  $u€  4m*  tens  *ttii* 
Imumrr  ,  dr  fmt  àmpmto  mille  frjfopni$rei 
4*'*/  étrt  w4*è  de  ftefyui  frvte  htmli* ,  fr 
fmy*l  fgJkH  rendit  prâ&s  a*x  &m/x?p*r  tswt 
de  vûhirts. .  En  mené  teins  il  Ait.  verfer  i 
terre  hts  anneaux  de  tous  les  Chevaliers  qui 
«oient  été  tués.  Beaucoup  d'Auteurs  aflu- 
«ent  qu'il  y  en  assoit  trois  boiffeaux  &  demi. 
Mêês  ceux  qui  Jadeat  avec  pkude^raifem- 
Jriance  y  n'en  mettent  .qu'un.  U  ajoura  que 
flus  on  voyait  la  guerre  près  d'être  heureufc- 
laeat  finie  ,  irius  on  devait  faire  fes  eâbfts 
pour  fecourir  Aooibal.  Qu'il  failok  lui  cnroyqr 
un  renfort  detroopea,duWed,  &  de  l'argent , 
,poqr  ne  pas  lajflèr  périr  des  ioWaca  qui  avoient  ' 
jsewlu  de  6  gmnds  femecs-  . 
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&  d'efpewnce  tous  les  efprits,  Himilcon  qui 
étoit  de  la  fadkm  d' Annibal,  crut  avoir  trou*, 
vé  une  occafion  favorable  de  confondre  Han* 
non  qui  étoit  de  la  faâion  contraire ,  6c  qui 
t'étoit  toujours  oppofé  à  cette  guerre.  Lui 
adreflant  donc  la  parqje  ;  Eb  bien  ,  Hanmony 
lui  dit-  il }  ites^  vous  encore  affligé  de  cette  par- 
te que  nous  avons  entteffife  contre  lis  Romains  t 
Ordonnez  qu'on  leur  livre  Anpibal ,  &  défendez 
qu'on  rende  aux  Dieux  les  grâces  que  nous  leur 
devons.  Introduits  dans  notre  Sénat  un  Sena* 
teur  Romain  ,  four  obéir  à  fis  ordres.  Alors 
Hannon  dit:  J*aurois  volontiers  gardé  le  fiknce^ 
pour  ne  pas  troubler  votre  joye  par  des  difiours 
importuns  &  P*n  agréables;  mais  jmfque  HimH- 
€on  m'interpelle ,  je  me  défendrai  Mon  filence 
me  ferait  parottre  fuperbe^  on  timide  é*  bas?  & 
U  fembleràit  que  j'oubUerois  votre  liberté  on  U 
mienne,  Je  fuis  affligé  de  cette  guerre  ±  ér  je  ne 
ce ff et  ai  faecaftr  notre  Général ,  tout  vi&orieux 
qu'il  eft  ,  que  quand  je  verrai  cette  guerre  finie  à 
des  conditions  fipportabks.  U  n'y  a  qu'une  nou- 
velle paix  qui  puiffè  me  confokr  de  P ancienne 
faix  que  nous  avons  rompue.  Les  nouvelles 
que  Magon  nous  annonce  avec  tant  de  fifte* 
feuvent  être  agréables  à  Himilcon,  &  aux  au- 
tres Satellites  d  Annibal.  EMes  ne  feuvent  Pi» 
$re  four  moi  qu'en  ce  que  ,  fi  nous  profitons  dé 
notre  fortune  prefinte  >  elles  pourront  nous  pro- 
curer une  paix  ratfonuabk.  Mais  fi  nous  luis- 
fins  échapper  cette  occafom  ,  ou  nous  pouvons 
plutit  donner  la  paix  que  la  recevoir  ,  je  craint 
bien  que  cette  joye  trop  exteffiye  ne  fiit  vaine. 
Encore  quelle  eft~  elie  cette  joye ,  &  fur  quoi 
eft -elle  fondée  ?  Annibal  nous  mande:  J'ai  dé- 
it  les  Armées  des  Romains  ;  envoyés -«noi 
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de  nouveaux  foldats.    gue  dmanitriez-vôus 
fartage,  Anmikal>  fi  vous  étiez,  vaincu  ?  J'ai 
proies  deux  camp*  des  ennemis  >  où  j'ai  trou- 
ré  un  riche  butin  ,  6c  des  proviûons  infinies, 
envoyer.  -  moi  des  convois  de  bled  &  d'argent. 
javelles  demandes  nous  feriez-  vous  donc  fi  vont 
eviez  perdu  votre  tampî  Mais  vous,  Himskon^ 
e»  vous  Magen  ,  fiuffrez  que  je  vous  interroge 
à  mon  tour*     Vous  dites  que  t Armée  Romaine  m 
été  entièrement  défaite  à  la  bataille  de  Comtes  à 
&  que  toute  ritahe  efi  révoltée.     T  a-t-il 
quelque  Peuple  Latin  qui  fi  fiit  rendu  à  nous  ? 
Des  trente-cinq  Tribus  dont  le  Peuple  Romain  efi 
€ompoffy  y -* -il  un  fini  homme  qui  fe  fiit  retiré 
vers  Anniball  Vous  siofirez  le  dire.    Il  ne  nous 
te  fie  donc  encore  que  trop  d } ennemis  fur  1er  bras. 
Quelle  efterance  rsifiunabte  peut  donc  concevoir 
cette  multitude  aue  je  vois  fi  remplie  de  joye  \ 
Vous  n'en  [avez  rien,  dites -vous:  cela  efi  pour*' 
tant  aifé  a  [avoir.     Quels  Ambaffaaeurs  1er 
Remains  ont -ils  envoyé  à  Annibalfour  traiter 
de  la  paix  ?   Vous  mande-t-on  que  le  nom  do 
paix  ait  été  feulement  prononcé  dans  Rome?  Vous  ' 
avoue*   que  non.     Nous  avons  donc  la  guerre 
aujfi  entière  que  le  premier  jour  qtfAnnibalprafJh 
en  Italie.     Nous  femmes  ici  plufeu+s  qui  nous 
fiuvenons  des  grands  feues  que  nous  eûmes  dans 
la  première  guerre  >  vainqueurs  far  terre  rjrfur 
mer  avant  le  Cenfulat  de  Lutatius  &  de  Pàfiu- 
mus.     Sous  ce  Confulat  nous  fumes  vaincus  aux 
îfiet  Egéates.     Si  aujourd'hui  la  Fortuné  toujours 
inconfiante  vient  à  changer  de  mime  ,  ce  que  les 
Dieux  veuillent  empêcher  %  quand  nous3  ferons 
vaincus  y  ofiz-veus  vous  flatter  tune  paix  que 
ferfouni  ne  vous  offre  quand  nous  femmes  vain- 
queurs ?  Pour  moi ,  fi  son  me  confelte^  tUfaut 
TomeX,  D  ~        offrit 
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jkrksiemmJ"  dé  M*V**  j******  nulktm»* 
J  tnîpot  ftmvyer  de  n»uv*m*  femrt  à  um 
Armée  *vife  dit  v&nrnfe*  Et  fi  eUe  mu  *tm* 
fafmr  dtfmuges  tjfeun&s  ,  je  fois  ttmre  moms 

W'#***  de  les  twvcyer- 

Ce  difcoui*  rfHafflK»  ne  tjoufcha ,  presque 
ocrfbttfte  t  ctr  -outre  <m'il  émit  decwdite  par 
ftoctctme  arimoûté  d'HaaHcon  conwe  Amâ- 
bal ,  toOS  les  dprkf  Aoieût  fi  aveutfei,  par  11 
tove*  qtfon  refait  d'eateadre  tout  «  qui 
Souvok  k  combattre  ou  k  diminuer  »  &  Se  fc 
,  îkttrient  tous  <]ue  pour  peu  qu'ils  voatoflent 
&*e  <l^efibrt,  k  guerre  feo*  bien- tôt  glonett* 
fement  finie,  pt*  routière  dé&ite  des  Rom»». 
Ga  envoya  à  AnfcUaal  un  renfort  de  <ïuaw 
înHle  Numides,  &  quaraa*  Elepbaas,  «ec 
des  formes  confiéérables. 

Cependant  à  Rome  on  avoit  c*ée«n  Dtfùt- 
iearMT  J^tfiius ,  &  «omœé  Tib.  SempH»ws 
Gracchus  Général  de  k  Gavalerie.  On  fit  de 
nouvelles  levées,  dont  on  compote  ûuafce  Lô- 
câoûs  &  mille  chevaux.  On  eswolk  k  jeunefë 
«T-^eflus  de-dix-fept  an*  Pour  4es  armer, 
an  prit  les  armes,  qui  étaient  <a^ac*ée«:daas 
Jes  Temples  ou  refer-vées  dans  les  Poroq«$ 
.publics ,  ôc  on  acheta  huit  «ûlle  £fckvd?. 
On  eût  p&  racheter  les  prifonraew  à  .meilleur 
marché ,  -mais  on  aima  mieux  cette  milice 
.ape  de  reprendre  des  Solda*  ,  <&i?  les  ar- 
mes à  4a  nuyn  ,  avoient  mieux  aime  devenir 
la  nroye  de  l'ennemi ,  que  de  A  iàuver  pr 

leur  courage. 

•■  Annibal  ayant  aflfemblé  lès  frifcnniers  ,  ren- 
voya les  Affiés  fins  rançon,  &*kit  aux  Ro- 

^  iwtni, 
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tnains  ,  qffil  n'aveèt  pqktt  avec  eux  une  guerre 
ni  ne  fut  finir  fue  pfr  la  mert  ;  eufilmefem- 
iattoit  qm  peur  la  glaire  &  peur  P Empire.   Que 
fe$  pères  avoknt  cédé  4  la  vertu  Râmêbu>  eft 
eu'il  tâchait  de  les  réduire  à  leur  tour  à  céder 
à  fa  fortune  &  if*  vertu,    ggfil  leur  permet- 
toit  dé  fe  racheter  ;  fue  k  Cavalier  dumereto 
cïwa  cens  drachmes  >  U  FéfUajffm  treis  uns  ,  & 
PEfilawe  cent.  Et  il  leur  pesnik  de  choiûr  par* 
mi  eux  dix  bopinw  mur  kg  envoyer  au  Sé- 
nat 9  n'ggîget  d'eu*  d'autre  gage  cpie  loir  fe- 
imem ,  4c  enwjfa  arac  eux  un  Ûficier  Carthà- 

{w  nommé  <3a&bilQn. 

Ces  éi%  prifc»içr8  étant  fiirtw4ucimp,  il 
y  £&  eut  im  qw  iodigne  du  4wn  Romain, 
poqr  fe  4?ga8$r  de  foi  ferment,  y  rentra  com- 
me s'il  y  %*#ojt Otthlié  quekue  çhpfe  5  &  rejoi- 
g^c  fes  carparacki  avant  Jawi*.  Quand  on 
apprit  à  Ro/*e  qu'ils  armoiem ,  le  Dictateur 
envoya  un  Uâtewt  au-  d«varit  de  Canbaloo  lui 
ordoaoer  de  Sortir  tarant  la  ouit  des  terrés  4e 
Rome.  On  donna  audkaep  à  ces  priioanier?. 
Les  avis  furent  partagés  dans  le  taiftt ,  m^s 
_ep€n  r^vie  4$  x.  Maqlius  To^watui  Pepi- 
port*  i  le  Seoat  uéppoda  -<su?oo  ne  racheté- 
*q£  ppint  le?  prifojaaiers-,  ôpieç  renwya.  <>- 
lyi  ^u  &pg  fggtié  da&f  de  canip;  «toit  dé- 
jà *edré  <faw>  fa  nK&a ,  comme  quitte  de  fop 
ienpeot  par  fe  foperahéne.  Cel0  ayant  éçlf- 
•té  ,  l'attire  fut  portée  au  Sénat,  êc  cent  d'u- 
«e  vwc  pp  ordcbna .qu'il  f#trit*eprit  ^ren- 
voyé à  ÂfwittyL 

_  Pour  reprendre  le  ffl  de  notvi  feàte&e ,  An- 
arnbol  Huître  de  -Capouë  ,  «'approcha  de  Noie, 
il  n'y  fit  d'abord  aucun  >ide  d'hoftilké ,  parce 
JîU'il  «fpflK)if  flu'^lle  fè  reodroit  .Vdtomaïre- 
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ment.    En  effet  le  Peuple  qui  craignoit  le  ra- 
vage de  fes  terres  ,  &  qui  ne  voyoit  aucun  fë- 
Cours  ,  étoit  porté  à  ouvrir  fes  portes.    Mais 
le  Sénat  voyant  gu'il  étoit  difficile  de  réfifter  à 
la  multitude  ,    fit  femblant  d'entrer  dans  fes 
vues  &  d'être  tout  prêt  à  erabraffer  le  parti 
-d'Aan&al.    Mais  il  repréfentà  qu'avant  que  de 
renoncer  à  leur  ancienne  alliance  avec  les  Ro- 
mains ,  il  fallait  avoir  les  conditions  qu'Annt- 
bal  voudrait  leur  impofer.    Par  ce  moyen  il 
gagna  du  tems ,  &  envoya  fecretetnent  à  <Mar- 
cellus  qui  étoit  à  CafiHnum  ,  lui  apprendre  l'e- 
ut où  il  fe  trouvoit ,  &  ftmpoffîbilité  qu'il  y 
avoit  à  retenir  le  Peuple  ,  s'il  n'étoit  prompte- 
tnent  fecoura.    Marcdlus  après*  avoir  loué  le 
Sénat ,  lui  ordonna  de  gagner  du  tems  jufmfà 
. fon  arrivée  ,  part  de  Gatîflnum ,  paflè  le  vul- 
,  turne  &  s'approche  de  Note.    Annîbal  fe  reti- 
re, prend  fa  marche  vers  la  Mer  inférieure,  & 
s'approche  de  Naplcs  pour  tâcher  encore  de  la 
.gagner  :   car  cette  ville  maritime  lui  donnoit 
un  paflàge  fur  pour  fes   convois  d'Afrique. 
Mais  voyant  que  les  Napolitains  avoient  appel- 
lé  M.  Junû»  Silanus,&  ayant  été  refiifé  à  Na- 
zies ,  il  alla  à  Nucerie ,  la  prit  par  famine  >  ta 
.brûla  *  &  fe  rapprocha  de  Noie,    Il  y  avoit 
dans  cette  Place  un  jeune  homme  nommé  L. 
Bandius>  d'une  des  plus  nobles  familles  &  très- 
brave.     Aj#ès  la  bataille  de  Cannes  il  avoit 
été  trouvé  tout  couvert  de  bleflures  au  milieu 
d'un  monceau  de\  morts.    Annlbal  l'avok  fait 
panfer  i&  l'avoit  renvoyé  comble  de  préfens. 
Ce  jeune  hOoun*  p6ur  lui  marquer  fa  recon- 
noiffance ,  ne  .cherchait  que  l'occafiort  de  lifi 
livrer  la  Place;  '  Maroellus,  averti  de  fon  des- 
fcin,  vit  qu'il  âdloit  ou  lé  punir  ,  ou  fe  l'atta- 
cher; 
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cher}  il  prit  |  le  dernier  parti,  &  l'ayant  fait 
venir  y   il  lui  dit  :  Il  tfi  aifé de  juger  que  tu  as 
m  beaucoup  d'envieux  ,  puifqit aucun  de  tes.  Ci* 
teyens  ne  m9 s  par  If  dit  grandes  aSiom  que  t*\s 
faites.     Mais  quand  un  hâve  homme  a  fertiles 
armes  dams  un  camp  Romain  ,  fa  valeur  ne  peut 
être  cachée.    Flujîeurs  Officiers  avec  lesquels  tn 
as  fait  des  campapses  ,  vient  dit  ce  que  tu  ès> 
ejr  tous  les  grands  périls  aufamels  tu  fis  expofl 
pour  le  falut  ejr  pour  la  gloire  de  Rome.    Ils 
ui*nt  rapporté  qttl  la  bataille  de  Cannes ,  tn 
ne  ceffas  de  combattre  >  qu'après  qu'accablé  par 
Je  nombre^  tn  fus  tombé  prefque  font  vk  fbr 
un  monceau  de  morts.    'Redouble  ,  fit  fi  peut, 
tan  courage*    7k  me  trouveras  toujours  prit  i 
te  combler  fbouneurs  &  de  ptifens.    Et  plus 
tn  feras  affidn  auprès  de  moi ,  plus  tu  fapper* 
aevras  que  ton  attachement  te  fera  tforieux  & 
ettile.     En  même  tcms  il  lai  Ait  donner  un 
beau  cheval  de  bataille ,  cinq  cens  drachmes, 
§c  ordonna  à  fes  Lkfteurs  de  lelaiffer  entrer 
cnex  lui  auffi;  ibavent  qu'il  le  voudroit.    Par 
cette  généftrâté  il  gagna  tellement  ce  jeune 
homme  ,  qu'il  n'y  oit  point  d'allié  ,  qui  par  la 
fuite  fervît  les  Romains  avec  [dus  de  fidélité  & 
dexèle. 

Noie  qui  voyait  Antiibal  à  Tes  portes ,  en 
étoit  encore  {dus  portée  à  b  révolte.  Marcel* 
lus  entra  dans  la  Place  avec  fes  troupes.  Les 
deux  Armées  étoienc  tous  les  jours  en  bataille; 
celle  -de  Marcellus  dans  la  Place  >  &  celle 
d'Annibal  devant  fes  portes;  il  y  âvoit  fbuvent 
de  petits  combats  avec  diflferens  fuccès*  Mar- 
cellus fut  averti  par  Banda»,  que  toutes  les 
nuits  ceux  de  Noie  avoient  dd  pourparlers. a- 
yçç  les  Carthaginois  ;  qu'ils  avoient  réfolu  que 
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dès  qrfil  fetoit  ferai  «t«c  fts  troupes  pour 
ttu-CMr  aux  ennemis  *  ils  pilleteient  fts  b*ga~ 
get,  lui  fermement  leurs  porte» ,  «  rece- 
nsent AasiibaL  Cet  avis  fit  que  Marceïlu* 
fc  hfett  d'en  vwtfr  è  uto  combat.  Il  rangé  fts 
tfoupet  en  bataille  dam  h  ville  même)  vis-à- 
▼à  de»  t*ois  pont»  qui  regardaient  le  éatttp 
ennemi,  II  place  le  bagage,  à  to  qtfeuë%  8r 
Ait  publier  à  fou  de  irbtnpe  des  défefifes  à 
tous  les  habitant  de  paronre  Air  les  mitrailles. 
Cette  folitude  trompe  Anftibal  ,  q\ri  voyant  tes 
mur  alites  ddêrtes,  fie  douta  point  qtfii  n'y  eftt 
uûe  grande  (édition  dans  la- ville >  &  pleitf  de 
confiance  il  s'en  approchait  avec  moins  d'ov* 
dre  &  de  précaution*  Dans  oc  moment  Mer* 
çellu»  commande  qu'on  ouvre  la  porte  qoi  dfc 
devant  lui)  &  fortant  avec  &  mcilieare Ca- 
valerie >  il  charge  de  front  l'ennemi  de  Vcafon* 
ce.  Un  montent  après  on  ouvre  une  féconde 
porte»  l'Infanterie  fort  rapidement  avec  de 
grands  tris  ,  &  comme  Aûnibal  veut  partage» 
S»  troupes  pour  faire  tête  à  ces  derniers,  os» 
ouvre  &  troifietae  porte ,.  tout  le  refte  de» 
trompes  Romanes  fort  en  même  tems  6c  *om~ 
fce  fur  les  eonemb  clOQoés  de  cette  iÔTtie  itn^ 

prévue,.  &  qui  fé  défendoient  mollement  con- 
nue les  premiers  à  çaufe  4ie  ceux  qui  en  fecond 
lieu  leur  étoieot  tombés  for  les  bras*    Ce  fut 
en  cette  occaûoo.  que  Jes  troupes  d'Araiibal 
nlâerent  pour  h  première  fois ,  &  qu'elles  ie 
jaiflèrent  pouffer  jùfques  dans  leur  campy  avec 
beaucoup  de  frayeur  &  avec  une  grande  perte. 
.Car  on  âk  qu'Annibal  penUt plus de cinq mfl- 
;  le  bomœes,&  que  les  Romains  n'en  perçurent 
.  que  gioq  centb 
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AmtbtA  àçfefpormt  de  fe  rend»  jnaStm  dt 

Noie  ,  marche  I  Acems*    Après  avoir  tout 

tenté  inutilement  pour  la  porter  à  lui  oiirrtt 

Jn?  porte*,  M  <ft  forme  le  néf  a    tes  habttans 

Si  avaient  plus  de  courage  que  de  forces, 
*mdonnent  la  irait  ;  Annibal  la  pille  &  la 
brûle ,  êc  mené  ion  Armé?  à  Cafilmum.  U 
envoyé  devant  fes  Getutfens  (bus  la  oenduite 
d'un  Officier  nommé  Iialca ,  qui  rfétant  ap# 
proche  de  la  Place ,  tâcha  d'abord  «Tenta* 
cer  les  portes.  Dan*  ce  «ornent  la  gprntftm 
de  Cafilinum  ftit  une  furieufe  fbrtie,  oU  elle 
foe  beaucoup  de  monde.  Maharbal  arrive  au 
fccoars  dlfeica  avec  un  croc  corps  de  troupes* 
fie  eft  auôi  vepoaûS.  Aimibal  plante  ion  camp 
devant  la  Place ,  fip  l'affiége  dans  tontes  ka 
formes.  U  ennphve  les  galènes  à  clajrcs  &  les 
mines.  Les a»eg*s n'oublient  rten  détone ce 
#ae  l'Art  ordonne  contre  ces  aaaaue*.  Ifc  fr 
«fendent  contre  ces  gâteries  par  des  ouvagnf 

Îu'ik  leur  oppofent  *  Jt  font  des  contremines, 
innibal  honteux  die  cette  longue  réfiftaace, 
latflè  quelques  troupes  pour  bloquer  feulement 
la  ville,  &ç  va hyvemer  à  Capouë-  Ce  féjour 
fat  funefte  à  Aftmbti  j  ^c  fait  voir  qu'Homece 
eonnoiâfok  bien  les  dangers  de  la  volupté» 
loffqu*il  feint  que  Minerve  donne  à  Diocnedo 
ce  confeti  très-fage  :  Gardez -vous  de  combat*  ni.d«, 
tft  comte  m  immortels ,  /  ce  Jefi  centre  la  feu»  Lîrct  v# 
k  fille  de  Jufitot ,  contre  la  belle  Venus  ;  fi  elle 
fi  ha%arde  à  'Venir  dans  les  combat*  ,  tirez»  bat* 
drment  fur  elle  fans  la  ménager. 

Tous  les  maux  &  tous  les  travaux  de  la 
guerre,  n'avoieflt  pu  vaincre  les  Carthaginois, 
Se  ils  furent  vaincus  par  les  délices  de  par  les 
voluptés  de  Capouë.    Ce  ne  feront  pendant 
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WHyver  que  feûins,  que  bains,  que  débauche» 
avec  les  femmes,  &  aucune  moBe  oifiveté  que 
^habitude  rend  tous  les  jouis  pètra  charmante 
&  par -là  {dus  invincible.  JLes  plut  habiles 
dans  le  métier  de  la  guerre,  trouvèrent  cette 
dernière  faute  d'Annibal  beaucoup  plus  grande 

Se  la  première  ,  lorfqu'aprè*  la  bataille  de 
mne»il  n'avoit  pas  marché  contre  Renne» 
Car  cette  première  faute  auroit  pu  ne  faire 
que  différer  fa  vidoire  ,  au  lieu  que  la  derniè- 
re avait  entièrement  abbattu  &  lié  Tes  forces, 
&  l'avoit  mis  hors  d'état  de  pouvoir  vaincre. 
Audi  quand  il  fortit  de  Capouë  à  la  fin  de 
l'Hyver  ,  on  auroit  crû  que  c'étoit  une  autre 
Armée.  Il  n'y  avoit  plus  aucun  ombre  de 
l'ancienne  difeipline,  &  quand  il  fallut  camper 
&  reprendre  fes  travaux  militaires ,  fes  foldats 
n'avoient  plus  ni  force  ni  courage^  là  plupart 
abandonnèrent  même  leur*  drapeaux  ;  &  l'idée 
pleine  de  leurs  maîtrefles  ou  ils  venoient  de 
quitter  ,  ils  retouenerent  à  Capouë  pour  jouir 
de  leur  commerce.  On  rapporte  qu'Annibal 
àk  en  cette  occafion,  que  jufques-là  il  avoit 
eu  une  Armée  d'hommes  ,  mais  qu'il  n'avoit 
plus  qu'une  Armée  de  femmes.  Cependant 
le  blocus  avoit  réduit  Cafilinum  à  une  difetta 
extrême.  Gracchus  qui  étoit  campé  près  delà 
avec  un  corps  de  troupes  pendant  que  le  Dic- 
tateur étoit  ailé  à  Rome  pour  les  Aufpices,  ap- 
prenoit  tous  les  jours  que  les  habitans  ne  pou- 
vant fuppprter  la  famine  >  fe  précipitoxent  des 
toits,  ou  montaient  fur  les  murailles,  &  of- 
ficient leurs  corps  fans  armes  aux  traits  des  as- 
fiégeans.  Il  étoit  d'autant  plus  affligé  de  leur 
état ,  qu'il  ne  pouvoit  y  apporter  aucun  reme- 
tte.   Car  d'un,  côté  de  Vouloir  mener  en  plein 

jour 
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jour  des  convois  dans  la  Place  ,  cela  fie  fe 
pmoit  ans  combat ,  ôC  le  Diâateur  lui  avoit 
défendu  absolument  de  combattre  j  de  l'autre 
côté  il  n'étoit  pas  poffible  d'y  eh  foire  pafier 
fecretement ,  tant  toutes  les  avenues  étoient 
«aâemem  gardées.  Eniro  voici  l'expédient 
qu'il  imagina  :  11  remplit  de  bled  pluûeurs  ton- 
peaux  ,  &  après  avoir  fait  avertir  les  Cafilins, 
il  abandonna  la  nuit  ces  tonneaux  au  courant 
delà  rivière  qui  les  portoit  dans  la  Place  avant 
le  point  du  jour.  Cela  fut  répété  le  lendemain, 
&  le  jour  d'après  ,  avec  le  même  bonheur. 
Mus  le  troiûéme  jour  y  la  rivière  enflée  par  les 
pluyes  fe  déborda  *  &  le  courant  pouflà  ce» 
tonneaux  par  le  travers  fur  ]*  rive  où  étoient 
ks  ennemis  qui  les  apperçâreat  parmi  les  fau- 
les  &  Ws  foteaux.  Ceh  fut  rapporté  à  AnttK 
bal ,  qui  ordonna  que  Poi>  veiUât  avec  plus  de 
loin  à  empêcher  qtje  la  rivière  ne  portât  aucun 
tecours  aux  affiégés.  Les  Romains  ne  fe  re- 
butèrent point  ;  us  jetterent  dans  le  fleuve  une 
grande  quantité  de  noix  ,  que  les  courans  por- 
loient  dans  la  ville,  &  que  l'on  ranwflbit  avec 
des  clayes-  Mais  enfin  la  famine  devint  6 
grande  ,  qu'on  mangeoit  les  cuirs  &  les  coo 
vertures  des  boucliers  après  les  avoir  fait  bouifc 
&  >  qu'on  fe  nourriflbit  des  rats  y  &  de  tôt» 
if»  autres  animaux  les  plus  étrange* ,  Se  des 
tabès  &  des  racines  qu'on  allok  chercher  a» 
Pjed  des  snurs  &  des  maiures.  Comme  les 
Catthagtnois  avoient  labouré  autour  de  h  viUe 
tout  le  terroir  qui  pouvoit  porter  de  l'herbe, 
les  affiércz  y  fcmerent  une  grande  quantité  de 
graine  de  raves  ;  ce  que  voyant  Annibal  :  Ek 
*pé%  dit -il,  je  ferai  donc  réduit  i  demeurer  de- 
£«•*  C9$tp  gwf  i*fî*'*  c*  V*  ***  raves  Joie** 
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**m#tl  ÇeJa  le  Afpofa  i  écouter  des  propefr 
tâans.  H  6m  convenu  que  k»  Ckftms  ne*, 
iraient  la  Place ,  &  qu'ils  rctirerojenc  Icw 
prifoortiew  naoyenaant  fept  onces  d'or  pour 
chaque  homme  libre.  Aombal  mit  dans  la  Pia- 
ce  Qœ  garnifon  de  fept  ceos  hoçiaaes  poor  k, 
défendre *  £  les  Romains  l?atta$ioieQ£  après 
que  tan  Armée  fefoit  partie. 

Delà  il  ntta  attaquer  Peaelie,  qui  envoya  de* 
mander  du  ftcours  aux  Romains.  Le  Sç/m 
répoadit  qu'à  n'éfioit  pas  en  état  de  recourir 
des  alliés  £  éloignés  >  qu'ils  staroient  qu'à  s'en' 
retourner  &  à  pourvoir  à  Jeur  falut  comme  ils, 
Je  jugeroient  aecefiWrc.  Os  pauvres  raalbeu* 
veux  accablés  de  douleur,  prirent  le  p«cci  de  fc 
défendre.  Ifc  «efifterent  quelques  naoîs,  mais, 
«nfin  plus  aflbiblis  par  la  facmoe  que  par  le  fer 
«oeii)i,ik  furent  emportés  d'aBâut  par  Himi]- 
wn  qui  oommaadoit  au  fiége. 
.  Annibal  maître  dePetelie,  alla  attaquer  Coik 
fcnze  qui  fe  rendit  en  peu  de  jours. 

Sur  ces  entrefaites  >  PèiHppeifiJfl  de  Deme» 
«tus  II.  envoya  des  Ambafladeurs  à  Arartbal 
four  faire  alliance  avec  lui  ;  ces  Amba&dents 
évitèrent  les  pom  de  BrutxWfc  Se  de  Tarants 
^»  il  y.  avek  des  Efcadres  de  vaiflbam  Ro> 
joains  >  &  «aUttentdefcendae  *u  Cap  de  L«aci«. 
tt&m  à  Ci  «mUes  de  Crmone.  Mus  en  Graver- 
Ant  la  Fouille  pour  arriver  à  Capouë ,  ils  tom* 
gèrent  a*  «oitteu  des  ^araifons  Rotrôiûes ,,  fi£ 
ils  furent  menés  au  Prêteur  M.  Vaferikss  LeidU 
aus  -qui  étoit  caaqpc  près  de  Nuccite.  LaX*. 
flophanc  Chef  de  l'Ambafiade  dit  Wdimf»^ 
4k  aviec  une  perfidie  plus  digne  d'un  Ocdbagj* 
jioÎ5  que  d'un  Amhaflftdfîttr  des  Macédoniens». 
j&iL  *#*  wwyé  f*r  Fiiùfftfmr  ttmttr*m» 
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fttfrf»  Mmm*  +om  les  Mtmsimt ,  &  p$*r  km 

$t*  tmâ*$  fit  fines.    Mms  jmfts  èiflruSètm 

m  àtvoww*  ht*  €êmmu*i*»é*t  y? s*  Semst  & 

m  Fwmfk.    Levinus  ravi  de  F  Alliance  d'an 

Rùi  fi  puiûaat ,  reçut  cet  ennemi  comme  un 

iiié  ,  lui  donna  une  efcorte  pour  l'accompti- 

goer  >  pour  lui  montrer  les  chemins  les  plus 

fiftrs  ,  &  pour  lui  faire  voir  les  lieux  que  te* 

soient  les  Romains  ,  6c  ceux  qu'œcupoient  ta 

CttthagkiQis,    Xenophane  traverfant  la  Cam~ 

porae  au  milieu  des  garoifoos  Romaines  ,  ne  fe 

vk  pas  pifteèt  près  du  camp  d'Annibal  ,  qu'il 

iy  jetta,  de  fit  avec  lui  fon  Traité  qui  portoit  > 

que  Philippe  envoyâroit   à  ion  fecours  une 

flotte  qui  feroic  au  moins  de  deux  cens  vais- 

fcaux  ;  qu'il  ravagerait  les  côtes ,  Çc  que  k 

rctre  finie ,  Rome  &  l'Italie  entière  feroient 
proye  d'Annibal  avec  tout  le  butin  j  &  que 
ritalie  étant  Subjuguée ,  ils  navigeroient  en 
Grèce  &  feraient  ia  guerre  aux  Rois  que  Phi- 
lippe voudrait  attaquer  :  que  toutes  les  villes 
du  Continent,  écies  lues  qui  étoiem  à  la  bien- 
fiance  des  Macédoniens,  feraient  le  partage  de 
te  Prince. 

Ce  Traité  figné  ,  Amiibal  envoya  des  Am- 
faaflkkttt*  à  Philippe  pour  le  faire  ratifier.  Ce* 
Ambafladeurs  étant  arrivés  à  Lacinkim  ,  oà  é~ 
loit  le  vaifièau  qui  avoit  porté  les  Macédo- 
niens r  s'embarquèrent.  Mais  dans  leur  route 
ils  furent  apperçûs  par  la  Flotte  des  Romain* 
cnû  gardait  les  côtes  de  la  Calabre.  Valerius 
Haccus  qui  la  commandok  y  envoya  quelque» 
vaiffèaox  iegero  après  eux.  Leur  vaiffeau  fit 
-  tous  lés  eflbits  peffibiespour  échapper ,  mais 
#ayoHK  pu»  et*  venir  à  bout ,  ils  le  rendtôentw 
Xewoghaae  4ps  bétonner  continua  fen meit* 

D*6  fonw 
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fonge  ,  &  dit  qu'il  étoit  envoyé  aux  Romain» 
pur  Philippe  j  qu'il  étoit  arrivé  en  toute  fureté* 
au  camp  de  Levinus  ,  &  qu'il  n'avait  pu  tnu 
verfer  la  Campanic  à  caufc  des  garnirons  de» 
ennemis.  Mais  leurs  habits  Carthaginois  les 
ayant  rendu  fufpeâs  ,  de  eux-mêmes  s'étantr 
coupés  dans  leurs  répoofes  >  ils  furent  feparés. 
Les  menaces  les  obligèrent  enfin  à  avouer  1%. 
vérité.  On  trouva  les  Lettres  cju' Annibal  écri- 
voit  à  Philippe,  &  le  Traité  qui  avait  été  con- 
clu. On  jugea  donc  à  propos  de  les  envoyer 
au  Sénat ,  ou  aux  Confiais.  On  les  mit  fepa- 
réraent  fur  cinq  vaiffeaux  que  catnmandoie 
Valerius  Antias  ,  à  qui  l'on  ordonna  d'empê- 
cher qu'ils  a'euflènt  enfemble  aucune  commu- 
nication. 

Cependant  les  peuples  de  la  Campanie ,  qui 
étoient  danç  les  intérêts  d'Annibal  ,  entrepri- 
rent de  fe  rendre  maîtres  de  Cumes  pour  k  lui 
livrer.  Mais  ne  pouvant  espérer  af  réui&r 
par  la  force  ,  ils  eurent  recours  à  la  rufe.  Jls 
avoient  accoutumé  de  faire  toutes  les  année* 
un  ûcrifice  dans  la  ville  d'Hames  ,  qui  eft  à. 
trois  milles  de  Cumes,  Quelques  jours  avant 
la  fête  ils  envoyèrent  avertir  les  Cumains  qu'un 
tel  joue  le  Sénat  de  la  Campanie  fe  rendroit  ¥ 
Hames  poury  célébrer  les  ficrifices  ,  &  prie». 
le  Sénat  de  Cumes  ,  de  $y  trouver  pour  délik 
berer  avec  eux  fur  le  parti  qu'ils  avoiegt  à 
prendre.  Les  Cumains  fe  doutèrent  de  la  frau- 
de y.  mais  comme  ils  esperoient  d'en  tirer  avan- 
tage ,  ils  acceptèrent  le  rendea-vous.  Ils  en- 
voyent  d'abofd  des  Députez,  au  Confal  Sera- 
pronius  Gwcchus  pour  lui  donner  avis  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  3  &  pour  lui  apprendre  que  la- 
Fête  feroit  dans  trois  jours  9  &  <jpe  tout  te  Se- 


/ 


A    N    N    I    B    A    L:  tf 

tttt  de  la  Campanie  feroit  à  Hames  avec  de» 
troupes.   Sempronius  profitant  de  cet  avis,  or- 
dnoe  aux  Cumains  de  retirer  dans  leur  ville 
ooik  les  biens  de  la  Campagne  j  &  de  fe  tenir 
renfermés  d*ps  leurs  murailles  :  la  veille  de  la 
Fête  3  Rapprocha  3e  Cumes  avec  fou  Armée. 
Déjà  l'Aflemblée  était  formée  à  Hames.    Ma- 
rius  Alfius  qui  étoit  le  fouverain  Magiftrat, 
campok  près  delà  avec  un  corps  de  quatorze 
i&flle  tommes.     Il  étoit  bien  pus  occupé  à 
préparer  les  ûcrifices  &  à  aflurer  le  fiiccès  de 
&  rufe ,  qu'à  fortifier  fon  camp  ,  &  qu'à  iè 
mettre  à  couvert  de  toute  fiirprifc.    On  fit  à 
Hames  des  làcrifices  pendant  trois  jours  ,  &  le 
dernier  Jour  la  Fête  devoit  finir  par  une  veille 
que  Ton  faifeit  à  l'honneur  des  Dieux.    Sen> 
promus  jugea  que  c'étok  le  tems  le  plus  pro- 
pre pour  l'exécution  de  fon  deflein.     11  or* 
donne  à  fes  troupes  de  repaître  fur  la  dixième 
heure  du  jour,  &  de  fcTepo&r  jusqu'à  l'entrée 
de  la  mût  y  à  la  première  veille  ù  fe  met  en 
marche,  arrive  à  rames  for  le  minuit,  trouve 
le  camp  fort  negKgé ,  tout  le  monde  étant  oc» 
cape  à  cette  veille  religieufe  \  entre  par  toutes 
les  portes  ,  &  furprend  les  uns  endormis ,  & 
les  autres  qui  revenoient  fans  armes  après  la. 
veille  finie;     Il  leur  tua  plus  de  deux  mille 
hommes  avec  leur  Général  Marius  Alfius  ,  & 
ne  perdit  pas  plus  de  cent  des  liens.    Il  leur 
prit  trente-quatre  Enfeignes  ;  &  s'en  retourna 
la  nuit  même  à  Cumes  ,  craignant  Annibal  qui 
itok  campé  fur  le  mont  Tnate  ao-defîus-  de 
Capouë. 

En  effet  Anmbal  n'eut  pas  plutôt  appris  cet 
«chec ,  qu'il  partit  pour  arriver  promptement  à 
liâmes,  dgas  l'espérance  qu'il  iurprendroit  cet- 

J>7  te 
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te  Armée  viAorîeufe^qui  n*éto*  cotripofàe  que 
de  nouvelles  milices  de  d'Efeiaves  v  &  <Ç**»  Ja- 
troiivatoà:  occupée  i  dépoafter  le?  raotts  3c  à: 
ttflgtafièr  k  botio.    Mais  il  te  trompa  ^  il  troM- 
t*  te  camp  vuide  *  &  toutes  les  auës  jondiées 
de  morts.    La  plupart  de  iès  Officiers  le  près* 
fuient  d'aller  incontinent  à  Cumes  &  de  Pac- 
taquer.    Ma»  comme  fes  Soldats  o^avoient  ap- 
porte mie  leucs  armes  ,  il  s'en  retourna  à  fi» 
canap  deGaoqë9  fie  dès  le  lendemain,  louché 
des  prières  des  peuples  de  là  Campame,  i\  p*w 
ttt  pour  ce  fiége  ,  &  après  avoir  ravagé  toi» 
tes  enviions  9  S  campa  à  mille  pas  des  murait» 
les.  Sempronius  û'oubiia  rien  pour  fe  bien  dé*- 
fendre.     Aonibai    banoit  ix  Place  avec  une 
liante  Tour  qu'il  avoit  élevée.    Seoaproiiitts  et» 
éleva  fiar  fes  murailles  une  plus  haute ,  &  jette, 
taot  de  feu  fur  celle  de  renoemi  *  qrfM  ¥em- 
brafiL    Ceux  qui  la  défeadotent ,  étoiesifoMi- 
géss  de  fe  précipioer  pour  évker  les  flamaaee. 
Sernprontos  profitant  de  ce  désordre ,  fort  par 
deux  portes,  rerwerfe  les  esmemis ,  ôc  les  poiis- 
fe  jusque*  dans  leur  camp  ;  de  forte  qifkaai- 
hstl  étoit  plutôt  ajfiégé  (^îffiégear*.    Il  périt 
d«as  cette  occa&oà  tceixe  ceps  Qurtha^Bofe,  B 
y  en  eut  cinqaante-neuf  de  pris  >.  &  avant  que 
les  troupes  crAnaftjal  puflfem  revenir  de  leur 
frayeur  ,  Semproraus  et  fcaner  la  retraite  r  éc 
s&ura  dans  &  Place. 

Annibal  espérant  que  ce  fuccès  donneroit  au- 
Confiai  Faudace  d'en;  venir  à  un  combat ,  le 
préfoftta  en  bataille  devant  les  murailles  ;  mai* 
voyant  que  perfonne  ne  fortoit,  ^rqueksCon^ 
&)  ne  vouloit  riçn<feazaïdcE  témérairement  >  i£ 
iraerira  à  CapoiJé. 
.  Sur  ces  agvc&kef  „  les  cinq,  vaifleaa»  <p# 
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portaient  à  Rome  les  Amhaffideuct  det  Ma- 
«edoojoM  3c  des  Carxhapae*  ,  paflirentdo- 
wûc  Cùmes.  SccopBonuu  détache  quelque* 
yaiffcaiiy  ppur  les  aeconBofores,  Ceux  qui  gco- 
dnijhirntf  ces  Arohafladcjus  K  ayant  apprisqae- 
fe  Con£ul  était  à  Cumes ,  y  abordèrent  pour 
M  remettra  leurs,  prilbaniccs.  Semproniu*- 
ayant  là  he$  Lettres  de  Philippe  6c  d' Anaihal  r 
les  envoya  au  Sénat  ear  terre,  6c  ordonna  ou* 
ïoa  cooduiiît  W  priionjoiers  par  mer.  Le  Se~ 
nat  ayant  lu  ces  Lettres  &  vu  Je  Traité ,  fe 
trouva  -dans  un  grand  étonnement  j  ear  lorsr 
qu'ils  ne  pouvaient  qu'à  peine  refifter  aux  Càr^ 
tbaginois  ,  ils  voyojent  qu'ils  aUoient  encore 
avoir  les  Macédoniens  fur  les  bras.  Leur  cchk 
rage  les  foûtint  en  cette  rencontre  :  ils  donne*- 
rent  {eus  lesotdres ,  &  prirent  toutes  les  me- 
fiires  neceûaires  pour  empêcher  Philippe  de 
fcrtir  de  {es  Etats. 

,  Fabius  Mmaïug  pafle  le  Vultume,  reprend 
aueiques  Places  qui  avoifl*  ouitté  TaUjance  des 
Romains  x  va  camper  au-deuus  duVcûive  cn~ 
tie  Gaoouë  6c  le  camp  d' Annibal ,  6c  envoyé 
Majpe&us  à  Noie  pour  contenir  cette  Place,, 
où  Je  peuple  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  k 
rendre  à  AnnihaL  De-là  ce  Prpconiul  Mbit 
gus  les  jours  des  courfe*  dans  les  terres  de* 
Hirpins  &  des  Samnite*  où  il  mottoit  tout  | 
feu&liàng.  Les  Samnites  enroyent  des  Dé- 
puta à  Aonibal  loi  r^pré&nter  leur  état,  & 
pomfcrien  il  lui  étok  honteux  après  tant  de  ba- 
J*ûk*  gagnées  ,  de  laiflèr  périr  fes  Alliés  Jors^ 
qu'il  pouvoit  les  feuver  %  en  leur  envoyant  feur 
lement  une  partie  de  fcs  Numides.  AnnitdL 
ta*  répondit  util  sdhit  vxnr  fes  Hùm?*  don* 
m  Urne  dfrJwt.  to  KemAMSijmr  mirer  fit* 

lut* 
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ht  r ennemi  é*  Us  en  Mtvrer.  Il  ajouta  >  qur 
fi  la  bataille  de  Tbrafpune  omit  été  effaeée  far 
la  bataille  Je  Comas  ,  il  ferait  bien-têt  en  forte 
aie  cette  dernière  Jèreit  effacée  far  mue  viéhire 
fbts  fignolée  &  fm  éclatante.  Le  lendemain 
laiflànt  dans  fon  camp  quelques  troupes  pour 
le  garder ,  il  marche  à  Noie  avec  le  refte  de 
fon  Armée.  Là  il  fut  joint  par  Hannon  oui 
lui  amena  le  renfort  &  les  Elephans  qu'on  lui 
avoit  envoyés  d' Afrique.  D'abord  â  eflaya 
d'ébranler  la  fidélité  de  Noie ,  mais  n'ayant  pu 
y  réuffir  ,  il  enveloppa  la  Place  comme  pour 
«tonner  un  <dfiut  général.  Marcellus  fit  une 
furieufe  fortie  &  renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui 
faire  tête ,  jusqu'à  ce  qu'un  grand  orage  vint 
feparer  les  combattans. 

Deux  jours  après ,  Annibal  envoya  une  par- 
tie de  fon  Armée  fourrager  tous  les  environs. 
Marcellus  profitant  de  cette  occafion,  fort  à  la 
tête  de  fes  troupes ,  &  va  l'attaauer  brusque» 
ment.  Après  un  cdbbat  fort  rucre  ,  les  Car- 
thaginois forent  battus.  Marcellus  leur  tua  plus 
de  cinq  miHe  hommes  &  quatre  Elephans  >  fit 
fix  cens  prifonniers ,  prît  dix-huit  Énfeignes, 
6c  deux  Elephans  ;  &  après  le  combat  près  de 
treize  cens  Cavaliers  Efpagnols  ou  Numide» 
vinrent  (t  rendre  à  lui ,  &  lut  furent  toujours 
Hdéles}  il  n'y  eut  pas  mille  morts  de-fon  côté. 

Après  cet  échec  ,  Annibal  envoya  Hannon 
dans  le  pais  des  Bruttiens  avec  les  troupes  qu'il 
lui  avoit  amenées ,  alla  hy  verner  dans  la  Pouîl- 
le  >  &  campa  autour  d' Arpi.  Il  y  eut  là  divers 
combats  pendant  l'Hyver.  Annibal  preflé  par 
les  inftantes  prières  des  Peuples  de  la-  Campa- 
nie  de  s'approcher  de  Capoue  que  les  -Romain? 
xnenaçoient  d'attaquer,  leva  foa  camp  d,Arpi> 
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&  alla  fe  loger  dans  fon  ancien  camp  de  Ti- 
fite  au-defïus  de  Capouë.  De-Ià  il  defceadit 
tu  Lac  d'Àverne  ,  comme  pour  y  faire  un  &- 
crifice  j  mais  en  effet  ppur  cacher  d'attirer  Pu- 
téoles  dans  ion  parti. 

Pendant  <ju'u  étok  là  ,  il  arriva  dans  ion 
camp  cinq  jeunes  hommes  des  plus  nobles  de 
Tarente  ,  qui  a  voient  été  pris  a  la  bataille  de 
Thrafymene,  &à  celle  de  Cannes,  qu' Annibal 
avoit  renvoyés  fans  rapçpn»  Ces  jaunes  gens 
pour  lui  témoigner  leur  reconnoifiàoce  »  avoietg 

Çarté  la  plus  grande  partie  de  la  jeuneffe  de 
arente  à  préférer  fon  alliance  à  celle  des  Ro- 
mains -9  ils  lui  dirent  qu'ils  venoient  de  leur, 
part  le  prier  de  s'approcher  de  Tarente  avec 
Ion  Armée  >  6c  l'afïurer  qu'on  ne  Fauroit  pas 
plutôt  apperçu  de  deflus  le6  murailles  ,  que  la 
J?lace  lin  ouvrirait  fes  portes.  Annibal  fouha*» 
toit  avec  paflïon  de  fe  voir  maître  de  Taren- 
te 7  ville  très-puiflànte  &  trés-riebe  ,  &  d'ail* 
leurs  ville  maritime,  qui  ouvrait  à  Philippe  un 
port  aiTuré  s'il  vouloit  paflèr  en  Italie  >  Brun*- 
dufe  étant  au  pouvoir  des  Romains.  Annibal 
après  avoir  achevé  fon  facrifice ,  *  fit  le  dégât 
ams  toutes  les  terres  de  Cumes  jusqu'au  Cap 
de  Mifenc?  &  tomba  fur  Putéoles  pour  la  fur* 
prendre.  Mais  la  Place  étoit  force  &  par  la 
Nature  &  par  l'Art,  &  il  y  avoir  une  garnifcn 
de  fix  mille  hommes.  Annibal  ayant  tâté  la 
Place  pendant  trois  jours  fans  aucun  effet  >  alla 
ravager  les  terres  de  Naples  ,  &  s'approcha  de 
Noie  pour  profiter  de  la  dispofition  du  Peuple 
qui  étoit  entièrement  pour  lui.  Mais  Marcel-* 
lus  prévint  &  empêcha  les  effets  de  cette  bon- 
ne disposition  >  en  y  envoyant  fix  mille  hora* 
mes  de  pied  &  trois  cens  chevaux. 
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Cependant  le  Geofel  Fabius  Rapproche  de 
Cafifoiim  où  il  y  avoit  garnifon  CartnagînoHè> 
pour  tâcher  de  fùrprendre  cette  Place  Se  de 
/en  empirer.  Dans  le  même  tems  Hannon 
vient  du  païs  des  Bruttiens  avec  un  gros  corps 
«flnftttterie  &  de  Cavalerie  pour  fc  rendrç 
maître  de  Beûevent ,  &  Tiberius  Gracchus  v 
arrive  de  Luceric  ,  &  entre  dans  la  Place,  fi 
tft  informé  qu'Hannon  eft  campé  à  trois  mil- 
les de-là  for  le  fleuve  Calore  ,  &  qu*9  fait  le 
éigftt  aux  ewriron*.  Il  fort  de  Benevent  >  s'a* 
vance  jwqu'à  mille  pas  cPHarmon  ,  affemWi 
ftt  troopes,  les  harangue,  6c  promet  la  Hbenft 
I  tous  ceux  qiA  lui  apporteroient  la  tête  (fera 
ennemi.  Cette  promefle  qui  devoît  lui  afforer 
h  viô&rt ,  penfi  la  lui  ravir  d'entre  les  mains; 
Car  fes  SôintB  après  avoir  fait  un  grand  car* 
nage  7  s**tnuferent  à  couper  les  têtes  des  Car* 
tbagmois  ,  Se  cefierent  de  combattre.  Le* 
Tribuns  ayant  rapporté  cela  à  Cracchus ,  ù  fit 


mis  en  fuite.  Cela  enflamma  tellement  le  cou» 
rage  des  troupes ,  qu'elles  fe  jeticieni  fur  Fer** 
neeni,  en  firent  tm  §pand  meurtre,  de  le  pous- 
Icre&t  dam  Ion  camp ,  où  ils  entrèrent  avec 
kii.  Dans  ces  retranchemens  le  combat  re- 
commença avec  une  nouvelle  furie ,  &  devint 
encore  plus  {ângtant.  De  toute  l'Armée  d'Han^, 
non  il  ne  ffc  feuva  pas  deux  mille  hommes  ,  la 
plupart  Cavalerie  ,  qui  prirent  la  faite  avec 
leur  Général.  Tout  le  refte  fat  tué  pu  hH 
prifonnier ,  &  en  prit  trente-huit  Enfcignes. 
Gracchus  ne  perdit  pas  deux  mile  hommes, 
il  donna  la  liberté  à  tous  les  Soldats  &ns  dis- 
v-  -  ,  tin&ioo- 


/ 
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tfoîfon.     Il  ne  Eti(&  n»  <fen  punir  quatre 
aille  qui  avôiem  mal  ait  leur  devoir.    Mai» 
jjtwt  ae  po»  ternir  par  une  trop  grande  fève- 
ifcé  une  fi  btureufe  journée  ,   il  fe  contenta 
dtadcxtoer  ,  que  pendant  toutes  leurs  campaf 
gnes  v  *U  ne  pourraient  jamais  repaître  que  de- 
bout ,  excepté  en  cas  de  maladie.    Les  trou* 
pcs  viâortetuès  toutes  chargées  de  butin  >  ren-' 
itèrent  dans  Benevent ,  en  dan&nt  &  en  folâ- 
trant.   On  eut  dk  que  c'étaient  des  gens  qui> 
un  jour  de  fête  >  revenotent  d'un  feftin  ,  & 
*on  d'une  grande  bataille. 
-  Cependant  Annibal  après  avoir  fourragé  les 
terres  de  Naples ,  s'étoit  rapproché  de  Noie* 
•A  fon  approche  ,  Marcellus  rappdla  Pornoo- 
àkn  <fx\  etott  avec  un  corps  de  troupes  au-des- 
fias  4e Soefluk ,& fe  préjàra à  marcher  1  l'en» 
ncmi.  Dam  ce  deflein  il  fit  fonir  la  nuit  Clau- 
de Néron  avec  la  Cavalerie  par  la  porte  op- 
pofèe  au  chemin  par  oii  Annibal  venoit  à  lui, 
2c  lui  ordonna  de  faire  un  grand  circuit  >.  de 
Ifoe  la  marche  <F  Amwbal ,  6c  de  tomber  fur 
kii  par  les  derrières ,  dès  qtffl  verroit  le  com^ 
bat  engagé.    On  ne  fait  h  Néron  s'égara  lz 
auit ,  ou  s'il  n'eut  pas  aflèx  de  tems  pour  exé- 
cuter cet  ordre.    Mtis  s'a  fut  arrivé  à  point 
sommé)  Annibal  étott  entièrement  défait. 

MarceBus  feul  IVvok  déjà  battu  ,  mais  n V 
yant  pas  aflèz  de  Cavalerie  y  il  ri*ofi  le  pour* 
faivre  &  fit  fonner  la  retraite.  Annibal  perdit 
plus  de  deux  mille  hommes ,  &  les  Romains 
rfen  perdirent  qoe  quatrp  cens.  Néron  après 
avoir  inutilement  fatigué  fès  troupes  fans  avoir 
iro  l'ennemi ,  rentra  le  foir  dans  Noie.  Mar- 
eellus  lui  fit  une  feverè  réprimande  >  &  lui  dit 

qu'il  n'avok  tenu  qu'à  lui  que  les  Romaine 

n'eus- 
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n'enflent  rendu  ce  jour-là  à  Annîbal  l'écrfec 
qu'ils  avaient  reçu  &  la  bataille  de  Cannes.  Le 
lendemain  il  ie  préiënta  encore  en  bataille: 
mais  Annîbal  fe  tint  dans  fon  camp  ,  avouant 
par-là  Ta  défaite;  &  deux  jours  après,  de&bufe 
de  l'eiperance  de  fe  tendre  maître  de  Noie ,  il 
décampa  la  nuit ,  &  s'approcha  de  Tarente  où 
il  avoit  des  intelligences  qui  lui  promettoiene 
un  plus  heureux  fuccès.  Il  planta  fon  camp  à 
mille  pas  de  la  Place  ,  &  voyant  qu'on  ne  fai- 
fcit  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait  elpe- 
fer ,  après  avoir  attendu  inutilement  quelque» 
opa  &  alla  à  Salapie  qu  il  rem- 
)rte  de  provifions ,  comme  un 
roit  byveraer  commodément,,. 
:r  de  Tarente  ,  dont  il  esperoit 
lui  ouvrirait  enfin  les  portes, 
ne  fut  pas  vaine.  Treize  jeu- 
nes hommes  des  plus  nobles  familles ,  à  la  tête 
desquels  étoient  Nicon  &  Fhuemene  ,  entre- 
prirent de  lui  livrer  la  Place  ;  &  voici  com- 
ment fe  traîne  fut  conduite.  Avant  que  de  rien 
commencer ,  ils  voulurent  s'aboucher  avec  An- 
mbal.  Ils  fortent  donc  de  Tarente  la  nuit  fous- 
prétexte  d'aller  à  la  chaûe  ,  car  ils  étoient 
grands  chalTeurs.  Quand  ils  furent  allez  prè* 
au  camp  d'Annibal ,  ils,  demeurèrent  cachés 
dans  les  bois  ;  ôc  Nicon  &  Philemene  s 'étant 
approchés  des  Gardes  avancées  ,  furent  pris  & 
menés  à  Ànnibal  j.  ils  lui  communiquèrent  leur 
deffein  ,  Se  Annibal  les  renvoya  comblés  de 
louanges  j  &  plus  encore  de  promenés»  Et  afin 
qu'ils  puflent  plus  facilement  gagner  la  con- 
fiance de  leurs  Citoyens ,  il  leur  permit  d'em- 
mener avec  eux  quelques  troupeaux  qui  pais- 
fiûent  aflèz  loin  ou  camp.    Les  Tarenrins  ra- 
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vfc  de  cette  proye  qui  fourniflbit  abondamment 
&  à  leurs  facrifices  &  à  leurs  feftins ,  louèrent 
Jmr  fidélité^  &  s'accoutumèrent  à  les  voir  for* 
â  fins  entrer  dans  aucune  défiance.  lis  répé- 
tèrent cela  plufieurs  jours  ,  &  ils  rentraient 
dans  la  Place  toujours  chargés  de  butin  &  de 
gibier ,  dont  ils  faifoient  part  au  Gouverneur 
&  aux  Officiers  qui  étoient  aux  portes.  Dans 
une  de  ces  (orties  ils  conclurent  leur  Traité 
avec  Aimibal.  Les  conditions  furent ,  que  les 
Tarentms  demeureroient  libres  ,  qu'ils  confer- 
veroient  leurs  loix  &  leurs  privilèges,  qu'ils  ne 
fcroient  obligés  à  aucun  tribut  ^  &  qu'ils  ne 
recevraient  aucune  garnîfon  que  de  leur  con- 
tentement. 

Quand  Philemene  fcut  fi  bien  gagné  la  con- 
fiance des  Gaîdes  des  portes ,  qu'us  Te  laifloient 
entrer  â  toute  heure  au  premier  coup  de  fif- 
flet ,  Annibal  jugea  qu'il  pouvôit  execyter  fon 
entreprife.'  II  cboifit  dans  fe*  troupes  dix  mil- 
le hommes  les  plus  déterminés  &  les  plus  dis- 
pos ,  tant  Carôlerie  qu'Infanterie  ,  leur  fait 
prendre  des  vivres  pour  quatre  jours  >  &  à  la 
quatrième  veille  de  la  nuit  il  fe  met  en  mar- 
che ôc  va  camper  à  quinze  milles  de  Tarente. 
On  étohf  convenu  que  pendant  qu'il  iroit  ea- 
gner  la  porte  Tememde  >  Philemene  fe  préfen- 
teroit  à  l'autre  porte ,  par  laquelle  il  avoit  ac- 
coutumé d'entrer.  Cela  fut  exécuté.  A  l'en- 
trée de  la  nuit  Annibal  fe  met  en  marche  ,  & 
fur  le  minuit  il  arrive  à  la  porte  Temenidfe 
dans  un  grand  fiknce.  Nicon  qui  étoit  refté 
dans  la  Place  avec  les  autres  conjures ,  /ap- 
proche de  cette  porte ,  trouve  les  Gardes  eû- 
domtte,  les  poignarde ,  &  ouvre  la  porte.  An- 
nibal entre  avec  fon  Infanterie  >  &  laiflè  de- 
hors 
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hors  &  Cavalerie  >  qui  con/iftok  en  deux  mille 
^chevaux  ,  afin  gu'il  pût  avoir  un  fecours  totjt 
prêt  s'il  paroiflbit  quelque  ennemi ,  ou  s'il  ar- 
rivoit  quelque  autre  cnofe  qu'on  n'auroit  pas 
prévue.    Philemene  de  fon  côté  fuivi  de  deujc 
mille  Africains  |  fe  préfente  à  l'autre  porte  avec 
un  grand  Sanglier  qu'Anoibal  lui  avoit  fourni. 
Au  premier  fignal  le  Garde  lui  ouvre  le  gui- 
chet,   Philemene  qui  tenoit  un  ]?out  de  la  Ci- 
vière fur  laquelle  étoit  le  Sanglier  ,  entre  #vec 
un  chaûfeur  homme  de  main  ,  &  deux  jeunes 
hommes  qui  tenoient  l'autre  bout  de  la  Civiè- 
re..   Pendant  que  le  Garde  admire  la  grandeur 
du  Sanglier ,  Philemene  le  perce  de  fon  épieu. 
Trente  Africains  qui  marenoient  les  premier?^ 
entrent  après  eux  5  Se  ouvrent  la  grande  porte. 
Les  troupes  qui  les  flrivpifjpr ,  carrent  en  flam- 
me tems ,  &  étant  arrivées  à  la  Place*  elles  £ 
joignent  à  Annibal  qui  étoit  en  bataille. 

Le  lendemain  Annibal  fit  publier  à  fon  de 
trompe  »  que  tou6  les  Tarentins  fe  rendaient 
/ans  armes  à  la  Place.  JUil  leur  fit  up  dis- 
cours qui  fut  fuivi  des  acclamations  de  toute 
1* Afiemblee  >;  leur  ordonna .  de  fe  retirer  daiv 
leurs  maifens^  ■&  d'écrite  chacun  fur  leur  potv> 
te  Tarentins ,  .avec  défenfes  fur  peiçe  de  la  yip 
d'écrire  ce  mot  fur  aucune  porte  des  maifons 
"des  JRomains. 

La  ville  étant  prjfe  Je  cette  raanierç ,  û  res- 
jtpit  encore  la  Citadelle  qui  çto|t,tr&-forte,  ojl 
}c  Commandant  Romain  C.  Livius  s'étoit  re- 
tiré avec  tous  les  Tarentins  qui  a  voient  fuivi 
fon  parti.  Annibal  pour  aûurer  fa  ville  CQBtrp 
la  Garnifon  Romaine  >  çreuû  devaat  la  Cita- 
delle un  grand  fofle  qu'il  accompagna  d'un 

rempart  garni  de  paliflàdes.   l&  &$&**&.  fi- 
rent 
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mt  une  furkufe  fcrtie  for  les  tjayattears.  H 
y  eut  là  un  grand  combat ,  où  les  Romains 
feràkent  beaucoup  de  monde. 

Annibal  après  avoir  fortifié  la  vâk ,  y  faîA 
iiae  forte  garnifon  ^  &  alla  camper  à  cinq^  m&. 
Jes  iûr  le  fleuve  du  Galefe  que  la  plupart  des 
Auteurs  nomment  Eurotas  ,  du  nom  de  la  ri* 
viere  de  Lacedemone  j  parce  que  h*  Taren- 
tins  étant  Colonie  des  Lacedemoniens  ,  ont 
coofervé  beaucoup  4e  noms  de  Lacedemone, 
&  les  ont  donnés  à  diflfercus  lieux  de  kur 
pats. 

Pendant  qu'Annibal  fe  prépare  à  faire  le  fié» 
ge  de  la  Citadelle  ,  il  arriva  par  mer  aux  Ro- 
jnains  un  grand  fecours  de  Metaponce  ,  qui  fit 
perdre  aux  Carthaginois  fcipenuice  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Citadelle  par  k  force,  âearri 
xeleva  fi  fort  le  courage  des  Romains  ,  qrils 
.firent  la  nuit  même  une&roe  ou  ils  reaverfo- 
renr  ou  brûlèrent  les  ouvrages  des  fnnejois. 

Annibal  aflêmbla  tas  principaux  de  Tarante» 
&  leur  dit  qu'U  m  wjwfe  aucun  ufymdef** 
ter  la  Citadelle  fendant  f*e  le*  emmwmt  fermant 
maîtres  Je  la  mer.  Que  s'il  pouvait  vmoir  due 
vaijfeaux  pour  kur  couper  les  coumms,  9  ter*** 
autre  futurs  y  U.  M  r*<ktr*it  tiemtik  à  fi  teti- 
rer  jou  à  fe  repire.  Lt$  Tarcmms  mxfaim 
d'accord  de  iout  ce  qu'il  dtfbit.  -Mai*  as  loi 
mpréfestoieût  qu'il  Édloéi  renoncer  à  toute  ef- 
jieranGe  d'avoir  des  vaifleaux  >  à  moins  u/ion 
ne  tôt  venir  là  Flotte  qui  étott  e&.fikxk  ,  œ 
^ui  étoir  uporaticahk*  i  qu %  érâ  égtfemoai 
Atopo&ble  ide  raw  rafler  Air»  k  thaute  nwr 
_ks  wdBSm*  qu'Ss  awkm  dans  un  petit  Goi- 
,  fe  :  rQ*f  CMUMK  «ai  natffeauK  po«rrcknt<4» 
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fortir  pendant  que  la  CitadeBe  étoit  maîtrefli 
du  port  ?        * 

Annibal  répondit  :  Ce  que  ta  Nature  femble 
rendre  impfiffkle ,  devient  Jbuvent  facile  par  Vjîrt 
&  far  les  bons  confeils.  Heureufement  votre 
viUe  efi  fituee  dant  la  plaine  ,  elle  eft  traverse 
par.  de  grandes  rues.  Il  y  en  a  une  trèf-farge 
qui  aboutit  à  la  Place  k  long  du  mur  entre  la 
Citadelle  &  la  vitk  ,  <&  qui  mené  depuis  k  port 
jusqu'à  la  mer*  Je  ferai  voiturer  par  charroi 
vm  vaijfeaux  par  ce  chemin  au  coté  de  la  ville 
qui  regarde  le  midi  y  &  je  vous  rendrai  maîtres 
de  la  mer  fans  beaucoup  de  peine. 

Les  Tfcrentim  admirèrent  cette  invention  & 
crurent  qu'il  n'y  avoit  rien  d'impoffible  à  fon 
efprit  &  à  fon  courage.  On  prépara  les  cha- 
riots &  tes  machines  neceflàires  pour  ce  trans- 
rt ,  &  en  peu  de  jours  ces  vaiflèaux  firent 
tour  de  la  Gitaddie ,  parurent  à  l'ancre  de- 
vant le  port ,  &  ôterent  aux  aflîegés  toute  es- 
perance  de  fecours.  Annibal  après  avoir  en- 
core fortifié  lai  garnifon  de  la  ville ,  fe  retira 
avec  le  mile  de  fes  troupes  dans  fon  camp  qui 
étoit  à  trois  journées  de  Tarente  >  &  y  pauà 
tranquillement  THvver. 
s  Cependant  les  deux  Contais  Fulvîus  Flaccus 
Se  Appins  Puicer  étaient  dans  le  pais  des  Sam- 
ni  tes ,  &  fe  préparaient  à  faire  le  fiégè  de  Ca- 
pouë.  Les  Capouans  prefTés  déjà  par  la  fa- 
mine ,  députent  à  Annibal ,  pour  le  prier  de 
leur  envoyer  du  bled  ,  avant  que  les  Confiais 
arriveht  avec  leurs  Légions  ,  &  que  tous  les 
chemins  foient  occupés  par  les  troupes  Ro- 
maines. Annibal  ordonne  à  Hannon  de  pas- 
;  fer  du  pais  des  Bmttiens  datte  la  Carnpanie, 
6e  d'envoyer  à  Capouë  des  Convois  avec  des 

es< 
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«fortes  fuffiûiwes.  Hanagfe  4b  mec  en  étaC 
dtaécttttr  cet  ordre  Les  Coofcfe  en  êmxt 
arertîs ,  Fui  vww  fe  tend  k  ftuk  *  Benercnt 
tfccfoo  Armé*,  il  tpptwd  II  qm'Hannon  eft 
tlié  arec  fe  plus  ««de  partit  de  fi»  tvoupeft 

Sur  lamatâfer  k  Sied  qu\»  avoic  ferré  pen- 
at  l'Eté,  &  qu'il  t  déjà  aflfemblé  deux  mille 
chariots  poor  ite  grand  Convoi.  Il  ordonne  à 
ta  fcWais  4e  &  tente  prêts  pour  k  m«  fui* 
vante.  lis  partent  fur  k  quatrième  vrille» 
kiŒftt  à  B^event  «h»  les  bagages,  #  «rri. 
twx  avant  le  Mwt  du  jour  dev*n»  le  camp 
des  Carthaginois  ,  qa'âs  attaquent  a*et  ferle. 
Les  Cttthagfeio»  foftt  tme  fi  <ngntt*ettft  défen* 
6  ,  que  le  Gmftt<4e  prfpttrok  à  fc  retirer. 
Mats  Vibws  -qui  commando*  im«  Cohôtte  dfe 
Pdigmeas  ,  ayant  prh  r Etendard  à  fcli  Efcfef- 
ftie  ,  le  /être  da&s  te  cèraf  trec  des  eftéCrsf. 
xions  borriWes  contre  tai-même  &  contre  A 
troupe ,  fi  on  Wflfe  cet  Etendard  au  poovott 
des  ennemis  v  &  en  même  tems  ilib'lance 
daas  les  mranchcaiefts.  D  un  autre  cAté  T. 
Pcdaûiua  q«i  &oit  le  premier  des  Cenuriotis 
ayant  aufS  «riche  rfiteridard  à  fon  En  feigne, 
UtEiènimi  ,  dft^fl,  &le  CentmrH*  v**t  ht* 
Jfe*-Af*  ému  h  tsmf.    Mf  J*&*  j*i*VûMlrk 

fret.  D  le  jette  êc  s'élance  ûfc-ddè  des  pi- 
tflides  &  du  fbffi  ;  fa  Compagnie  fe  jette*. 
près  lui,  &  toute  la  Légion  le  fuit.  Cela  dort 
na  une  fi  grande  émulation  )  tt>u*  les  foldats 
&' ralluma  tellement  leur  tourne-,  qtrtfc  ffe 
«ettereot  en  foule  fur  les  rètmncheftans  *  et 
les  forcèrent.  H  y  en  eut  bearteèupde  blest 
té§  à  cette  atttque  ,  mah  ils  ri'eri  épient  que 
fh$  animés  j^tu*  même  dootfe  fafeg  qfm 
3***  X,  E  pc*-» 
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perdoient ,  épuifoit  entièrement  les  forces,  £&> 
ibient  de  nouveaux  eflbrts  pour  «lier  au  moins 
mourir  dans  les  retranchement.  Le  camp  é- 
tant  forcé  >  ce  ne  fut  plus  un  combat ,  ce  fut 
un  carnage  horrible.  Les  Romains  tuèrent 
plus  de  '  Gx  mille  hommes  ,  firent  plus  xle 
lept  mille  prifonniers  y  prirent  tous  les  four* 
jagçurs  ,  tous  les  chariots  ,  &  toutes  les  be- 
xes  4e  famme,  &  emportèrent  un  très -grand 
fcutin*  . 

Capouë  apprit  cet  échec  le  jour  même  >  & 
envoya  de  nouveaux  Députés  à  Annihal  lui  an- 
noncer que  les  deux  Confuls  étoient  à  Bene- 
,vent,  i  une  journée  d'elle,  que  la  guerre  étok 
à  fes  portes;  &  nue  s'il  ne  la  fecouroit  prompt 
tement ,  elle  allok  tomber  au  pouvoir  des 
Romains»  Annibal  répondit  qu'il  auroit  foin 
de  &  confervation ,  &  envoya  avec  fe$  Dépu- 
tés deux  mille  chevaux  ,  afin  qu'avec  ce  fe- 
cours  les  Capouans  puflent  empêcher  le  pillar 
ge  de  leurs  terres*  , 

Lçs  deux  Confuls  perfuadés  que ,  s'ils  fe 
rendoient  maîtres  d'une  ville  aufli  riche  que 
Capouë ,  ils  rendraient  leur  Confulat  célèbre* 
&  efiàceroient  la  honte  dont  le  pom  Romain 
étoit  .couvert  potur  avoir  laiffé  pendant  trois 
ans  fa  défertion  ûnpunie ,  partent  de  Beoe- 
.vent  pour  aller  faire  ce  fiege.    Avant  leur  dé- 

Sn  ils  font  venir  à.Benpent  Sempronius 
racchus  avec  la  Cavalerie  &  l'armure  lé- 
gère, afin  ouc  fi  Annibal  vouloit  tenter  le 
Jeçpurs  dp  Capçuë  ,  :  comme  il  le  feroit  ûms 
doutç  9i  ce  £roconfuJ  pût.:  s'y  oppofer  ayee 
ce  corps  de  troupes  *  &  ils  lui  ordonnent 
d  établir  un  Commandant  fur  les  Légions  qu*jl 
frdGkxw.  dans  k  Lpcmic.     Le  tort  dç./mc 


r 
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J      ?roconfhl  &  les  lignes  qui  l'annoncèrent' 
|'      nàitenc  d'être  rapportés.    Avant  fon  départ 
f       «  la  Lucanie  il  fit  un-  grand  facrifice  j  le  fia*, 
«ce  achevé,  deux  ferpens  fe  gliflèrent  fecretc 
«ent  &    dévorèrent  le  fbye  de  h  victime. 
Les  Arafptces  étonnés  de  ce  prodige  ,  ordorp- 
nerent  <joe  le  ficrifice  fût  recommencé.    La. 
teconde  victime  ne»  #ut  pas  plutôt  immolée, 
que  les  mêmes"  ferpens  revinrent  &  devore- 
.       J**1  te  foy«-    I*  même!  chofe  arriva  une  troi- 
f       6eme  fois ,  &  tes  ferpens  fe  retirèrent.    Les 
Arufoices  aflûrerent  que  ce  prodige  menaeoit 
te  ftoconfiil,  &  Fawftiflbit  de  fe  précaution- 
»er  contre  des  traîtres  qui  étoient  cachés    & 
contre  leurs  pernicieux  dedans.    Mais  nulle 
ptevwaBce  me  put  détourner  le  deftin  de 
U^chus.     Il  y  avoit  dans  k>  Lucanie  un 
Uttcwr  nomme  Havius  qai  -etoit  à  la  tête  du 
para  demeuré  fidèle  aux  Romains ,  &  cette 
année- ià  il  étoit  Préteur.    Ce  traître  voulant 
te  fcure  un  mérite  auprès  d'Annibal ,  fie  attirer 
&  &veur;p«r  quelque  grand  fervice  ,  crut  que 
«.««ou  pas  aûez  pour  lui  de  paflèr  dans  bu 
camp,  jge.d'y  entraîner  les  Lucaniens,  a  vou* 
m  enccwe-iceBer  fon  Traité  par  le  fine  de 
to»  Général  qui  étoit  même  fon  hôte.'.  B  va 
«ouver  Magoo  dans  le  pats  des  Brurriens ,  & 
»  abouche  teaetemeat  avec  lui     Maçon  luf 
Pfflmet  que  s'il  lui  livre  le  Général ,  fcs  Lu, 
camens  auraient  amitié  &  alliance  avec  Anai, 
bal ,  Croient  libres,  &  conferrecoient  leurs 
purileoes-  &    ea».  Loùu    Havius  le  mené 
dans  kheu  qu'4  avoit  eboifi,  &  ou  l'on  po* 
vou  cacher  un  grand,  nombre  de  troupes.  *Le 
jout  de  le*ecutwn  venu,  ce  traîtres  dat» 

î»  taxe  de  Qaçchj»  a,  ^  4kft#*p#fo*. 
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mv  entmrUi  très  -  intper tenu  y  uu#  fu'ii  ne 
ftmveit  Vmxbwer  pm$  4?  >  f*'#  #**/*/***  fa 
Luwmns  rebelles  à  rei^sr  4§ns  k*r  devoir  > 
fir  ce  fa  ils  vejoitns  taxâmes  pie  les  %çm+im 
et  oient  revenus  dm  prend  échec  <pfU  evtknt  rrçm 
à  la  jeurnée  de  Ceunesy  &  ptétu  tentrsire  le* 
firees  des  Cenkeguoit  déperi£eient  temt  lesjeurr. 
£g!U  leujt  êVûtt  reprtfjènté  eue  Us  Romains  me 
feraient  put  mpUtekks  >  et  pfUn*j  aveit j+> 
mais  eu  de  Nette»  fi  petite  é*  fi  fremfSe  à  pur* 
Jeûner*    Cemuiem  de  fois  kirs  ancêtres  avaient- 
Us  éfreenté  teste  humanité  &  teste  cletumeeehuut 
leur  rébellion  l  Que  les  Jjetaniem  déje  perftmj* 
for  fes  paroles  >  ne  demandaient  qu'à  entende1* 
tes  mimes  ebofrt  de  fs  bouche  pour  avoir  te  ga~ 
f#  de  ff  M  ;  qu*M  lenr  avait  marqué  un  be* 
peu  éfagn/A*  camp  Bernai*  ai  ils  ne  manque* 

E'  nt  pas  de  fi -rendre  >  &  fue  i'affmhte  ferait 
tiue  en  peu  de  mets* 

Gracchus  ne  fe  doutant  d'aucune  fraude, 
(octr  de  Ion  cunp  avec  fos  Lifiean  >  fie  un 

£tk  fioenbee  de  CavaHe» ,  toit  ce  mitre  fie 
précipite  dansftcndhnfcarie.  Tout  <P«n  oo**p 
les  LrUtfaoiani  fc  lèvent ,  Flavius  fe  met  à  tear 
tête  >  iid  l'enveloppent  &  l'accablent,  de  twtir». 
Graccbu*  defoend  de  cheval  ,  exhorte  &  pe- 
tite tfMpe  à  honorer  par  tour  coorage  le  (eut 
Eti  qui  leur  tdftoit ,  fit  de  veodve  chèrement 
r  vie.,  il  leur  ordonne  de  ne  Rattacher 
qu'à  Flvmm  pour  punir  &  perfidie,  fie  leurd* 
40e  cdttt  x}«i  envoyer*  cette  vi&kne  devant1 
&  «Un*  loi  Enfers  -  «cqudta*  une  gloire  inv 
tBtfftfik ,  fie  4b  prooirerû  la  feule  cOnfola- 
tjgft  qu'il  ouiflfe  avoir  dam  fit  suit.  En  m&» 
me  fera* -il .  cotBKiUe  <  fe  <o*e  d'armes  autour 
db^fccaâfauctei^rilt^awMancpoèitap- 
;  .    w  porté 
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pr&éc  bouclier* ,  de  fc jette  ntnpiisu  de» 
oatsm*  Le  combat  ht  plot  krog  Ai  pin* 
ffpntffnf  qo  oo  ne  do voie  Fattendrc  dtoi  fi 
petit  nombre.  Les  Qvtlnpoo»  foot  tous 
tafeeSorfe  pour  le  prendre  en  rie,  nuis  ans 
gnmdhbcoaps  de  rmirt  xpfil  fâifâc  pour  joindre 
Wavhis,  ils  yjraujbien-tot  ajuSls  ne  pouvaient 
^épargner  ,  iana  ieKçùfet  à  petefte  beaucoup 
de  mondes  &JtacabkK  &*aits,  Geaccbo» 
tombe  fa»  vie.  Maçon  fcir  enlever  ion  corpe 
4c  l'tnvoj*  jette*  devant  la  tonte  «PÀnadbel 
arec  fe»  ftifoeaiix*  Anrthai  ordonne  qi/oa 
fltwe  un  grand  boeber  deemt  le  eantf ,  on  y 
pitet  le  mort ,  tonte  l'Armée  fait  des  owtrfc» 
tout  autour ,  te»  EJpagnofe  dao&ftt  chacun  à  te 
manière  deteur  p*u,on  cékfeee fc» fonenûilet 
avec  beaucoup  aV  magnificence,  &  on  les  ac- 
compagne de  grand»  éloges 

Anmhaj  Approche  enfiafee  de  CafoaS  >  Oc 
tto*  jours  après  il  fe  met  ta  battiaVac  atta- 
que les  Romains,  Pendant  le  combat  *  oa 
voit  armer  If  Année  de  Gracchns  oonduh© 
par  fon  Queftcor.  Lee  deux  pénis  «crurent 
qnre'étoit  un  secourt  qui  venoit  à  teur  aune» 
a»,  ce  qui  lea  oHdgpa  à  fc  feparer. 

La  rarit  suivante  ies  Caofbls*  pour  éloigner 
Anniba*.  air  Capooë  *  firent  fembtenr  d'amn» 
donner  le  fiege,  &  prirent  leur  marche,  Fui* 
his  verrier  terres  de  Cornes  >  &  Claude  ver» 
k  Laçante.  Anwbal  informé  de  leur  dépatr 
db  le  matin,  ne  fak  d'abord  lequel  il  doit 
wvmv  £nfin  il  fe  détermine  aie  mettre  aux 
troufles  de  Claude  Mais  Cbude  ayant  ame- 
né Anmbai  où  2  toulott*  tourne  tout  court, 
ôc  prenant  un  autre  chemin  y  il  retourne  de- 
vant Capoot    Annibal  trompé  de  cette  ma- 

E  j  •      niere* 
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nierc ,  fc  coolblè  en  profitant  d'une 
favorable  que  la  Fortune  lui  offrit.  Il  j  «voit 
à  Rome  un  Officier  nommé  Centenius  Pfcnu- 
h  qui  avoit  achevé  fe&  campagnes  r  Capitaine 
de  la  première  Compagnie  des  Triaires ,  &c 
qui  s'était  rendu  célèbre  par  fà  force  éc  par 
fort  courage.  Il  i^  fait  introduire  dans  le  Sé- 
nat par  le  Préteur  P.  Cornélius  Sylla.  H  die 
aux  Sénateurs  <ptil  avoit  une  gtande  cenxoiffa*- 
*  des  lieux  f  &  de  r ennemi  ,  &  ]ue  s'ils  veu* 
hient  lui  dormer  feulement  csttf  mtUe  kemmes ,  ii* 
lutt  pretnettoit  am  tie+-tit  H  leur  tendait  ne 
Jtrv'tce  figusif  ^  é*^ilfrferviraf*xtrtrt**u~ 
nibai  des  même*  rufesdènt  Aunibal  féfit  fi  bàU 
rmfement  fervi  comte  leurs  tfoupes.  Cette  pro* 
nette  fut  auffi  fellemenc  crue ,  que  follement 
feite* .  Car  quelle  folie  à  un  fimpie  Capitaine 
de  fe  croire  capable  de  s'oppofer  à  Annihaly 
comme  û  les  qualités  d'un  foldat  étoicm  ceMes 
d'un  grand  Capitaine,  &  quelle  folie  aux  Ro*. 
mains  de  croire  tfafiktfe  doutaenfeveafte  An  ni* 
bal  &  ce  Capitaine  y  entre  une  Armée  com* 
pofée  xle  vieux  fokia»  aguerrie,  commandée 
par  un  Général  de  cette  réputation  ,  &  une 
Armée  prefque  toute  compofte  de  milices  le*. 
vées  tumultuairement ,  &  qui  même  man- 
quoit  d'armes  ?  Au  lieu,  de  cinq  raille  hom^ 
xxfeS:,  les  Sénateurs  lui  «donnèrent  huit  rmU. 
1t.  »  Romains:  ou  alliés  ,  &  en  chemin  il  rtt« 
mafia  un  pareil  nombre  de  volontaire*  11  ar- 
riva bien  -  tôt  dans  le  lieu  où  Annibal  avoit* 
fuivi  Claude.  Dès  que  les  deux  Armées  furent 
en  préfence,  elles  fe  mirent  en  1>a taille.  Le 
qpmbat  dura  plus  de  deux  heures,. &  plus, 
qu'on  «  ne  devtut  attendre  d'une  fi  grande  iné- 
gajité.  Cenxeniua  voyant  fa.  troupes  mal  mo-v 
>     .  -,      •  néea, 
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WfeSy  fie  ne  voulant  ni  trahir  {*  réputation,  ni 
furvivre  à  un  malheur  où  il  avoit  engagé  Idi 
Romains  par  ùl  folle  témérité ,  prit  le  feul 
parti  digne  de  fon  courage ,  il  fe  jetta  au  mi'», 
lieu  des  ennemis  &  fe  fit  tuer  'y  fon  Armée  eft 
paflee  au  fil  de  Tépée  ,  il  n'en  échappa  pas 
iteux  mille  hommes. 

Cependant  les  Gonfuls  preffent  le  fiége  de 
Capou'é ,  &  n'oublient  rien  de  ce  qui  peut  en 
aflurer  le  Accès.     Annibal  ,  averti  quç  les 
troupes   gui  étoient  aux  ordres  du. Fréteur, 
Cn.  Fulvius-,  après  avoir  repris  quelques  PlaV 
ces  qui  avoie&t  abandonné  ralliance  des  Rou- 
mains >  enflées  de  ce  fuccès  ,  fie  chargées  cte 
butin  ,  vivotent  dans  une  grande  licence ,  fie 
tju'â  n'y  avoit  ni  ordre  ni  discipline  dans  leur 
camp,  fie  voyant  une  belle  occafion  de  profi- 
ter de  l'incapacité  de  Fui  vins ,  comme  il  avoit 
êéja  Usât  de  celle  de  Centenius  >  il  mena  fon? 
Armée  dans  la  PouiHe.    Fulvks  étoit  campé 
près  d'Herdonia.    Dès  que  fes  troupes  eurent 
appris  l'approche  cFAndbal ,  elles  forent  fur 
le  point  d  arracher  leurs  Enfeignes  6c  de  màN 
cher  à  lui  fans  attendre  Tordre  du  Préteur; 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  les  retenir  fie  fr 
calmer  leur  impatience.    La  nuit  fuivante  or* 
rapporta   à  Annibal  qu'il  y  avoit  un  grand 
mouvement  5c  un  grand  tumulte  dans  le  camp 
ennemi ,  de  que  les  Soldats  preffoierit  FulviuJ 
de  prendre  les  armes.    Sur  cet  avis  il  fait  ca-< 
cher  trois  mille  de  fes  meilleurs  fqldats  dan* 
des  bois  fie  dans  des  buiflbns ,  leur  donne  or- 
dre de  fe  lever  de  leur  embufeade  au  premier 
fignal  qu'il  donneroit ,  envoyé  Magpn  avec 
deux  mille  chevaux  occuper  tous  les  chemina 
par  où  le*  ennemis  pouvoient  prendre  la  fiû- 

£4  «* 
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te,  fie  n»r  ibo  Àn^e  cm  bataiBe  à  la  poit*« 
4lu  jour.  Fuivius  ne  refufe  pog  1«  çot&bqt. 
*Mais  îa  même  té&érké  qui  le  et  fonds  4e  Us 
jetranebtmeœ  *  préfida  à  fon  ordonnance  de 
bataille  y  il  h  r gagea  ivec  taœ  d'incapacité  » 

Se  fes  troupes  ce  purent  foûtenir  le  crémier 
oc  des  Carthaginois  ;  &  pour  lai  il  imita 
&en  h  folie  de  Ceatei*ius>  mais  il  n'ûniti  pas 
ion.  courage  :  car  dès  sue  -fes  troupes  eurent 
commencé  à  lâcher  te  pied ,  il  «rit  un  cbeyal  » 
&  s'enfyit  avec  deux  cefcs  Cavaliers  qui  k  ££» 
dirent.    Toute  fou  Armée  fut  taillée  m  pii* 
ccsj  de  dix-huit  mille  hooame*  û  qg  s5eû  &*» 
vu  pa*  deux  mille. 

Le*  nouvelle*  4»  «es  deux  paiwks  jmm 

feaat  portées  à  Rorocj,  toute  la  viU*  fat  twfc* 

pfae  de  deuil  &  d'eâroi    Mm  eoaame  &m 

courage  wit  invincible  »  elle  k  raffura  bief^ 

tôt  Se  donna  roua  les  ordw  néceflaiw*    Les 

Cojsfcls  qui  étoiem  devant  Opouë>  eavof*. 

9ent  ordre  à  Neroft  >  qui  ayçifc  un  camp  à 

Suefiule  *  de  venir  le*  k*d*e  avec  fcs  trou^ 

pas  j  &  de  oe  kiâfr  fc  Sutftde  m'use  Garni* 

î»  Arflfa*te  pour  oirôtciMr  c^  po%v  H  y 

fut  ainû  trois  Armées  étvaiH  la  Fiaca,    Qâ 

«Otmsença  à  r«nvdopper  d'u»  doubla  &ffî» 

5c  d'une  patiftde  atec  des  For»  d'tfpace* 

t*  espace»     L#a  affegéa  firent:  plufiews  fou- 

ffes  pa&r*«ttverfer  les  travaux ,"  mail  ils.  lurent 

commués  avec  tant  de  fitecès  ,  que  la*  atf&-« 

m  farenj  oMgés  de  &  tenir  Bcitfca&ts  dan* 

tours  muraiUej. 

•  Aanibal  9»  nt  voyait  aucun  jour  k  riea 
«pter  peut  le  fecourt  de  Capoue^eit  parti 
èttodonta  >  Ce  f'étoit  xappecké  de  Tarent? 
daas  lf e^eaaacc  ça'i  &  rendra  xnaître  de  la 
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Qttfeiiccapër  k  force  ou  ptrU-rtrir  Ma» 

otanc  pu  y  térffc,  iiatoit  marché  à  Brun- 

àfc  pour  Âcbcr  de  le  fofplradre.    Pendant 

frit  perdott  là  ton  tera  ^  il  reçut  les  Dép«- 

m  de  Cepoue,  qui  loi  rcpréfttjccrcnr  te  «ai» 

heareut  wk  où  ibr  étaient  réduits,  fie  qui  le* 

preflermt  de  leur  donner  an  proçnpt  fecoer* 

AamMI  leur  tépoadk,  <pS4  svoit  Jujafmth» 

***  f*&*  &p**i  ftèl  élkk  mareb*  $$m~ 

tm  k$  Cufmb  *  é*  }*w  ïstunàrdkmt  fst  frm 

A  Rowe  on  cté*  de  nouveaux  Coflfcla ,  8t 
art  ptotortgea  te  commandement  à  fulnus  & 
à  Coude  y  qm  étoieat  devine  Copouë ,  dont 
lr  fifge  attoie  fort  lentement  ,  la  Place  étan* 
phnr  rcfltrrf*  mie  preflfe*  Ànxnbal  fe  trouvoit 
dam  un  grand  tmbarra*  Il  ne  6v«it  s'il  de» 
vote  continuer  le  fiége  de  la  Citadelle  de  Ta- 
nsnm ,  ou  marcher  ae  fecoure  de  Capouë; 
fiofin  4  prie  ce  dernier  parti;  car  il  vît  qpe* 
ente  Placeur  peruvoit  téùSter  long-  ttenw,  ifir 
que  fii  prife  cotrakioit  la  défcrtkm  de  toutes 
la»  vûfea  qui  avoient  abandonné  1**  Romain* 
pour  fe  rendre  à  lui»  41  laide  dise  fe  groa 
bagage)  dam  le  païs  des  Bruitiem;  &  -avec  fet 
troupe»  pe&mmenr  armée*  y  &  l'éike  de  6 
Cavalerie  te  de  fonlnfanterkr ,  &  trenfe-ttoie» 
Eteptsan»  A  entre  dam  la  Campante  >  &  v* 
aaamer  fer  te  mont  Tifate  au  -defliw  de  Ca- 
pond:  D6»  le  lendemat».  U  trouve  moyens  dV 
venir  les  affiégé*  de  fcm  armée,  ôt  leur  er- 
àotme  que  tonqul  l  attaquera  las  Romain^  il* 
Jettent  dfrfeur  côté  par  toutes  let  port».  Cd* 
fe  fur  exécuté.  M  y  eiit  là  ua  toriew  com* 
totyrô'feftttcu&CliudefttC  btetDk  Ler 
£Jpagaci*  &  ht  JNwnktes  encra*  dam  lr 
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U  fà?  >  &  cet  \tfs  ftt  faivi*  'fyWos  cgif 
«fevoit  mlrcher  t  parce  qpe  fdtt  Collègue  é- 
%>ït  retenu  dans  le  camp  par  &  Wri&re  >. 
choifit  dans  fcs  troi*  ikro&s  quimc  mille 
hommes  de  pioi  flc  mffle  cieytûx  3e  paflUe 

Vukutaç*  *  *  ' 

Amibal  arriver  à  Faegdfer  fto  fe.fîewe  du 
Liris,  qwvc  qj^Te*  Krcgdhtmens  onr  rom- 
eu  le  ponr  pour'  maftirr  fe  marche*  Foïviu* 
ïvoît  aufli  fe  r#ardé  de  fon  côté  an  pafltae 
4u  Vulturne  >  parce  qu*Anfti&ai  mtm  brwé 
tous  les  barreaux  qui  étoîenrïhr  cette  rmerej, 
mais  ayant  affemt>le  des  radeau*  avecbeauooujp. 
de  diligence,  2  avait  pafiê  ce  fcuve  &  conti- 
aué  fis»  chemia 

Les  Fregeilanïéfcr  n'eurent  pas  $*>&  ▼& 
Amibe  ,  qûlH  dépêchèrent  xm  Courier ,  qui 
ayant  marehe^out  fe  jaar  &  toute  1*  naît,  ar- 
riva, à  Rome,  6c,  jraanonra  la  terrible  nou- 
velle de*  Fapprocfee  tf  AnnibaT  Tout  èfltrém** 
jgid'tffrou  Toutes  le$  nxaifbns.  retentHfent  de 
cris  &  de  fementarion*.  Les1  rues  font  ptemes 
ë&  femfflea  qui  toutes  écfceveSes,  vfcaf  rem* 
plir  les  Temples ,  où  eMes  bakjrent  tes  Au*- 
tels  avec  leurs  cheveux-,  &  le  mettant  à 
genoux  &  levant  les  mains  au  Cîei  r  eHea 
jpieflt  le*  Dfoâix  <f arracher  Rome  à  un  fe 
crue!  ennemi  ,  *c  de  les  délivrer  dits  fi* 
leurs  enfans  des  épouvantables  malleurs  qui 
fes  menacent.! 

Dans  ce  ftiœneat  oïl  apprènèqnele  Pro* 
conftil  Fulvius  arrive  de  Capouë  arec  une  A** 
mée  "%  &  comme  fon  pouvoir  cefletait  dès. 
qu'il  ferofc  à  Rome  à  caufe  de  k  pféfence  des. 
Cônfirts  ^le  Sénat  ordoma  que  le  commande* 
msot  lui  ferait  continué  >  «  quÙ  aurait  le 

v  même 
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fttae  pouvoir  que  Iw  Cenftb.  Çulviusea* 
trc  par  la  porte  Capefle ,  traverfê  Rome  éc 
n  camper  cncrtf  h  porte  Efquffineft  h  porte 
GûBioe. 

Annflrf  fprèi  awtr  feît  le  dégît  for  fbn  pas* 
fae,  va  camper  for  FAnio  à  trois  milles  de 
Rome,  #  a  la  têee  de  deux  mffie  chevaux,  il 
Avance  jufeil  la  porte  Coffine  près  du  Tern» 
jTe  (THcniute  >  &  reconnoït  la  Pface.  Fut 
vins  oe  crut  pas  derohr  fer  laitier  ainfi  appro» 
Cher  des  murailles  arec  tant  de  foeurite  fit 
faodsce^  S  envoyé  comte  lui  quelque  Cava- 
lerie,. q«  après  un  affo  long  combat,  Foblige 
i  fe  recirer. 

Le  lendemain  Armibal  paflfe  FArao  avec 
tome  te  Artnée  >  &  fc  n»t  er>  bataiHe.  Fui- 
vît»  8c  les  Coafds  ne  trfufe&t  m»  le  combat. 
Cette  journée  ta  décider  de  Ta  fortune  de 
VEmpirc,  fit  Rome  va  être  le  prix  du  vain- 
qpeur.  Le  fignal  tfeft  pas  plutôt  donné,  que 
téSk  une  hémMe  pkye  mêlée  de  grêle  fie  de 
vents  impétueux,  lies  deux  Armées  ne  pco» 
vent  ;  refifter^fié  font  forcées  de  rentrer  dans 
leurs  reuandieuaeas  >  pouvant  à  peine  co&» 
ferver  leurs  armes.  Le  lendemain  elles  fc  rc^ 
mettent  en  bataille,  un  nouvel  orage  auffi  vkm# 
lent  les  fepare,  fie  elles  ne  font  pas  plutôt  re- 
tirées ,  qu'une  adVmraWe  ferenité  iuccede  à 
cette  rurkufe  tempête.    Les  Carthaginois  fo- 

rKtieux  prennent  cet  accident  pour  unct 
de  ki  cofene  des  Dieux  >  fie  Anmbal  dit  : 
jâprès  la  k*ta$He  de  Camées  me*  imprudence 
uiemphba  dr  me  rendre  maître  de  'Rente- ,  fr 
**pmrttM  fcft  la  fortune  apnemi*  jai  me  Par* 
Poche  des  mains. 

Dà3x  choies  rabattirent  encore  fimeount- 

&2  '8* 
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ge  &  fcs  efperances.  La  première  ,  c'eft  cmé- 
dans  le  tems  même  qu'il  teaoit  Rome  affiégée>. 
les  Romains  envoyoicnt  un  nouveau  renfort; 
en  Efpagne  j  &  la  féconde ,  qu'ayant  fait  pu*- 
fclier  la  ventedes  comptoirs  de» Banquiers  qui 
étoient  à  la  Place  Romaine  ,  il  ne  s'étoit  ça* 
préfenté  un  feul  acheteur  y  &  que  les  Romains 
n'eurent  pas  plutôt  mis  à  l'encan  les  terres 
ou'occupoient  fes  troupes ,  qu'on  ne  pouvoit 
Suffire  à  recevoir  les  enchères.  Quel  Peuple 
qye  le  Peuple  Romain.  I  Et  les  Dieux  pou* 
yoient-ils  refufer  leur  fecours  à  des  hommes 
qjii  joignoient  à  un  fi  grand  courage ,  une 
confiance  fi  entière  dans  leur  protections  à  des 
hommes  oui  menacés  de  perdre  l'Italie  >  con- 
tinuoient  la  guerre  en  Sicile,  en  Sardaigne> 
en  Efpagne  ,  &  qui  affiegés  dans  leur  Capita- 
le ,  livroient  de  grands  combats  devant  fes  mu* 
railles ,  &  envoyoient  de  nouveaux  renforts  en 
Efpagne? 

.  Cette  magnanimité  fie  cette  confiance  fi- 
rent renoncer  AnnibaT  au  vain  efooir  de  (è 
rendre  maître  de  Rome.  U  leva- ion  camp, 
'&  retourna  dans  la  Campanie.  Iye  Proconiul 
Fûlvius  reprend  en  même  tems  le  chemin  de 
Capoue. 

Comme  Annibal  ne  tentait  plus  rien  pour 
fecourir  cette  Place  >,  les  Câpouans  affemble- 
tent  leur  Sénat.  On  jugera  dé  leur  defefpoir 
par  l'avis  que  propofa  Vibius  Virius.,  un  des 
principaux  Citoyens  &  celui  qui  avott  été  le 
premier  auteur,  de  leur  révolte.  î>ur  ce  que  le 
plus  grand  nombre  repréfentoit  qvie  dans  l'exr 
trêrnité  où  ils  étoient  réduits,  4&  n'ayant  plus 
aucune  efperance  dèTecoupfcjfls  n'àyoient  d'aur 
cre  parti  à  prendre  que  d'envoyer  des  Députés 
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'«*  Généraux  Romain*  pour  convenir  d'une 
Capitulation  j  Vibius  fit  un  long  difcoura  où* 
il  dit  entre  autres  chofes  :  Tout  ce  'que  neun 
avons  attenté  contre 'Borne  ^  doit  nous  faire  defes- 
perer  de  notre  pardon.  *  Les  Romains  encore  pluo* 
irrites  contre  Capou'ë  que  contre  Carthage\y  non* 
feront  finffrir  tout  co  au'il  y  a  de  plus  cruel  ; 
font  mai,  je  fins  réfbtn  de  me  dérober  à  leur 
furent  par  une  mort  honnête  &  douce.    Je  nr 
fubsrai  ni  la  honte  du  triomphe  r  ni  f infamie' 
an  fupphce  qui  noms  efi  p réparé.    Censé  qui  an» 
tout  le  même  courage  »   n'eut  qu'à  venir  chez 
moi.    foi  fait  préparer  un  grand*  fefim  ,  #*• 
après  que  nous  non*  ferons*  remplis  de  vin  S»  de 
viande  ,  on  nous  prtfkntera  a\  tous  è  la  ronde* 
une  coupe  que- je  boirai  le  premier  >>  tir  qui  nous 
délivrera  de  U  terrible  nécejfitéde  voir,  tfenten- 
dra?  &  de  fiufihr  tontes  les  chofes  atroces  qui' 
nous  attendent.  V ennemi  ne  fera  pas  mime  mat± 
tre  de  notre  corps-  :  car  foi  ordonné an9 on  élevé 
devant  ma  porte  un  grand  bûcher  eu  Ton  nour 
jettera  dis  que  nous  ferons  expires r  *  &  foi  fera 
tout  f appareil  de  nos  funérailles.     Cefi  le  fiuP 
chemin  homlte  &  libre  qui  nous  refit  pour  eourif 
à  la  mort.    Las  Romains  feront forcés £  admirer 
notre   courage  ,  &  Annibal  de  rougir  df avoir* 
abandonné  des  Alliét fi fidèle*  é'fi  digues  Titre 
fecourus.    Ce  difcours  de  Vibtus  fut  reçu  avecr 
plus  d'applaudiflëment  qu'on  ne-  témoigna  de* 
réfolution  •%  lui  obéir,    H  n'y  eut  que  vingt- 
fept  Sénateurs  qui  le  fin  virent,  &  qui  s'étanr 
m»  à  table  4vec  h»,  bârent  la  coupe.    Après" 
tfêtre  embrafles ,  &  s'être  dit  tes  derniers  a- 
deux  ,  en  déplorant  leur  malheureux  fort  6? 
celui  de  leur  patrie  >  (es  uns  réitèrent  dans  la 
611c  du  feftâu  pour  être  bridés  loua  eafcmbte 

use 
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im  le  même  bodxr  >  &  là  aura;  Strate 
rerent  dite  eux    Les  viandes  d<m  ik  *é~ 
toient  remplis  >  afibibiàent  k  force  dtc  ve- 
nin ^   ik  réfifterent  le  fefte  de  k  nurt  r  Oc 
«fit  partie  dn  lendemain  :  xaakifo  emea*  tonr 
k  bonheur  dTcipfee*  «met  que  1»  Pkce  for 

rf  rMlK  » 

Le  lendemain  k*  affifeé*  livrant  an*  IW* 
main*  la  parte  de  Jnpfcer,  de  le  Lkntmir 
C  Futtû»  entac  «*ec  mie  Légion  &  ttaùr 
aîk?  de  Gttaterife  ■   On  |«r«  principaux 
Autauat  de  k  rébellion. .  Ln  ptôpar*  *ouèoient 
qpw  l'on  ratât  kvilk,  «a*  on  fr  contenu  de 
kn  ôtet  fa  Loi*  &  fat  PrivifcgeH  on  k  p«j- 
va  du  droit  de  &fiecnbkr  £c  3e  finie  anauSe 
dclibéraiioft  publique  r  &  on  ré&kt  qatar  jr 
e&yoycreit  <te  Rem*  toute*  te»  année*  un  Ms*-. 
gftn*  pour  y  rendre  k  Juftkc  au  nom  de* 
Knn»w. 

.  Cet  cserjipk  fit  perdre  coumgt  à  k  plnparr 
de»  auirw  viHea  ^k  aroîent  «abtaJià  le  parti 
des  CartkaginoÉg  :  car  Àanibal  ne  powant  k» 
tenir  en  bride  pat  dea  garnttbèt  ,  ce  qui  ata* 
mt  épuift  toute  fa*  ^raoée  ,  k*  abandonna  a*, 
le*  avoir  kccagpes,  fit  elk*  fcrendfccnt  eu* 


prefiee  par  k  défctft*  >  car  elle  ne  pouvott  re* 
envoi*  deawret  que  de  k  Sicile  ^&  une  Flot- 
te  de  vingt  vatâcausr  cottwandée  par  Déftx». 
cme>  croifoit  far  celte  mer  pour  conper  lot 
Renvois.  Qtiintiut  %  homme  cf  une  tHpflkrec 
obfcuro  y  ma*  qui  s'étpte  aendu  célèbre  *  kt 
•pern  par  pkrôetu»  grandes  aâiona*  avantage 
kpbk  à  Rhege  art  pareil  nombre  de  ma* 
fiaux  *  ttenoit  un  confiai  kk  Ckadelkt    Ce* 
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dciat  flotte?  ^éeaot  r**a*ttréea> donaerenttita 
furieux  coinbar*  On  en  vint  d'abord  )  l'abar? 
dage.  Le  coasbat  le  plut  romiquaWc  fe  pas- 
k  entre  le  Yatfïcau  de  Qgnrâs  2c  celui  (te 
Nico  qui  commandait  un  udffiwi  ^Tarentin* 
Celu^ci  ayant  percé  d'oa  coup  de  lance  Quia* 
tins  qui  cqmbaimt  fur  b  pcotte  avec  beaucoup 
de  valeur  >  fiiurr  dan*  ion  vaifleau  &  chafle 
le*  Romains  de  Ja  proue.  Cet»  de  U-pouppe 
fe  défendent  encore  &  fent  tnu*  kmetort» 
jour  le  repouflbv  Mai*  «a  vafflfcau  Tarenâa 
résant  ^proche  *  ^  TOi&ao  Bomaiit  prefife 
pylafOom&|v,kmï;$  fin  pris  »  kg 
ancres  vaiueaux  prirent  la  faker*  le  conro» 
jotdiffîp*... 

t  Cet  écha*  9**  les  Jtonms  rtçmtatt  p» 
mat,  fut  cruBptng-  par  jntavantage ^wfik  rata* 
portèrent  for  tête.  La  viHcde  Tasonan  ar 
^ir-  enrové  au  fouiragn  xpatre  mille  1bb&* 
W  90*  sétoieat  répandis  dans  k  caaipamew 
Lima  $  qui  cotnamdoit*  dans  k  Ciiaitowv 
fit  fcrt»«ntre  eux  deuar  «Ut  .benteae»  ton» 

&Ofdpaa  «ftia  bcape  Officier,  naowjé  Pet* 
,  qt»  battit  taa  fiancagao**  &  aveu» 
U»  f  Ai  ooobr«  >  k*  a*ces  fè  retire*!* 
daos^a  v$e  avec  préck)!tttk»7  de  .peur  qu'el- 
le* n*  fii*  frife  »  &  ils  n'emportèrent  aucun 


-Le  Caftfiii  Warccih»  «apte*  tffeie  rendu 
a*îsre  de  Sakpir  par  la  mtâbx*  4e  Bbf&u», 
un  dea  pajacipaux  de  cette  Pkce  > -éKwt  paffe 
dam  le  pa»  des  âamottes  *  aàtà  vtk  de  mee* 
les  viBes  de  Marontcôe  de  Muet ,  de  troi» 
mille  hommes  qu^onibai  v  éveil  n&en  gM* 
aîfcn.  II  avoir  faut  un  grand  botta,  èc  2  avoit 
aouvé  d*M  €m  Fkcœ  cfenx  ce»  quajwte  aail» 

te 
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le  mefures  de  bled  ,-&  cent  di»  mille  mefiire* 
d'orge. 

La  joye  de  ce  grand  fuccès  fat  bien* tôt 
troublée  par  ce  qui  arriva  à  Herdônée.  Le 
Proconful  Cn.  Fulvius  s'en  étoft  approché  dans 
Fcfperaiice  quelle  fe  rendroit  bief*-  tôt  y  car  il 
fevoit  qu'elle  n'étoit  plus  forme  dans  le  parti 
d'Annibal ,  depuis  qu'il'  s'étoit  retiré  dans  lé 
pais  des  Brut&ens  après  h  perte  d<**#abpiè. 
Cette  confiance  l'avoit  empêché  d'en- preflèr  le 
fiége  ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni  forte  d'affiete  m 
pourvue  d'une  boane  garnifon  ,  &  fafibit  qu'il 
vivoit  avec  beaucoup  de  négligence  &  fans  au* 
cune  difcipliner    >.  *.  .    .*    . 

Annibal  averti  par  Tes  Efpions  ,  part  du  paï> 
des  Bruttiens  ,  marche  à  grandes  journées  & 
Herdonée  pour  prévenir  le  bruit  de  ion  appro^  ' 
che  y.  &  pour  lurprendre  le  Proconful  >  -&  fe 
prefeife  en  bataille  devant  lui.  Fulvius  dui  ittf 
é$oit  fort  inférieur  en  prudence  &  enMforoes, 
mais  qui l'égaiok  ea audace ^  ne  fefafc|fcrle 
combat  >.•  &  range fes  troupes  à  là  bâte.*  A» 
nibal  avant  que  de  charger  ,  donne  ordre  à  Nr 
Cavalerie  que  lorsqu'elle  verra  le  combat  en- 
gagé avec  l'Infanterie ,  elle  tourné  les  mne- 
mis  ,  &  qu'une  partie  attaque- leur  «amp  ,  & 
gue  l'autre  partie  leur  donne  en  queue.  Géto' 
Fut  exécuté.  Les  Romains  qui  avoient  déjf- 
perdu  beaucoup  de  monde  ,  créèrent  pas  plu- 
tôt entenda  à  leur  dos  les  cri*  de  ceux  qui  é* 
toient  entrée  dans  leur  camp ,  &  de  ceux  qui- 
l«s  nreûbicnt  |«r  les  derrières  ,  qu'ils  prirent 
la  fuite.  Fulvius  fut  tué  avec  on2£  Tribuns , 
&  treize  mille  hommes  de  (es  meilleures  trou- 
pes ,.  &  le  camp  fut  pris.  ■  Marcellus  qui  était 
(ton*,  kpajj^ea  tarantes,  reçut  ks  -débris  à& 

cette 
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cette  Armée ,  &  écrivit  au  Sénat  h  grande- 
perte  qu'on  avoit  faite  à  Herdonée  ,  &  il  finir 
fe  Lettre  par  ces  partiles*  Cefi  mot  ^ui  aï  arrêté 
la  foreur  JtA&i&at  laprèfi  U  bataHIe  de  Canut s  , 
je  vair  marcher  à  hi  y  *£*■  en  peu  de  joi/rs  je4 
rabattrai  lé  jèje  extefflbe  aue  lui  donne  eefkc* 
th. 

Annibal  qui  ftvôit  <|uFferdonée  avoit  été  fut 
le  point  de  te  rendre  aux  Romains ,  &  qui  ne* 
doutoit  point  qu'elle  n'abandonnât"  fon  partf 
4èsi  qtfil  fe  feroit  retiré-,  fit  paffer  fes  bawtans 
à  Thunes  &?  à  Metaponté  >  la  brûla  ,  StUt 
mourir  les  principaux  qui  a  voient  éludes  coû* 
feendes  fteretes  aveé  RiMurf. 

Marceline  pour  accompli*  h  grande  promet 
fe  qu'il  venoît  defttre  au  Sénat ,  paflè  dans  là 
Lucarne,  &  va- camper  près de  b  ville  deNu* 
foiftron  ,  à  1*  vue  d'Aïmibal,  qui  occupok  le* 
haoreui*  $  &  pour  marquer  une  plus  grande 
cotrâance,  il  fe  mit  etf  bataille  le  premier.  An* 
mbal  s?y-tne*aofltolfcfctt  dStê.    I»  y  eut  ft  titr 

frand  Con&twt  ^uîifttfa  dêptafc  là*  troifième 
eure  jusqu'à  la  nuit  âved  un  égal  avantage; 
la  nuit  fepara  les  combattans.  Le  lendemain 
à  la  pointe  dhr  Jour  MarotiKW  fort  de  fes  ré* 
tranchemens  ,  fe  tenter  en  bataille  parmi  des 
monceaux  <de  morts  ,  y  demeure*  la  jA*  gran- 
de partie  dujouivSc  voyaàt  qtfAttnibal  ne  pa* 
woît  point  9  fr  dépouille  les  morts  des  ennemis 
&  fait  brûler  tes  tiens»  -    .    .«. 

-  La  nuit  fui  vante  Annibaf  leva  (bn  camp  zvec 
un  grand  filence  r  &  tira  vers  là  Potfille.  Le 
lendemain  dès  que  le  jour  eut  découvert  fit 
fuite,  Marcelhis  laiflk  à  Ntfrtiftron  fes  Weflés 
avec  on  'déead*<aiiei*t ,  fe  mit  à  fes  trbuflès  ôç 
rarteJgnk  près  de  Vtttufet    Us  campèrent  ft 
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en  pafeace  quelques  j**»,;  &  a  y  cfct  nia* 
fieurs  rencontres  çui  forait  plutôt  des  cfcar- 
mouches  que  des  cranta*,  Les  deu*  Armée» 
p^flerem  daro  la  bouille  (ans  *|ictf*  ^combat 
qui  œeriçe  d'être  rapporté.  AamM  dècam^ 
po*  la  M**  pour  çfeerç^  quelque  endmit  art>- 
pre  à  une  embufeade  ;  mais  Marcellus  évite 
tous  fis  pièges  ;  car  il  ne  le  fuivak  qu'en  plein 
jour,  &  ne  œarchoit  que  par  les  lieux  qu'il >*«* 
▼oit  fâtt  reconnaître» 

Cependant  les  Romains  envoyer*  è  h  Cita* 
dellf  de  Tarente  ui>  grand  convoi  de  vivres  ôc 
W  «enfort  de  spllè  hommes* 

Dans  ie  même  tans  Valeriu»  JMtfiàbt  qui 
CnrnnHncbrt  k  Botte  »  eufocdfe  4#paflûr  en 
arec  cinquante  varifittux  pour  y  faire 
,  p04>"S,cckircHr  de  qe  qae  fiwfcésnt 
le»  Carthaginois ,  &  <fes  dc*eios  Qu'ils  pfto* 
voiei*  fosmer, ,  Meflila  abo#d**prfc  d'Urine» 
6k  une  defcente ,  w*ge  toutes  les  terres  des 
environs,  eéteve.tm  gwuod  nombre  de  Gattha» 
mnots,  fiàmgnadjMÉii  ôc  reftrotnc  à  Li- 
çbee  lçcnrifiàme  jour  après,  qu'il  en était  par* 
9»  Par  k  tapoort  des  wifoi»fcis  >  on  srârit 
que  Maffiniflafib  de  Gala,  jeun*  boom*  d'u- 
ne grande  valeur ,  avoir  eOemblé  cinq  mitte 
Numides;  qu'il  fcUoit  de  *otwèUes  levées  pet 
toute  r  Afrique  jpoer  le*  envoyer  en  Efcagne  à 
Asdrubal ,  afin  qu'il  Hik  joindre  ^fmtbal  en 
Italie  avec  une  grofle  Armée ,  comme  la  rio 
toire  dépendant  démette  jonûien*  &quc  d'ail- 
leurs on  pteparoit  une  grande  Flotte  qui  pufle» 
vw  bicrvtc*  en  Sicëe. 

Ces  nouvelles  *pm*ranorrent  exnêmemenc 
le  Sénat:  car  l'Italie  pouvent  à  ptme  réâfttr  * 
AnaibolJCbula  (^  <kyka4roiXrc^  û  àetànàmi 
;.,  *  Pavoit 
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ftwmt  joint  ?  Case  fivyeur  redoubla  kmv  fcktf 
&  leur  vigilance.  Sans  attendre  le  terns  An 
Comices  ,  on  nomma  Conduis  Fabius  Mai- 
nus  pour  la  cinquième  fais  ,  &  Qji.  Fulviua 
Fkceus  pour  la  quatrième.  Et  on  continua  à 
Jlarcellus  le  commandement  de  km  Année. 
Fabius  eut  ordre  de  marcher  à  Tarante  pour 
en  fiûce  le  fiége  ,  ft RiMus  fi*  ddtfoé  I  pa* 
fer  dans  k  pais  des  finmittis,  On  prit  dans  le 
Temple  de  Saturne  tout  For  du  vingtième  qui 
y  étok  yfdé  pour  le»  dernkfeaexfr&oitca.  Il 
4y  en  trouva  quatre  raffle  livres  peânt*  On 
en  donna  cinq  cefli  livfat  aus  Ccwuk  6e  au* 
Proconfuls,  On  en  wmfc  cent  Mvris  de  plu* 
à  Fabius  pour  la, CkafcUe  de  Tarante,  &  on 
employa  ie  refte  à  habtikf  les  troupe*  qui  fei- 
i  guerre  en  Efpagne  avec  beaucoup  de 


Le»  Coaftfe  av*tf  <jue  de  partir  de  Rome» 
travaillèrent  à  expier  ksorodiges  qui  venaient 
d'arriver  en  <Mërens  lieux.  Sot  k  mont  cf  Al- 
be  k  Statue  de  Jupker ,  èc  l'arbre  tgui  ètoit 

Cas  du  Temple;  AOftkkLae;  AGutoug 
t  murailles  de  la  ville  de  lé  Temple  de  fat 
Eortuoe;  A  Sftauefte  le  mut  6c la  porte  avoient 
été  frappés  4e  la  fondre  ;  le  Lacd'Afcewoit 
m  «ont  de  ftng  ^  6t  à  Rome  eu  dedans  du 
Stnâuaire  du  Temple  de  k  Fortune  ,  une  pe- 
tâe  Statue  -qui  étoit  *e4a  <ouionnede  k  Dèea- 
fe ,  lui  étok  tombée  fer  k»  mains.  A  Priver** 
nom  m  boeuf  &oh  parte  *  6c  un  vautour  Je- 
tait rabattu  dan*  une  boutiquéeu  milieu  de  la 
Place  toute  rembfk»  de  monde  ;  fcàSmoeflç 
il  émit  né  un  Ân<lro*yrte  &  un  enfant  oui  à* 
voit  la  tête  d'an  Eîephanr,  4c  flirmit  plu  du 

œok 
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fpola  les  plus  grandes-  viSânc^ ',  on  ordotmfc 
«a  jour  de  prières  .publiques  dan*  tous  JesTera-* 
ptes,  &  on  célébra  les  Jeux  $a  l'honneur  d'A- 
pollon,.        ■  r  •   - 

Les  Gonfuls  partirent  enfuite.    Fui vkir  par- 
tit le  premier  &  marcha  à  Capouë.    Fabius  le 
îurôit  peu  de  jouri  après ,  &  l'ayant  joint  il 
lui  remontra  de  quelle  importance  il  étoit  qu3d 
occupât  Annibal  ,  pendattt  que  d&  fon  «côté  il 
feroit  le  fiége  de  TaUentc*  .  Que  fi  on  pouvoit 
lui  enlever  cette  Place  »  -il  n'*uroit  plus  de  ro. 
traite  Jure  ça  Italie  ?  &  feroic  obligé  de  l'aban- 
don ner»;  Il  écrivit  la  même  choie  à  Marcellus 
oui  fe  mit  en  campagne  dès  que  le  Princems 
tut  venu  >  ^c  alla  nencomrer  Armibal  qui  étoit 
devant  Capufe ,  &  qui  ^meitoit^  o*tte.  Place 
d'abandonné*  Jes,  Romains^    Annibal  averti  dc> 
fon  approche)  levé  fon  camp,  &  fe  rétire  dans: 
<^es  lieux  couverts  ,    Ma*ceJli#  te  foifi*  i& 
campant  toiyours  à  &  vue ,  il  parokisous  1er 
Obtins , en^  tagûlle  idev^ot  lui.    annibal  fe,  con- 
tentoit  d'engager  4e  Jegers  combats  ,  •  &  évi- 
toit  .d'en  y enir  à;  une  bataille  générale  j  niais  iJL 
$  i  fuk  attiré ,  «nalgré  ^lui  ;  car  iM^fceUus  l'ayant 
joigt  >&nf  i^^e  *  grande  p)aiae  ^  tomba  Air  fe» 
troupes  ,qui .  trav#lloienr*  £  fe  *W9|cher«    Aû-s 
nibal ,  fit  foûtenir,  fe*  trarailleyr*  >  &,  enfin  le 
combat  devint  général ,  &  comme  la  nuit  ap* 
pçpchoit  »,  le$  dpux  Années,  fe  retirèrent  avtc 
un  égal  avantage j  &  fe  retranchèrent  à  la  hâte 
4an5  leur  camp.    Le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  .MarçeUus  parut  en  bataille.,  ;  ^npibal  étoo* 
nqfifapgé,  aflè^tefes,tr<niMs&Je«r,dtt: 
JE*  Joif^mr  de  la  kat^iHe  de  Tprafymepe  &  de 
selle  de  Carnet  dêit , animer  vo^re  courage  ^  & 
yms  po&tt  *f*m  fins  vos  efforts  pm  refrimer 

la 
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h  férocité  de  cet  ennemi  ^  om  m  noms  donne  le 
Sens  ni  de  camper  ,  ni  Je  foire tranquillement 
une  marche.  Tons  les  matins  le  Soleil  levé  etlai- 
te  fin  a*dace\  ejr  k  troave  déjà  armé.  Afrk 
tant  de  batailles  gagnées  il  ne  nous  efi  pas  per*. 
mis  de  refitrer  ,  &  dans  le  fem  mime  de  la  Vic- 
toire nous  ne  pouvons  jouir  d'aucun  repos.  Il 
faut  cbajfer  cet  bemme  ,  eu  vont  refendre  à  ne 
voir  feint  de  fin  à  vos  travaux.  mrveihex  donc 
votre  courage  »  &  déployez  aujtmrdhui  tonte  vo* 
4ré  valeur  dans  ce  dernier  sommât  pour -voue  as* 
furer  le  fruit  de  tons  les  outrée. 

Les  Carthaginois  enflammés  par  ces  exhor- 
tations ,  &  hontetrrd'avoir  rot»  les  jours  Pen- 
cerni  fur  les  bras  ans  aucun  relâche,  chargent 
avec  furie  ;  ot*  combattit  deux  boans  avee 
beaucoup  d'acharnement.  Enfin  Patte  droite 
des  Romains  6c  le»  ttoupes  d'élke  vivement 
preflées,  Jâchent  le  pied.  Mascelk»  pour  ks 
ibutenir  >  fait  paflèr  &  dix^hafcième  Légion  de 
la  queue  à  la  première  lignes;  comme  cette 
première  ligne  cède  ia  place  en  détordre  4c  que 
la  Légion  s'avance  mollement  &  avec  lenteur, 
Annibal  profite  de  leur  trouble ,  redouble  fias 
efforts  &  répand  par-tout  la  terreur  fie  la  foire. 
Les  .Romains  perdirent  en  cette  occafion  detnc 
mille  fept  cens  hommes  tanc  Qttyens  <fti*Al~ 
liés,  quatre  Céftturâos?  deux  Tribuns  de  Soi- 
dits  &  fix  Enfcugnes.  «    4     ,  .    * 

Marcellos  rentré  dans  ion  camp ,  fit  à  les 
troupes  mn  difaHtfs  terrible  ;  il  leur,  dit  attil 
vajoit  kjen  dopant  Jn?  des,  armes  Romaines  tir 
dot  corps  dtbommeiL  j.frai*  ap'itne  voyoit  pas  un 
'Romain.  Ce  mot  les  pi^ua  vivement ,  &  les 
affligea  plus,  qu3  leur  defaiise.    lis  jettent  tous 

es  ffoam  cris,  &  le  prient  avec  termes  de 

leur 
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Içnr  pardonner  leur  mrihoor  fle  «Mpronvcr  enV 
cor*  teut  conrage.  3jfe  téfttmmm  **$ ,  jhrar 
<ik-ii ,  <£  JKr  dmmmje  vms  rsmewtêi  +*  emn 

Wâ€  y  ÛptUfÊG  W9US  mWVfét&  Vtâtt  pêfévB  m  HM&TÈ 

nùSMre.  il  6k  donner  de  Porge  an*  Cohortes 
oui  avaient  abandonné  leurs  Ènfeignes ,  côtt- 
damne  tes  Centurions  qui  tes  avoient  perdues , 
à  fe  «sûr  debout  tout  Je  jour  ans  ceinture, 
l'épée  àkcfcain,  leur  ordonne  de  fe  ranger  te 
lendemain  fixa  leurs  drapeaux  ,  de  congfctite 
l'Afièmbléc;  fit  avouent  tous  que  6  cotent 
eft  jufle  r  &  que  dans  tonte  l'année  Ramai- 
nc9  ils  n'ow  va  d'homme  que  leur  Général. 

Le  lendemain  ris  fe  tronveot  tous  à  l'ordre, 
MarccHus  tes  loue  de  leur  ardeur ,  de  leur  dk 
qu'fl  tÊmtrmt  i  knrenriere  bgne  les  troopés 
«tt  feront  foi  ârles  fcofeoites  as  tvjfcsr  petu 
du  km»  Eofcigncs  ,  afor  Celles  toeot  W 
borne  dans  k  fing  enneau.  Il  leur  tlcclart 
*pf a  *wt  wriacie  on  naoosir ,  &  j*W  #>  « 

fftfWf  mm  Y^rmfW  fawr.  wmm^   m  ilfWV  HT  Tt€99W  p** 

tit  h  nomtttk  dr  £*r  <D*9Wre  fve  tri*  A  fcwf 
/ois;  Il  leur  •rctoone  dMfer  repaître,  rtn  que 
«eues  fiances  puiffittt  fufitei  un  long  oombot? 
&  les  met  erârite  en  batiste.  Quand  cela  fl* 
tnppotté  à  Annihal,  il  décria;  Nm  *****  êsàc 
J  jW#  i  «*  tammi  mi  m  pet*  f4pp0tter  ni  1$ 
irtm?  jtrt  UmMmvarf*  fmtmm  <$«s*d  il  a  t*r#- 
«*  5  ilfûwrfist  vivemwt  k$  v*f*ats,  &  <p***i 
H  éjt  vamm  hfcwtme\>  il  rtvbwt  **  cernât  & 
dttfuU  aux  veimjMturs  U  M8mt.  Il  fore  clé 
An  jctrancfeemen*  de  ordonne  aux  Trompemis 
de  fcnner  la  charge.    On  fe  btt  avec  endftfce 

Ilus  d'acharnement  qoe  la  journée  précédente; 
»  Carthaginois  n'oubliant  rien  pour  affiutârta 
^oîie  qu'ils  avoititt  remportée,  &  les  ftomifes 

fcufànt 
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ftifitnt  les  plus  grands  efforts  pour  efl&cer  leur 
honte.  Le  combat  eft  teng-tems  douteux. 
Annibal  qui  voie  la  Fortune  balancer  ,  fait  a- 
vancer  {es  Elephans  à  la  première  ligne  ;  ces 
animaux  jettent  d'abord  ra  terreur  &  le  de»» 


ayant  pris 

premières  Compagnies  ,  &  ordonné  à  cette 
Compagnie  de  le  ûiivre  ,  ne  fe  fût  porté  dan* 
Pendrait   où   ces  Elephans  caufoient  le  plus 

fand  defordre.  Là  il  enfonça  ia  hante  de  fon 
nfeigne  dans  le  corps  du  premier  Eléphant. 
Ses  Soldats  lancent  leurs  épieux  fur  cet  ani- 
maux, qui  fe  fenrant  presque  tous  Méfies  ,  cm 
il  n'y  avoit  point  de  coup  perdu  >  fe  jettent 
fur  leurs  troupes  &  mettent  en  déroute  des 
corps  entiers.  En  même  tems  FJnfamerieRo^ 
maine  charge  Jmpetueufement  ces  corps  qm  le 
paiTage  de  ces  Elephans  avoit  dérangés ,  6c  les 
renverfe.  Marcellus  profite  de  ce  moment  6c 
lâche  fur  eux  fa  Cavalerie ,  qui  achevé  la  dé- 
faite. On  pourfuivit  l'ennemi  jusques  dans  ion 
camp,  où  l'on  fît  un  grand  meortre.  »  Annibal 
perdit  fyiit  mille  hommes  &  cinq  Elephans* 
&  les  Romains  en  perdirent  trois  mille;  Mail 
de  ces  derniers  ,  u  n'y  en  eut  presque  tas  un 

3ui  ne  fortît  bleffé  de  ce  combat.  Ce  qui 
onna  le  tems  à  Annibal  de  fe  retirer  la  nuit. 
Marcellus  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  le  pour- 
fuivre  à  caufe  du  grand  nombre  de  (es  hiefies, 
il  fe  retira  à  petites  journées  ,  &  alla  paâer 
l'Eté  dans  la  ville  de  Venufe  pour  rt&ire  fes 
troupes. 

Cependant  Fabius  après  avoir  pris  d*affaut 

la  ville  de  Mandurie  ,  &  ait-  quatre  miUç  pt U 

TïneX.  F  fon- 
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fcnniera  ,   écoît  campé  devant  Tarente.    Ge. 
ficgc  aurait  été  long  &  difficile  ,  fans  une  in- 
telligence qu'il  eut  dans  la  Place  &  ^ui  lui  ea 
Acilita  h  prife,  comme  nous  l'avons  écrit  dans 
&  Vie.    La  ville  fiR  pillée  ,  on  y  prit  treize 
jmllc  -Efclaves  ,  une  quantifié  prodigieufe  d'ar- 
gent monnoyc  ou  en  maflè  9  quatre- vingt*fept 
«îiUe  livres  pefim  d'or ,  &  presque  autant  de 
Statues  .&  de  Tableaux  que  Marcellus  en  avoic 
«ris  à  Syracufe.    Mais  Fabius  uû  avec  plus  de 
magnanimité  de  ce  dernier  butin  que  n'avoit 
fait  Marcellus  \  car  le  Greffier  lui  a^ant  envo- 
yé deœtfider  ce  qu'il  voulok  qu'on  tît  des  Sta- 
tues des  Dieux,  qui  étoient  toutes  d'une  graa- 
4tur  pradigieufe,  &  m  pofture  de  combat- 
tans  ,  il  dit  :  Laijfotts  aux  Tartntins  Umt  Dieux 
irrité,     Anœbai  avoic  marché  nuit  &  jour 
pour  fecourir  la  Place ,  &  comme  on  lui  rap* 
port*  qu'elle  étdtt  prife ,  il  dit  :   Les  Remains 
mt  Jonc  «*§  k*r  AnniUl  ?  Mais  pour  ne  pas 
paraître  avoir  pris  la  fuite ,  il  campa  à  cinq 
milles  de  Fabius  ,  &  après  s'être  tenu  là  quel- 
ques purs  *  il  fe  retira  à  Metapont ,  où  il  eut 
recours  à  lès  refes  ordinaires.    Il  fuppofa  des 
Lettres  des  principaux  de  là  Place  ,  qui  man- 
dotent  à  Fabius  que  sll  s'approchât  ,  ils  fc 
tendraient  à  lui  ëc  lui  livreraient  la  garnifon 
Carthagincrife.    Fabius  trompé  par  ces  Lettres, 
kur  marqua  le  jour  (p'il  y  arriverait.    Annibal 
ïavi  que  Fabius  même  donnât  dans  fes  piégés, 
place  fon  embufeade  devant  Metapont.    Mais 
Fabius  avant  fon  départ  ayant  confulté  les 


gâïde 
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*8c  quelques  embûches.  Comme  cela  lai  avôit 
1àit  perdre  du  tems  ,  Annibal  voyant  qu'il  n'é- 
toit  pas  «au  te  jour  qu'il  avoit  marqué  ,  Un 
«envoya  les  mêmes  Metapontins  avec  de  nou- 
velles Lettres  qui  le  préfixent  de  fe  hâter. 
Ces  Envoyés  forent  arrêtés  fur  Theure ,  on  les 
menaça  de  les  appliquer  à  la  queftion  ,  &  ils 
-découvrirait  l'embufcade. 

L'année  fuivante  Marcellus  futtioftinjëCoft- 
tful  pour  la  cinauième  (ois ,  &  on  lui  donna  _ 
cour  Collègue  T.  Quintius  Çrispmus.  Ce  der- 
nier  pafla  dans  la  Lucarne  pour  faire  le  fiége 
tie  Locres;  mais  il  abandonna  le  fiége  pour  al- 
ler joindre  Marcellus  fur  Ta  nouvelle  qu*  Anni- 
bal s'était  approché  de  Lacinium.  Les  deux 
Contais  s'étant  joints  ,  campèrent  feparément 
-entre  Veaufe  de  Bantia  à  trois  ipilles  l'un  de 
Vautre.  Annibal  qui  ne  fe  voyait  pas  en  état 
de  bazarder  une  bataiîle  contre  les  deux  Coa- 
iûls  ,  voulut  devoir  à  la  rufe  ce  qu'il  defespe. 
iroit  d'obtenir  par  la  force ,  &  cherchoitun 
moyen  de  dretfer  quelque  «mbufeade.  Il  en 
trouva  bien-tôt  Poccafion.  Les  Confùls  cro- 
yant que  le  refte  de  l'Eté  fe  pafTeroit  en  quel- 
ques légers  combats  ,  refolurent  de  faire  re- 
prendre le  fiége  de  Locres.  Ils  envoyèrent  or- 
<ire  à  L.  Qncius  d'y  paffer  de  la  Sicile  avec 
4a  Flotte ,  Se  afin  qu'on  Faffiegeât  auffi  p$r 
terre  >  ils  ordonnèrent  qu*un  détachement  de 
h  garntfbn  de  Tarente  y  marcherait  pour  le 
joindre. 

Annibal  averti  de  ces  mefures  »  envoya  oc- 
cuper le  chemin  de  Tarente.  Il  Qcha  trois 
ndUe  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied 
fous  le  coteau  de  Petelie.  Le  détachement 
de  Tarearc  étant  tombé  dans  Pembufcade ,  on 

Fa  ieu* 
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leur  tua  deux  mille  hommes  fur  la  place  >  orî 
fie  douze  cens  prûonajers ,  le  refte  le  iauva 
par  des  lieux  couverts  &  rentra  dans  Tarent*. 
Cela  tranfporta  Marcellus  ,  çc  irrita  foo  impa- 
tience pour  le  combat.  Il  marche  avec  tou- 
tes les  troupes  &  s'approche  de  l'ennemi.  La 
qualité  qu'Homère  attribue  à  Ulyfle  par  prére- 
rence  &  pour  le  diftinguer  des  autres  Géné- 
item/a**-  raux  ,  en  l'appellant  fécond  en  firstâgêmet  & 
,K-  m  r*fts  ,   eft  la  qualité  dominante  d'Anmbal. 

Il  n'a  pas  plutôt  tirette  une  embuicade  à  Ton 
ennemi]  qu'il  lui  en  prépare  une  nouvelle. 

Entre  les  deux  Années  il  y  avoir  un  tertre 
élevé  allez  fort  d'affictte ,  plein  de  bois  fc  de 
broflailles  qui  des  deux  cotés  cacboiem  des 
trous  &  des  ravins ,  d'où  coûtaient  beaucoup 
_  de  fontaines  &  de  ruitteaux.  Les  Romains  s'e- 
tonnoient  comment  Annibal  étant  arrivé  le 

fremier ,  n'avoit  pas  occupé  un  fi  bon  polie, 
c  l'avoit  laiûe  en  proye  à  les  ennemis.  Mais 
!i  ce  lieu  avoit  paru  propre  a  Annibal  pour  y 
■  il  lui  avoit  paru  plus  propre 
es  embûches  &  il  aima  mieux 
uiage  ;  il  le  laiffa  donc  là 
;  pour  attirer  l'ennemi.  Il 
w  bois  ■&  les  ravins  de  gens 
nciers  Numides ,  ne  doutant 
smodité  de  ce  polie  n'attirât 
uns. 

pas  dans  &  .conjecture.  Dans 
.ontaine  ce  ne  rut  qu'un  cri 
qu'il,  falloit  s'emparer  de  ce  tertre  ou  du  moins 
y  é/ever  un  Tort,  de  peur  que  û  Annibal  l'oO- 
cuppit  le  premier  ,.  ils  n'euflënt  toujours  Peo- 
nemi'  fur  ]èux  tête.  Marcellus  touché  de  ces 
rliicours  ,    dit  i  Crispinus ■;   g*'  *'*ttons-mus 
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reconuohre  ce  pofie  avec  ^uéiquts  chevaux  ?  Sur 
le  heu  nous  verrous  mieux  ce  fve  nous  devons 
faire.    En  même  tems  il  ordonna  tu  Devin  de 
faire  des  facrifices.    La  première  viftime  im- 
molée ,  le  Devin  fie  voir  à  Marcellus  te  fbye 
fans  tête.    On  en  immola  une  féconde  >  la  ce-» 
te  du  ftye  parut  groffie  confiderablement ,  Se 
toutes  les  autres  parties  parurent  très-fraîches 
&  très-bien  conditionnées;    de  forte  que  Je* 
craintes  qu'avoit  donné  la  première  vi&îme, 
paroifloient  effacées  &  fonnontées  par  les  gran- 
des espérances  que  donnoit  la  féconde.    Mai» 
les  Devins  en  jugèrent  autrement.    Ils  affure- 
rent  que  cela  ne  faifoit  que  les  allarmer  davan- 
tage ;    car  des  fignes  très-favorables  &  très-' 
heureux  furvenant  aprè^  des  fignes  très  *  mal* 
heureux  &  très-funeftes  ,  ce  changement  fubil 
eft  fufped  y  &  doit  être  regardé  ^comme  une 
marque  de  la  colère  des  Dieux  j  ^événement 
juftina  leurs  craintes. 

Marcellus  fort  du  camp  &  mené  avec  lui 
fbn  Collègue  Crispinus  ,  fon  fils  Marcellus  88 
Manlius  Tribuns  des  Soldats  ,  L.  Arennius  ôc 
M:  Aulius  deux  Généraux  des  Alliés,  &  quel* 
que  deux,  cens  vingt  chevaux  >  tous  Tofcans  y 
excepté  quarante  Fregellaniens  qu'il  avoit  tou* 
jours  trouvé  fidèles  &  affeâionnes  ,  &  qui  en 
toute  oçcaûon  lui  avoient  donné  des  marque* 
de  leur  courage. 

Tout  l'espace  entre  les  retranchemens  des» 
Romains  &  la  Colline  étoit  découvert.  Dès1 
[ue  les  Confuls  fe  furent  avancés ,  Annibal  les 
it  couper  par  les  derrières ,  &  les  Numide* 
qui  étoient  en  embufeade  s'étant  levés  en  mê- 
me tems  ,  félon  Tordre  qu'ils  avoient  reçu, 
cette  petite  tyoupe  fe  trouva  enveloppée.    Les 
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Confub  ne  pouvant  gwper  la  Colline  occupée 
par  l'ennemi ,  ©'attendirent  leur  felut  que  de- 
leur  courage^  &  combattirent  en  ddesperéa; 
Les  To&ans  prirent  d'abord  la  fuite.  Les  Fre- 
gellanieas  feula  foûtenoient  encore  le  combatr 
avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  enfin  voyant 
le  Confiil  Crispinus  dangereufement  bleflé^ 
&  le  Confiil  Marcdtlus  poccé  d'une  lance  ôc 
tombé  mort  mm  pieds  de  ion  cheval  ,  ils  enle- 
vèrent le  jeune  Marccllus  qpi  étoit  dangereu- 
fement bleflé ,  ôtiefiAirosntàbride  jîtwttut 
dans  leur  camp. 

Jamais  il.  n  étoit  arrivé  anx.Romains  un  pa* 
reil  de&ftre  ,  car  jamais  ils  n'avoient  perdu, 
non  pas  même  dans  les  plu»  grandes  batailles,. 
les  deux  Confuls ,  &  ici  les  deux  Coofiils  pe— 
lisent  non  dans  un:  combat ,  mais  dans  une  es- 
carmouche comme  de  fimples  avanturiers, 
laiflànt  kRépubiique  comme  orpheline.  Grand? 
exemple ,  qui  apprend  aux  Généraux  à  ne  pas* 
ft  commettre  avec  fi;  pea  de*  précaution  >>  &  Sk 
OF  pas  commettre  avec  eux.  le  falut  des  Peu^ 
pies  qui  leur  eH  coniîé; 

Annibal  ayant  iû  que  MarceDUs  avoit  éeé- 
tué)  fe  tranfporta  à  l'heure  même  fur  le  champ- 
de  bataille  ,  &  fe  tenant  auprès  du  mort ,  m 
confidera  lono-tema  avec  admiration  fa  bonne* 
mine,,  &  taille,  fi,  force,  &ns  latâèr  échapper 
aucune  parole  infolente  -,  &  ans  donner  la- 
moindre  maraue  de  jpye  àek  voir  défait  d'un* 
ennemi  fi  redoutable  :  mais  feulement  étonné  - 
d'une  mort  fi  étrange  &  fi  peu  digne  d'un», 
homme  comme  lui  qui  avoit  plus  de  foixante 
ans ,  &  dont  tant  de  grandes  &  giorieufts  ac- 
tions avoient  nourri  &  fortifié  l'expérience.  Il 
lut  ou  l'anneau  dont  il  cacbetoit  le*  Lettres, 
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&  tprès  avoir  enfeveli  magnifiquement  fbat 
•orps  ,  &  Savoir  couvert  d'etofe  precieufes, 
ï  le  fit  brûler  ,  recueillit  fes  cendres  ,  les  en- 
ferma dans  une  urne  d'argent ,  fur  laquelle  il 
mit  une  couronne  d'or ,  &  les  envoya  à  foi* 
fis  qui  la  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  magni- 
icence. 

Crispinus  effrayé  de  la  mort  de  fon  Colle-- 
gue,  &  aflfoibli  par  fes  biefîufes,  dont  il  mou- 
rut à  la  fin  de  Tannée  ,  profita  de  la  nuit ,  fe 
retira  far  les-  montagnes  voifines ,  Se  mit  loti 
camp  en  iûreté.  Les  deux  Généraux  tourno- 
ient toute  leur  application  ,  ftm<à  trouver 
todque  nouvelle  rufè  ,  &  l'autre  à  l'éviter. 
Grispinus  écrivit  d'abord  à  toutes  les  villes  voi~ 
fines  pour  les  avertir  qifAnnibftl  étoit  maître» 
dû  cachet  de  Marcellus  ,  &  qu'ils  ne  dévoient 
ajouter  nulle  foi  aux  Lettres  qui  feroient  écri- 
tes en  fon  nom.  Les  couriers  étoient  i  peine 
arrivés  ,  qu'on  reçut  à  Salapie  des  Lettre» 
qu' Annibal  avoit  écrite»  fous  le  nom  de  Mar- 
cellus >  par  lesquelles  il  les  informoit  qu'il  arri- 
veroit  la  nuit  iuivante  à  leurs  portes  ,  Se  leur 
mandoit  de  fe  tenir  prêts  à  obéir  àfes  ordres. 
Les  Salapiens  heureusement  avertis,  connurent 
El  fraude,  &  fe  préparèrent  ken  profiter.  Sur 
Il  quatrième  veiilffdé  la  nuit,  Aimibal  arrive- 
devant  Salapie.  A  la  tête  étoient  les  Transfu- 
ges Romains ,  qui ,  parlant  Latin  ,  appellent 
tes  Gardes ,  leur  difent  q«e  le  Conful  eft  làr 
&  qu'ils  n'ont  qu'à  ouvrir  la  porte.  Les  Gar- 
des  lèvent  la  herfe.  Les  Transfuges  fe  jettent 
en  fouïè'dans  la  Place.  Dès  qu'il  en  fut  entre 
•aviron  fix  cens ,  les  Salapiens  abattent  la,  her« 
fe  ,  &  font  main-baffe  lut  ceux  qui  font  en- 
tré*.    Annibal  déçu  par'  û  propre  fkute ,  te 
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tombé  dans  le  piège  qu'il  a  voit  tendu ,  s'en  re- 
tourne tout  confus  &  marche  à  Locres  pour 
en  faire  lever  le.  fiege.  Magon  qui  coolman- 
doit  dans  la  Place ,  ayaht  appris  la  itaort  de 
Marcellus ,  ne  douta  point  qu'il  ne  put  la  dé- 
fendre &  la  garder,  A  l'approche  d'Annibal 
il  fait  une  furieufe  {ortie  fur  les  Romains,  qui> 
après  avoir  foûtenu  long*tems  le  combat ,  en- 
fin effrayés  par  l'arrivée  des  Numides ,  prirent 
la  fuite  y  &  le  jetterent  plans  leurs  vaifleaux. 

Le  Conful  Crispinus  informé  qu'Annibal 
marchoit  vers  le  pais  des  Brutfiens  ,  ordonna, 
au  jeune  Marcellus  de  mençr  à  Venufe  l'Ar- 
mée que  commajidoit  ion  père  ,  &  lui  avec 
iès  Légions  il  fe  retira  à  Capouë  5  pouvant  à 
peine  fouffrir  l'agitation  de  la  litière  à  cauiè  de 
fes  bleflùres. 

Le  même  Eté  Valerius  pafla  de  Sicile  ea 
Afrique  *vec  une  Hotte  de  cent  vaififeaux  ,  fie 
une  defeente  à  Qupea  ,  ravagea  tous  les  envi- 
rons  ,  &  ayant  appris  que  les  Carthaginois  ve- 
noient  à  lui  avec  quatre-vingt-trois  vaifleaux,. 
il  fe  rembarqua  promptement  >  &  alla  à  leur 
rencontre ,  les  battit ,  leur  prit  dix-huit  vais* 
feaux  »  diffipa  le  refte  ,  &  retourna  à  Lilybée- 
avec  un  grand  burin. 

Cependant  les  deux  Armées  Romaines  é- 
toient  demeurées  fans  Chef  presque  en  prefen- 
çe  de  l'ennemi  ?  &  on  recevait  des  nouvelles 

Su'Asdrubal  fe  préfaroit  à  pafler  les  Alpes  avec 
e  grandes  forces  pour  fe  joindre*  à  Annibal;. 
0c  que  comme  il  portoit  avec  lui  de  grottes- 
femmes  pour  acheter  des  fecours ,  on  ne  dou- 
toit  point  que  ,les  Gaulois  attirés  par  cet  ajv 
pas  5  ne  marchaient  tous  fes  Enfeignes.  On 
créa  donc  de  nouveaux  Confiai?  %  &  on  nom- 
ma 
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sa  Ckade  Néron  8c  M.  Livra  pour  la  fecon- 
de  fois.  Ctiude  Néron  eut  ordre  de  marcher 
dans  la  Lucarne  >  6c  dans  le  pais  des  Bruttiena 
contre  Annibal  9  &  afin  que  M.  Livius  s'op? 
pofât  au  pafiàge  d'Asdrabal  y  on  lui  décerna  la 
Gaule. 

Avant  que  les  Confuls  partirent  de  Rome  T 
on  ordonna  des  (âcrifices  pour  expier  des  pro- 
diges qui  étaient  arrivés.      A  Vejes  il  etoit 
tombé  une  oluye  de  pierres  ;  à  Minturnes  le 
Temple  de  Jupiter  ,  &  le  Bois  de  Marica  a- 
voient  été  frappes  de  la  foudre ,  &  on  avoit 
vu  près .  de  la  porte  un  ruiffèau  de  fans.    La 
foudre  avok  auffi  frappé  la  muraille-Ôc  Ta  por- 
te de  k  ville  cfAtella.    A  Capouë  un  Loup 
étoit  entré  dans  la.  ville  ,  &  avoit  déchiré  la 
fcnrinelle»    Mais  le  prodige  le  plus  terrible,  ce 
fut  un  enfant  qui  naquit  ,à  Frufinone  auffi 
grand: qu'un  enfant  de  quatre  ans  ,  6c  qui  n'é- 
toit  pa»  fi  étonnant  par  ià  grandeur  ,  qqe  par*» 
ce  qu'il  étok  fans  fexe.    Les  Arufpices  appelles 
de  k  Tofcane  déclarèrent  que  c'était  un  pro- 
dige, des  plus  funeftes  ,  &  qu'il  fkUok  empeV 
cher  cju'if  ne  fouillât  la  terre.     On  l'enferma 
tout  vivant  dans  un  coffre  >  6c  on  alla  le  jetter 
dans  la  mer. 

•  Tous  ces  prodiges  furent  expiés  par  des  â~ 
crifices  de  neuf  jours ,  &  par  une  proceflïon 
de  vingf-fept  jeunes  filles  T  qui  traverferent  la 
.ville  en  danûnt  6e  en  chantant  un  Cantiouai 
compgfé  par  le  Poète  Livius  Andronicus.  El» 
les  étoient  précédées  par  deux  jpenUfes  blan* 
cha  6c  par  deux  Statues  de  Junon  faites  de 
bois  de  Cyprès  T  &  fuivies  par  Jes  Decemviw 
couronnés  de  branches,  de  laurier  y  6c  vêtus 
de  leurs  robe»  bordées  de  pourpre.  Cette  pro- 
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eeffion  arrivée  en  bel  ordre  dans  le  Temple  de* 
Junon  ,  les  deux  Geniflb  forent  immolées  pac* 
les  Decemvirs  ,  &  on  plaça  les  deux  Statue» 
dam  le  Temple. 

Quand  toutes  ces  cérémonie»  pour  appaifev 
les  Dieux  >  furent  finies  ,  lès  Confiais  s'apjpli—   * 

Îuerent  à  faire  de  nouvelles  levées  avec  plus 
e  foin  &  plus  de  vigueur  qnton  n'avoit  jamais- 
hit  y  &  on  n'eut  égard  à  aucun  privilège  :  cao 
on  reçut  des  Lettres  du  Préteur  L.  Porciaa^ 
qui  mandok  qu'Asdrubal  paffok  lés  Alpes ,  & 
qu'il  y  a  voit  un  corpi  de  huit  mille  Ligurien», 
en  armes ,.  tout  prêts  à  k  joindre  à  lui.    Cette- 
nouvelle  obligea  les  Confbk  à  partir  pour  f<5~ 
rendre  dans  leurs  Provinces  te  y  arrêter  cha- 
cun l'ennemi  de  fon  côté  >  afin  qu'ils  ne  pu»» 
fent  fe  joindre.    Et  c'eft.à  quoi  fiayit  très-uti— 
lemem  l'opinion  où  étoit  Arinibri  ,    qui',  fe 
(  fouvçnant  de  toutes  les  peines  qu'il  avoir  eue* 
à  pafler  ces  montagnes ,  &  des  divers  combats- 
qu'il  avoit  été  forcé  de  livrer  pendant  cinq, 
mois  de  marche  >  étoit  perfuadé  que  ion  frère 
Asdrubal  n'arriverait  pas  fi<ot  en >  Italie  ,    ôc 
dans  cette  peniee  il  quitta  plus  tard  fes  quartiers 
d'Hyver.    MéiSr  Asdrubal  trouva  plus  de  faci- 
lité qu'à  n'avoit  cru  ;  car  outre  que  les  Alpes 
croient  ouvertes  depuis  fou  paflage  ,  lès  esprit*» 
a'étant  apprivotfês  pendant  les-  douze  années- 
qu'avok  duré  cette  guerre  ,  Se  n'étant  plus  il , 
effarouchés  de  la  vue  des  Etrangers  ,  les  Peu*- 
pies  d'Auvergne^  tes  Gaulois ,  fie  tous  lés  Mon- 
tagnards reçuicnt  Asdrubal  à  bras  ouverts  ,  fle 
groiïireht  (es  troupes»    Mais  lé  fiege  de  Plak 
once ,  auquel  il  s'attacha  mal  à  propos  &  Ans* 
feccès  ^  ki  fit  perdre  tout  le  fruit  de  fà  dili* 
gpnee. 

Pto> 
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Pèadinz  <^  Claude  Néron  marche  à  gran- 
dis journées*  4&nib*l  qui  menoit  ion  Armée 
1^  le  pars  d<^  Salenûns ,  eft  attaqué  parHo*, 
tiliusTiibukis^  atû,  tombant  fur  loi  avec  quel-' 
fies  Cohortes  légères  ,    lui  tua  quatre  mille 
temmes  ,  &  prit  huit  drapeaux.    Annibai  fe 
mire  la  nuit  dans  le  pais  des  Bottier».    Clau- 
de Nen» Va  vans  e  dû*  ceJui<ta  Satetmns»  & 
HoftHû»  le  joint  à  Veniife  avec  fes  trouptt. 
Là  on  choifit  dans  les  deux  Armées  quarante- 
deux  miUerijOnames  de  pied  >  &  cinq  cens  chc*- 
wa  9  que  Claude  Néron  mené  contre  Aani- 
bal, &  tjoftffius  conduit  le  refte  à  Capouë. 

Annibai  levé  tatss  les  quartiers  qu'il  avoit' 
èttas  le  pais  des  Bruttiens ,  ôc  s'approche  de  lai 
ville  de  Gruraentutn  dan*  la  Lucaaie.  Le^ 
Gonfûl  Néron  y  arrive  presque  daos  le»  «léme 
ttm»  de  Venufe ,  &  campe  à  <ktq  cens  paé  de* 
ftnraemk  Pendant  quelques  jours  il  y  eut  pttH*- 
fieurs  escarmouches  dam  Ja  plaine  qui  iipzmv 
lis  deux  Aimées  ,  &  enfin  on  en  vint  &  un/ 
eooobat  général  ,.  où  Ansibal  tut  battu  3*  ptr* 
àk  huit  mâle  hommes ,  .neuf  Enfeignes,  A  fer 
Miephans  tués  ou  pris.    Héron  ne  perdit  que 

a  cens  hommes  tan*  Romans  qtfAHiés.  Le 
ematn  Amiifoal  &  tenant  renferme  dan» 
far  catnp  >  Nerbn  recueiHk  les  dépouilles  des; 
«ferais  qui  aveiect  été  tués,  &k-ht  brûler  fes 
morts. 

Quelques  jours1  après ,  -  Ahmbaî  fit  allumer 
pendant  la  nuit  «pianttté  de  feux  dans  la  partie 
de  fon  camp  oui  regardoit  le  camp  des  Ro* 
mains  ,  &,  kiflant  quelques  troupes  Numides 
sox  portes  &  le  long  des  retranchemens  ,  f'un 
h  troifiéme  veille  de  la  nuit  il  marcha  vers  \m 
Bouille, '&  à  te  patate  dé* jpur il fut tqom* 
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par  fes  Htmnfotes.'    Au  lever  du  Soleil,  Nerotr 
étonné  du   fitence  gui  régnent  dans  le  camp 
ennemi  y  ne* voyant  pk»  paroître  les  Humides*, 
cju'on  âl^t  tûs  le  matins ,  envoya  deux  Cava-- 
Jrertf  le  recortttoîtte  ;  ayant  appris  qu'il  étoir 
«baftdoftfiêS  iî"y  entfîa,  &  après  avoir  donné  à 
fes  foldats  le  terns  de  le  piller ,  il  fit  fonner  la 
retraite  avant  la  nuit*    Le  lendemain' il  fe  mit 
amr  f  roofièsld'-Annibal ,  fie  après  deux  marches 
forcées  ,  il  le  joignit  près  de  Venufe ,  l'attaquât 
en  arrivant  y  &  lui  tua  deux  mille  hommes. 
-Arinibal  marcha  nuit  &  jour  par  le  chemin* 
des  montagnes  pour  n'être  pas  forcé  à  com- 
battre,  fie  arriva  à  Metapootjoii  ayant  joint 
les  troupes  de  Magon  aux  fiennes  y  il  retournai 
par  le  même  chemin  à  Venufe  y  &  s&vança, 
jufqu%  Canufc  uns  s'arrêter. 
•  Cependant  Afdrubal  forcé  d'abandonner  le 
fiége  de  Pkifance ,  avoft  dépêché  quatre  Cava>- 
liera  Gaulois  &  deux  Cavaliers  Numides  avec* 
des  Lettres  pour  Annibal;   Ces  Cavaliers  ayant 
iraverfS  toute  l'Italie  au  milieu  de  tant  de  pos- 
tes ennemis  ,.  tombèrent  près  de  Tarente  en- 
tre les  mains  de  quelques  murrageurs  Romains 
oui  les  menèrent  à  Q.  Qaudius  qui  comman^ 
doit  dans  Tarente   Us  furent  interrogés  ,  8c 
1k  peur  des  tourraens  les  ayant  obligés  de  dire 
k:  vérité,,  ils  déclarèrent  qu'ils  portoient  à  An- 
oibal  des  Lettres  d" Afdrubal  ion  frère.    On  les 
imrit  avec  leurs-  Lettre*  cachetées  entre  ie$. 
mains  de  L.  Verginius  Tribun  des  foldats ,.  qph 
fa  mena  au.  Confiil  Néron.   ; 
"  Ces  Lettres  ayant  été  lues  devant  lut,,  fie 
lies?  prifonniers  interrogés  >,  il  penfa^que  le  tema? 
ar  demandoit  pas  qu'oh  obfervât  rigidementi 
ï»  règles v  fie  qpecha*^  Gonftl  fe  t$nr  dans 
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les  bornes  de-  Ton  département  pour  fier  faire  1* 
guerre  qtt*à  l'ennemi  contre  lequel  te  Sénat- 
Pavoir  deftiné:;  «jta'il  fellok  ofcr  cjuehjuechoJr 
d'extraordinaire^  &  d'inopiné»  qèu  étant  entre- 
cauieroit  d'abord  autant  de  terreur  parmi 
Citoyens  que  parmi  les  ennemis  y  >6c  qui. 
étant  beureufement  exécuté  >  convertirait  la 
terreur  de»  Roraains  en  une  grande  jove.  Ii 
écrit  donc  au  Sérac  ce  ou'il  a  projette  >  leur/ 
marque  tes  meforèt  qu'ils  doivent  (vendre  y  £& 
envoyé  des  ordres  dans.  tousJes  lieux  pat  où  & 
doit  rpener  for*  Armée,  qu'on  ait  ^  faire  troiK 
ver  fur  fbn  chemin  tes  vivres  nédeflàkea,  &r 
les  chevaux  &  les. voitures  pour  fbukger  ceux 
qui  feraient  fatigués.  Après  ces  précautions  & 
ehoifit  dans  ion  Armée  fi*  «îilte  hommes  de* 
pied  &  mille  c&evau*  )  &  Jaiflàat  ion  camp 
feus  les  ordres,  (te  foi  Ùçutenapt ,  Q^  Carius>  ik 
fe  mit  en  marche  fans  bruit  comme  pour  aller 
dans  la  Laçante  ?  &  tout  d'un  coup  il  tourne 
à  gauche  vers  te  Picentig» 

Cette  nouvelle  répandue  à- Rome,  yrctufe 
autant  de  confternation  &  d'allarme  qu'en  a- 
voit  cau(é  deux  ans  auparavant  l'arrivée  cf  Ajk 
nibal  devant  fes  portes.  On  ne  fâvoit  li  oa 
deroit  louer  ou  blâmer  cette  marche  de  Né- 
ron y  &  ce  qui  eft  très-injufle ,  ii  paroiflbk- 
qu'on  n'en  jugeroit  que  par  te  fuccès.  VoiUk 
donc  ,  difoit-on  y  le  camp  Romain  laiffé  fan* 
Chef  en  préface  Je  Vennemt ,  &  £un  ennemi 
comme  Aunibal  >  et  *vec  ***  Armée  dent  on  * 
emmenf  toute  la  force  &  tonte  la  fient  $  le  voi- 
là fans  autre  fureté  que  terreur  mime  a^Anni- 
bat  y  ont  ignore  que  le  Confiai  e fi  parti  avec  la* 
nmOeure  partie  de  fis  troupes*  <gue  deviendra* 
*  s'il  vient  enfin  à  étr*  defabufï>  &  qu'il 

F  J  prenne* 


pttm*>  le- parti  >  o»4r  f+  mHtrt  *4W  tonto*fim 
Amét  i>  pomjumtt  &  Qmfel  qui  m  marche- 
fimm  fopt  mile  hommes  y  on  de  tomber  fer* 
Jim  utmf  f*  burefi  aéamdenné  l  Ceh  eft  ac~* 
rvtmpgn^  de  beaucoup -d'autres  reflétions  jjuer. 
k  tcrveos  hur  in$ire.  ■  »    -  * 

Quand  lé  Conkilfc  vit  aflir  avance, 41  cru£>, 
q?i\  ponvoit  furcmcnt  décoovrtf  fon  deffcia* 
fe  fis  fokbo.    Il  leur  parte  dbnc  es  peu  <tor 
motsty^  &  l«ir  dit  -  j *#  jamsk  Qénéml  jAraÉh' 
fermé  de 'projet  pbte  hardi  ér  pke  témérmt  em 
appétence  y , ér  tturfbr  m  efifcnuu  le  fisse;  jp£& 
m  uteneit  À  une  v&o'm  1ère  >  cor  shoUeiener 
joindre  une  Armée  afin  farte  pone  téflhr  finie 
mime  a  Annikol  ;  que  quelque petit  qne  fut  1er 
mnfirt  qttti*  lui  amenoient,  il  fetoit  ajfur4men& 
fantkor  la-Mancey  &  fu*b  ssonvme  deVar- 
levée  de  fantreVtonfulj  ne laifirmt pas-unfinfr 
moment  U  vOlehe  donteufèy ,  qu'a  la  guerroie* 
fénsmméo  fait  Sent ,  &  que  la  moindre  choft-ar^ 
rivée  de  furcreît  feffii  pour  jttter  dans  tés  es~ 
friêf  la  terreur  ou  la  confiance  y  &  qu'ih  au- 
soient  fiels- la  gloire  Je  ce  grand  exploit.    Car* 
pour  PorSnatre  c*efi  le  renfort  amené*  à  propos  y 
qmrparèie  avoir  tout- entraîné y  ejt  on  lui  hnputev 
le»  plus  grands  JSccèi ! ,  fins  que  perjonne  1er  tut? 
députe.    Veus  veyen* vaut *meme  ,  ajouta- 1 -il». 
4t  queUefeuh y  de  quelle  Ttdtorrathu>  &  de  quelle» 
fitvéur  votre  marche  effr  accompagnée. 
*  En   effet  tous  les  chemin»  étoient  tèm^H^ 
dfcme  affiuence  d'hommes"  &  de  femmes,  qu£ 
venoient  de  tous  les  environs ,  qui  faifoient  rc* 
ternir  les  airs  de  bênédiéHons ,  de^vœax  flp 
de  louanges ,  qui  les  appeHoient  le-fiéthn 
ht  ttéjpubhque  ,  &  les  Libérateurs  de  Rome 
ée  tILmpwt)  &  qui  publiorent  que  leur  fklut  Ce 
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leur  liberté  étoient  et*  leur*  maint ,  &  qu'ils* 
ne  les  atteodoient  que  de  leur  courage,    tifo* 
k$>  D*m*  hmflim*  vêfpewmr^y  lui  difoieiK^- 
ils,  é#nœ  C9*minê*tA»us>étt*m}*£W9n$au+: 
frtôtmfkà**  Jivfméfm&yjiMfédjfams  tmpt^ 
de  jottr*  tmanr  fUm  d*j*p  a*-  Jêvmf  Wr  t**r 
p*r  vous  feUcittr  de  votre  <v$8ôire.    En  même 
fiems  chacun:  les  peeflbit  avec  de  grandes  in* 
tances  de  prendre  plutôt  de  lui  que  dee  aufre* 
tout  ce  dont  ik  avoienr  befein,  &a»  les  ipa»» 
gner.    Cette  libéralité ,  ou  plutôt  cette  pnxik 
galûé  des  Peuples  fut  combattue  par  k  mode» 
ration  des  foklats>  qui  ne  voulurent  que  ce 
dont  ik  ne  pouvoie*fe  fe  paâte,    Pour  faire- 
plus  de  diligence  ils  repaifloient  fous  leurs  £q* 
feignes,  ôc;marcho*ent  jour  &  nuit  Ans  donner* 
à  leur  repos  que  ce  que  la  nature  demaodoi^ 
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Livàis  étok  campé  devant  la  ville  de  Seae  <fc 
cinq  cens  pas  d'Aidrubai.    Néron  «'arrêta  iôua- 
euefaues  mqyagnes,  feenwpa  lui  donner  avis. 
<k  fou,  anàrce;,  Se  lut  deottnder s'il  vouloit 
«'il  entrât  dans  fon.  camp  en  plein  jour  ouv 
la  ûuit.    Livius  jugea  à  propoe  que  ce  fût  k. 
«ait;.  6c  ponr  n'itre  pas  oWigé d'étendre foa> 
camp ,  ce   qui  an*oit  découvert  Karovce  «do* 
Contai^  il  envûj*a  un(  ordre  qye  chaque  Tri* 
ton  logeât  un  Tribun-,  chaque  Cermario*  tar 
wntunooi,  que  chaque  Carâlier*  prît  avec  lui 
un  Cavalier ,  &  chaque  FàntaŒ**  un  Famaflu* 
"Ces  troupes  étant  entrées  la  nuit  avec  un  grand 
fiience  ~,  il  v  eut  dès  le*  lendemain  un  «and 
Gonfca ,  at*  le-0u&  g«and  nombre  fut  d'avis, 
91e  Néron  devoit  donner  à  te*  troupes  fiai* 
grées  le  tems  de  fe  re&tre^  &  prendre quel» 
gpajpuw  pour  recoi^ître.reûû«£ûi* 

Neroi} 
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Nerôn  s'oppofa  à  cet  avis  avec  beaucoup  de 
force  ,  &  dft  ijtffl  ne  fàlk*t  pas  par  le  retarder 
ment  rendre  vain  et  téméraire  un  deflfei»  que 
h  diligence- avoit  rendu  fôr;  quton  pou  voie 
défeire  l'Armée  d'Afdrubal ,  &  regagner  1* 
Pouille  avant  qu*  Annibal  fe  fut  reconnu  ;  qu'il 
falloit  donc  fe  mettre  en  bataille  fur  l'heure 
même ,  donner  le  fignal  du  combat,  &  pro- 
fiter de  rerreur  des  deux  Généraux  Carth*» 
ginois ,  en  les  empêchant  l'un  dé  s'apperce* 
voir  qu'il  avoit  à  faire  à  un  moindre  nombre 
d'ennemis  qu'il  ne  penfoit  y  &  Vautre  à  vm 
plus  grand» 

Le  Confeil  fini,  on  arbore  le  fignal  du  corn» 
bat.  Afdrubal  fe  met  auffi  en  bataille  devant 
fes  retranchement,  mais  ayant  que  de  faire 
former  k  charge ,  il  s'avance  avec  quelque* 
chevaux  pour  reconnoître  la  pofture  de  l'en- 
ueffii.  Là  il  remarque  de  vieux  boucMers 
qu'il  n'avoit  pas  encore  vus  ,  il  voit  des  che* 
vaux  plus  maigres  ?  Se  il  lu*  parok  que  le 
nombre  des- ennemis  eft  fort  augmenté.  Ce* 
la  lui  eft  fufpeft.  Il  foupçonne  ce  qui  en  eft, 
Élit  battre  la  retraite  &  envoyé  quelques  Ga-» 
vaKerc  *  la  rivière  où  les  Romains  allèrent 
abreuver  leurs  chevaux,  tin  qu'ils  tâchent  de 
Aire  quelque  prifonnier  y  ou  Qu'au  moins  ils 
Apportent  sftù  n'ont  pas  va  des  viûges  plps 
brûlés  comme  de  gens  qui  ne  font  que  «far- 
«ver  après  une  longue  marché.  En  même 
tems  H  en  envoyé  d'autres  faire  le  tour  di* 
camp  de  Livius  pour  voir  s'il  n'eft  point  aug- 
menté y  Se  Ci  on  y  donne  le  fignal  unie  feule 
fois,  ou  deux  fois* 

-    I^es  coureups  lui  ayant  iait  leur  rapport,  ce 
fui  contribua  le  plus  i  le  tromper  >c'e&FaffiU 
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rince  que  le  camp  n'avoit  pas  plus  d'étendue 
qu'auparavant.     Mais  d'un  autre  côté  ce  qui 
confirma  6c  qui  augmenta  même  fes  foupçons> 
ce  fut  ce  qu'on  lui  dit  que  dans  le  camp  du 
Préteur  Porcius,  on  ne  battoit  le  lignai  qu'une 
fois  ,  &  que  dans  celui  de  Livius  on  le  battoit 
deux  fois.   Cela  lui  fit  juger  que  les  deux  Con- 
fuis  étoient  dans  ce  dernier  camp.    Ne  pou- 
vant donc  concevoir  comment  cela  avoit  pu 
fe  faire  ,  ni  démêler  les  diverfes  penfées  que 
fes  craintes  lui  fuggeroient,  il  fit  éteindre  les 
feux  dans  ion  camp  la  nuit  fqivante  >  &  ikr  1* 
première  veille  il  ordonna  qu'on  marchât  pour 
gagner  le  Metaure  qu'il  avoit  deflein  de  pafljer» 
Mais  le  lendemain  il  fut  joint  d'abord  par 
Néron  avec  la  Cavalerie,  enfuite  par  Porcius 
qui  menoit  l'armure  légère  ,  &  enfin  par  Lit 
vius  à  la  tête  de  L'Infanterie  toute  prête  à  com- 
battre. •  .  .•  . 
Lçs  deux  Armées  étant  donc  en  prcfeoce^ 
les    Romains  fe  mirent  d'abord  en  bataille. 
Héron  prit  Paîle  droite ,  Livius  fe  plaça  à,  la 
gauche  ,  &  Porcius  eut  le  corps  de  bataille^ 
Afdrubal  ordonna  fon  Armée  de  cette  maniè- 
re :  Il  mît  Tes  Elephans  devant  fon  corps  de 
bataille  ,  donna  aux  Gaulais  l'aile  gauche  où  ils 
étoient  protégés  par  une  colline;  il  fe  plaça  à 
Faîle  droite  avec  fes  Espagnols,  &  rangea  fes 
Liguriens  Au  corps  de  bataille  derrière  fes  Ele- 
phans. 

Le  combat  commença  entre  l'aile  gauche 
des  Romains  commandée  par  Livius,  &  Faîle 
droite  des  Carthaginois  commandée  par  Aftfru- 
bal,  &  il  fut  très  -  fenglant  de  part  &  d'autre;.  * 
car  les  deux  çprps  de  bataille  y  furent  mêlés. 
Néron,  qui  étoi^  à  la.  droite ,  ayant  tent£  de. 

gagner 
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gagner  ta  coltine  qui  partageoit  la  gauche  dés 
•nnemis  j  pour  tomber  de-Kk  fur  les  Gaubir 
de  cette  aue,  &  noyant  pu  en  venir  à  bout  > 
prit  queues  cohortes  ,  fie  les  menant  derrière' 
fha  corps  de  bataille,  il  alla  tomber  par  fa  gau- 
che fur  la  droite  où  étok  AfiirubaL    Cela  dé- 
cida de  ht  viâotre,  ce  fut  une  boucherie  hor- 
rible.    Les  Carthaginois  pris  de  front ,  etr 
ëueuë  fie  en  flanc  ,.  furent  enfin  obligés  de  ce- 
«en    Afdrubal  donna  des  maroues  d'une  va- 
kur  héroïque  ;  toujours  expofé  au  plus  grand 
péril y  ù  foutient  ceux  qui  combattent,  &  rai- 
aime  le  courage  de  ceux  qui  font  fatigués  ou 
xebutés ,  ramené  à  la  charge  ceux  qui  ont  plié, 
Se  rétablit  par -tout  le  coqbat    Mais  enfin> 
voyant  due  h  Fortune  fe  déclare  peur  Penne* 
fûiy  il  dédaigne  de  (iirvivre  à  une  fi  grande* 
Annie  qui  ^fàm  &  léputariou  >  fie  pquflàntu 
fon  cheval  au  milieu  d*une  Cohorte  Romaine^ 
il  meurt  en  combattant  comme  devoit  mou- 
rir un  fils  d!Amilcar  ,   fie  le  frère  d'AnnibaU 
jamais  les  Romams  revotent  tué  tant  d'en— 
aemis  dan»  un  feu!  combat    II  y  eut  cûk 

Ïiame*  fi*  mille  hommes  de  tués  du  côté 
Afidrubal ,  cinq*  mille  quatre  cens  de  pris. 
Quatre  mille  Romains  qui  étoient  prifcnnier* 
dans  le  camp  des  Carthaginois ,  furent  délivrés. 
Cet  échec  des  Carthaginois  à  ce  combat  du 
Mêtaure,  égale  celui  des  Romains  i  la  bataille 
de  Cannes*  Cette  vidtoire  ne  Iaiflà  pas  de 
coûter  cher  au  vainqueur.  H  perdit  près  de  * 
Suit  mille  hommes  tant  Romains  qu'Alliés» 
Néanmoins  Pôlybe  écrit,  cjue  dacotéd'As- 
drubal  il  ne  demeura  que  duc  mille  hommes  < 
tant  Carthaginois  que  Gaulois,  fit  que  les  Ro- 
mains n'en*  perdirent  que  deux  mille.    Mais  ifc 
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faut  néceflàirement  qu'il  y  ait  une  faute  de  : 
nombre  dans  ce  texte -de  Fbfybe;  de  une  mar- 
que iùte  de  cette  erreur,  c'efique  le  lende- 
main quelques  couleurs  ayant  rapporté  à  ri- 
vais* qu'un  corps  de  Liguriens  &  de  Gau- 
lois échapés  du  combat,  fe  retiroit  ans  Chef> 
&  qu'une  fcuLe  troupe-  de-Cavalerie  fuffîroit 
pour  le  dé&re  ,  répondit ,  Sonffhnr^il  refte- 
*utl**et  couriers  $ui  aillent '  rnimnutr  la  muvttte- 
Jê  mit*  viftotr*.    Ce  mot  ferott  ridicule  ,  s*il 
nV  avok  eu  que  dix  mille  hommes  tués  du. 
côté  des  Carthaginois. 

La  nuit  fuivamte,  "Néron  parti*  &  Yen  re-^, 
tourna  dans  la  Fouille  avec  une  diligence  plus- 
glande  que  celte  qu'il  avok  faite  pour  venir  j; 
car  le  fixiéme  jour  il  arriva. dans  foncamp- 
On    ne   conçoit  pas  comment  Annibal  put: 
ignorer  fi  kmg-teira  fon  abfence.     ta  faute* 
quHl  fît  en  cette  occafion  parolt  encore  plus; 
grande  que  celle  qu'il  avoit  feite  à  la  bataille - 
de  Cannes  ;  car  H  pouvoir* facilement  enlever- 
te  camp  de  Néron  ,  dont  on  a  voit  amené  tou- 
te la  toice  y  fe  mettre  enfokeavec  toute  Cotu 
Armée  aux  troufles  du  Cbn&l,  qui  avec  fept: 
mille  hommes  n'auroit  pas  fait  une  longue  re- 
fiftanec  ,  &  Vêtant  joint  avec  fon  frère  Afdru- 
bal ,  il  eft.  vifible  que  tous  >  deu»  ils  auroientr 
défait  l'autre  Cônful  Livms ,  oui  n'auroit  pib 
tenir  contre  ces  deux  Armées ,  &  contre  deux: % 
Généraux  de  cette  réputation^  ainfi  l'Italie  é- 
toit  perdue  &  la  guerre  finie.    Mais  quelque  * 
Dieu  favorable  aux  Romains  détourna  la  pen- 
tte  <f  Annibal  de  tout  ce  qui  auroit  pu  le  defa- 
bnfer  &  nnftrairer 

La  nouvelle  de  là  défaite  d'Afdrubal  caufa 
dîna.  Rome  une  joye  d'autant  plus  grande ,, 
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que  l'entreprife  de  Néron  avoit  paru  très-har- 
die ,  &  l'événement  très  -  douteux.  On  or- 
donna des  prières  publiques  de  trois  purs,  Se 
pendant  ces  trois  jours  tous  les  Temples  furent 
remplis  d'une  foule  d'hommes  Se  de  femmes  , 
qui  avec  leurs  enfans  remercioiem  les  Dieux 
de  cette  proteûion  toute  -  puiffante  qui  le» 
ayoît  arrachés  à  la  cruelle  fervitude  dont  il» 
éroieii  t  menacés. 

Néron  en  arrivant  dans  fon  camp ,  fie  jette* 
dans  celui  d' Annibal  la  tête  d'Afdrubal  qu'il 
avoit  apportée  ,  ru  paraître  devant  tes  rctrart- 
chemens  pluueura  Africains  chargés  de  chaî- 
nes, &  en  envoya  deux  à  Annibal  pour  lui  ap-  ■ 
E rendre  tout  ce  qui  se  toit'  paile.  Annibal 
appé  de  ce  malheur  public  &  domelYique> 
*        ~  dbeiireux  fort  dt  Certka- 

amp  Se  tous  lès  quar- 
s  le  pais  des  Bruttiens,, 
lui  tous,  ceux  de  Meta- 
is  qui  étoient  fous  ton 

Sénat  ordonna  au  Con- 
à  Rome  avec  ion  Ar- 
mée ,  &  envoya  ordre  en  même  tems  à  Né- 
ron l'autre  ConfuI  de  s'y  rendre  aufli;  maisfeul 
(ans  fes  Légions  pour  taire  tête  à  Annibal. 
Les  deux  Confuls  arrivèrent  le  même  jour  è 
Prenefte  ,  &  de-là  à  Rome  au  milieu  d'une 
foule  innombrable  qui  étoit  fonie  au-devant 
d'eux  ,  Se  qui  s'emprelToit  pour  les  ûluer  ,  Se 
pour  toucher  ces  mains  vùftorieufes  qui  «voient 
fiuvé  la  République  &  redonné  à  l'Italie  les 
beaux  jours  ,  en  écartant  les  épaiUès  ténèbres 
dont  elle  étoit  couverte. 
'  Ils  furent  introduits  dans  le- Sénat  aflçroblé 
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«n  Temple  de  BeUbbe.    Là  après  avoir  rend» 
compte  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ils  de- 
mandèrent qu'on  .remerciât  les  Dieux  en  leur 
oop,  &  qu'on  leur  décernât  le  Triomphe;  ce 
<jui  leur  fut  accordé.    Voici  comment  on  ré- 
gla l'ordre  &  la  manière  de  fcur  Triomphe. 
Comme  cette  grande  aâion  s'émit  paflee  dans 
k  Province  de  Livius ,  que  le  jour  du  combat 
«c'étoàt  Livius  qui  avoit  les  Aufpices,  6c  que 
Ses  troupes  étoient  à  Rome  ,  on  ordonna  qu'il 
triompherait  fur  un  char  à  quarte  chevaux  fui* 
vi  de  fes  troupes  ;•  &  que  fon  Collègue  Néron 
ne  triompheroit  qu'à  cheval  &  fans  aucunes 
troupes.    Cette  différence,  bien  loin  de  dimi- 
nuer la  gloire  de  Néron ,  (èrvoit  à  l'augmen- 
ter.   Tout  le  monde  fat  charmé  de  voir  que 
celui  qui  étoit  fupérieur  en  mérite,  cedoit  à 
ion  Collègue  le  plus  grand  honneur  ;  &  on  re- 
levoit  d'autant  plus  le  fervice  qu'il  vcnoit  de  , 
.rendre.    Ce  fi  lui,  diiôit-on,  qui  en  J!x  jours 
m  traverfé  a  cheval  toute  f  étendue'  de  P  Italie  & 
.s  défait  Afdtubal  ;  feft  lui  qui  a  combattu  en 
même  tems  les  deux  Généraux  ennemis ,  Pun  dans 
Ja  Touille  far  la  feule  terreur  de  fon  nom ,  et 
feutre  en  perfome  dans  la  Gaule.    ^uefin  Col* 
Jkpte  triomphe  donc  comme  Von  voudra  fur  un 
^bar  à  plufieurs  chevaux  ,  le  véritable  triomphe 
t'efi  celui  que  ton  voit  pajfer  Jàr  un  fiul  cheval  y 
&  quand  mime  Néron  ne  triompheroit  qu'à  pied, 
U fer  oit  toujours  plus  célèbre  &  par  la  gloire  quHl 
s  acquifepar  ce  grand  exploit ,  &  par  celle  qu'il 
euér'tte  par  fa  modeftie.    Comme  deft  la  cou- 
tume des  Romains  d'accorripagner  les  Triom- 
phateurs avec  des  chanibrw  toutes  remplies  de 
brocards,  on  remarqua  quftl  y  en  eut  beau- 
coup plus  fur  Néron  que  fur  fon  Collègue. 
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J'ai  quitté  un  moment  Annibal  pour  rapport» 
une  chofe  mémorable  &  Jiqgufiere ,  qui  Élit 
voir  que  les  gmnds  hommes  n'ont  qu'à  &  ne- 
jx>fer  de  leur  gloire  fur  le  jugement  public*  qui 
tes  dédommage  toujours  avantageufement  de 
ce  que  leurs  Supérieurs  ou  leur  modeftie  leur 
ibnt  perdre» 

On  nomma  de  nouveaux  Coofols  pour  Pan- 
née  fui  vante,  3c  on  élut  L.  Veturius  Philo,  de 
«Q.  Caecilius  Mctelkis  9  qureurent  ordre  d'al- 
ler contre  Annibal  dans  le  païs  des  Bruttieti*. 
Mais  ils  n'entreprirent   tien  contre  lui  dafts 
-toute  leur  année.    Annibal  confterné  de  l'é- 
chec 4ju'il  avoit  reçu  ,  ne  donna  lieu  à  aucune 
occaûon,  &  les  deux  Confiais  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  l'inquiéter  ,  ce  qui  eft  pour  lui  un 
très-grand  éloge  ^  en  effet  quelle  idée  ne  fal- 
loit-u  pas  qu'us  euffiant  de  lui  fèul ,  puisqu'ils 
n'ofcient  l'attaquer ,  lors  même  que  toutes  As 
*flâires  alloient  en  décadence  ,  &qae  tout  pa~ 
roiflbit  lui  être  contraire?  Auifi  nefauroit-on 
dire  ,  fi  Annibal  rîétoit  pas  plus  grand  &  plus 
admirable  dans  Padverfite  que  dans  h  profperi- 
xé.    Car  faifant  la  guerre  dans  un  païs  enne- 
mi,  loin  de  fit  patrie ,  6c  «avec  «ne  Armée 
-compose  d'un  ramas  de  toutes  les  Nation», 
qui  n'avoient  ni  les  mêmes  Lotx ,  ni  les  mê- 
mes Coutumes  ,  ni  le  même  langage  ,  ni  les 
mêmes iàcrifices,  ni  prefque  les  mêmes  Dieux, 
tde  les  avoir  contenues  pendant  tant  d'années 
&  de  les  avoir  tenues  n  obéiflàntes  &  fi  bien 
unies,  que  jamais  il  ne  fe  foit  élevé  le  moindre 
mouvement  entre  elles ,  ni  la  moindre  revote 
4Eontre  leur  Général ,  fur  -tout  après  tant  de 
.pertes,  &  Jprfque  les  convois  &  l'argent  pour 
leur  folde  manquoient  ah&lument,    &  que 
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<tbaflecs  du  refte  de  l'Italie  ,  elles  étaient 
jpouffées  à  l'extrémité  du  païs  des  Bniràens* 
c'eft  un  fujet  digoe  de  l'admiration  de  tpus  tas 
Sommes* 

Les  Romains  ,  dont  tant  de  pertes  n'a- 
soient  pu  abattre  le  courage  ,  ranimés  par  ces. 
grands  fuccès  .,  prirent  toutes  les  niefores  que 
Ja  aiagnanimité  &  4e,  courage  poutoient  fug- 
gérer ,  pour  acherer  de  enafler  Annihal  de 
rltalie. 

Quand   Homère   décrit    la   déroute   des 
Troyem  pouffez  par  Achille,  il  la  met  devant 
«os  yeux  par  cette  comparaifon  :  Cmume  en  j$f;™% 
n*it  dit  Légions  de  Suutenetiet  ehujfiu  /#«comm«Mr 
X^ampagnt  î**  h*  violence  du  feu  qu'en  atimnem'nu 
Je  tentes  farts  9  fi  retirer  vers  un  fleuve  ,  & 
fi  le  feu  les  peur/hit  toAjeurs  ,  ienfrveUr  dm* 
fis  mdes  ,  on  voit  de  mime  tes  Truyeus  4kajf9s 
far  k  divin  fils  de  Pelée  fi  ffeleipiter  dans  tes 
maux  f  refendes  du  Xantbe  mvec  leurs  <bars  & 
Jeurs  chevaux.    Cette  image  repréfente  parfai- 
tement la  fuite  des  Carthaginois ,  qui  chaflet 
de  tous  côtés  par  les  Légions  Romaines,  fe 
retirent  à  Fextrêmité  de  l'Italie  tout  prêts  à  fe 
jetter  dans  leurs  vaifleaux  pour  regagner  l'A- 
irioue. 

Scipion  nommé  Conful  malgré  A  grande 
jeuneàè  ,  eut  ordre  de  pafler  en  Sicile,  & 
JLicimus  Craflus  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
Collègue  y  fut  envoyé  dans  le  païs  des  Brut- 
tiens.  Mais  l'Eté  il  s'éleva  une  û  grande  pefte 
4ans  le  camp  des  Romains  &  dans  celui  des 
•Carthaginois  ^  &  ces  derniers  furent  de  plus  fi 
-abattus  par  la  famine  qui  fe  joignit  à  la  pefte* 
<que  ni  les  uns1  ni  les  autres  ne  furent  en  état  de 

«en  entreprendre  de  confidirable*  -Ceiï'étak 
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plus  tant  une  guerre  que  des  courtes  de  partie 
qui  fortoient  plutôt  pour  piller  que  pour  com- 
battre. La  Garnifon  Romaine  qui  étoit  à 
Rhege,  profita  de  ce  tems-là  pour  recouvrer 
la  vûle  de  Locres  qui  avoit  embraflë  le  parti 
d'Annibal.  Sur  quelque  intelligence  quelle 
avoit  dans  la  Place  ,  elle  s'approcha  de  nuit 
d'une  de  fes  deux  Citadelles ,  efcalada  Tes  mu- 
railles ,  &  s'en  empara  après  un  grand  meur- 
tre. La  Garnifon  Carthaginoifè  qui  la  défen- 
doit ,  fe  retira  dans  l'autre  Citadelle.  Anni- 
bal  en  étant  averti ,  &  voyant  de  quelle  im- 

?  Pitance  il  étoit  pour  lui  de  conferver  cette 
lace  ,  marcha  au  fecours  ,  &  fit  tous  fes  ef- 
forts .  pour  reprendre  la  Citadelle  qu'il  aveit 
perdue.  Cette  nouvelle  portée  à  Scipion  en 
aigle ,  il  partit  &ns  diflfcrer  avec  une  Flotte 
&  entra  clans  la  Place  avant  le  coucher  du 
Soleil  Annibal  avoit  déjà  appliqué  les  échel- 
les. Les  Romains  ranimés  par  l'arrivée  de 
Scipion,  font  une  furieufe  fortie.  Annibâl  fii- 
chapt  que  Scipion  étoit  préfent ,  fit  fonner  la 
retraite,  &  la  garnifon  abandonna  l'autre  Ci- 
tadelle ,  &  le  fuivit.  Scipion  punit  les  princi- 
paux auteurs  de  la  révolte  ,  laiffa  dans  la  Pla- 
ce Pleminius  pour  Commandant,  &  s'en  re- 
tourna à  Meffine. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  les 
Romains  allarmés  de  ce  que  cette  année -là  il 
étoit  tombé  plufieurs  fois  une  pluye  de  pier- 
res, confulterent  les  Livres  des  Sibylles  où  ils 
trouvèrent  cette  prophétie  :  $ue  comme  un  e& 
fiemi  étranger  avoit  porté  la  guerre, en  Italie  ,ie 
fiul  moyen  de  le  vaincre  &  de  ten  cbajfer  ,  c '/- 
toit  de  faire  venir  de  Peffinonie  ta  Déejfe  ***£* 
fppelloit  la  Mère  Idéene.    On  confulu  l'Oracle 
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•8e  Detphes  qui  répondit  coûfbrmémdûtà  la 
prophétie  :  Qu'ils  obtiendraient  cette  Deep  par 
le  moyen  du  Roi  At  talus,  &  que  hrfmm'ib  ta*- 
rotent  conduite  à  "Rome  ,  il  fallait  la  faire  rexe* 
voir  far  le  fins  homme  de  bien  de  la  ville.  On 
envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Pergame  au  Roi 
Attakis  qui  les  mena  àPeflinonte,  de  leur  fie 
délivrer  une  pierre  que  les  Phrygiens  adoroienc 
comme  la  Mère  des  Dieux.  Ces  Ambaflàdeois 


dépêchent  à  Rome  Valerius  Fait©  pour  ktir 
annoncer  l'arrivée  de  la  Déefle. 

Cependant  on  élit  à  Rome  de  nouveaux 
Confiais,  &  on  nomme  Cornélius  Cethegus  & 
Semprottius  Tuditanus.*  On  décerne  la  Tos- 
cane >à  Cornélius ,  &4es  Bruttiens  i  Sempro* 
nkis.  Alors  on  reçoit  à  Rome  la  nouvelle  que 
la  Déeffe  eft  déjà  a  Tenacmej  &  voilà  le  Se- 
nar  très  -  embarrafle  à  ehoifir  le  plus  homme 
de  bien  pour  la  recevoir.  Tous  les  principaux 
afpiroient  à  cet  honneur  >  &  jpréreroient  la 
gloire  d'être  choifis  à  tous  les  honneurs  Ôc  à 
tous  les  commandemens  qui  pourraient  leur 
être  accordés  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple»' 
Enfin  le  choix  tomba  fur  P.  Scipion ,  fils  de 
Cneus  qui  avoit  été  tué  en  Efpagne  ,  jeune 
homme  qui  n'étoit  pas  encore  en  âge  d'être 
Qucfteur.  Quelle  glaire  pour  un  homme,  do- 
cet  âge ,  de  remporter  le  prix  de  la  fagcflfc 
dans  une  vilte  pleine  de  perfimnages  recom- 
mandables  par  leur  vertu  ! 

Scipion  s'écant  rendu  à  Oftie  avec  les  prin- 
cipales Dames  de  la  ville  qui  furent  nommées 
pour  cette  honorable  commiffion,  s'avança  en 
pleine  mer ,  reçut  la  Déefle  des  mains  des 
Prêtres  qui  la  conduifoient,  &  la  remit  entre 
les  mains  de  ces  Dames,  qui fe  relayant ,  la 
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portèrent  à  Rome  &  la  placèrent  dans  leTem- 
pie  de  la  Viâoire.  Toute  la  ville  étoit  forôe 
au* devant;  dans  les  rues  où  elle  devoit  pafler, 
il  y  avoit  des  encenfoirs  à  toutes  les  portes, 
l'air  étoit  embaumé  de  l'encens  qu'on  y  brû- 
loit ,  &  retentiflbit  d'acclamations  &  de  priè- 
res. On  la  conjurent  de  venir  de  Ton  bon  gré 
habiter  la  ville  de  Rome  &  de  lui  être  favo- 
rable. Cette  proceffion  entra  à  Rome  le  qua- 
torze d'Avril.  Ce  jour -là  fat  une  fête  folem- 
nelle,  &  on  célébra  des  Jeux  qui  furent  appel- 
lés  Megakfa. 

Les  Romains  qui  avoient  déjà  recouvré  la 
Sicile,  la  Sardaigne,  Htoagne,  &  ebaflè  An- 
aibal  de  prefque  toutes  les  Places  qu'il  occu- 
pent en  Italie ,  exécutèrent  le  grand  deflein 
qu'ils  avoient  déjà  formé  >  de  faire  paffer  Sri- 
pion  en  Afrique  malgré  Poppoiidon  de  fbbius 
Maximus,qui  n'oublioit  rien  pour  l'empêcher , 
qui  proteftoit  que  c'était  fat  ruine  fûre  de  l'Ita- 
lie j  &  qui  alloit  criant  dans  les  Confeils  & 
dans  les  Affemblées  du  Peuple:  §lj?il  **  j*ffi* 
foit  fsi  à  Scifion  de  fuir  Aunéal  ^  tUiiemme* 
mois  encore  toutes  les  ferces jui  leur  refirent  m 
Italie  ;  rofaiffant  la  jeunejfe  de  vaine t  ejperan- 
tes  y  en  leur  perfiadant  t abandonner  leurs  forts  7 
leurs  femmes  *  leurs  enfans ,  &  leur  ville ,  aux 
fartes  de  laquelle  il  vojeit  un  fuijfant  ennemi 
jujkues  -  là  toujours  invincible. 

Malgré  cette  oppofition  Scipion  partit, pafli 
à  Carthage,  &  trakfporta  dans  le  fein  de  cette 
ville  ennemie  la  guerre  qu'elle  avoit  ofé  porter 
jusqu'aux  murailles  de  Rome.     f 

Le  Conibl  Sempronius  qui  marchoit  vers  le 
pais  des  Bruttiens ,  eut  une  rencontre  avec 
Annibal  fur  les  terres  de  Crotone.    Ce  ne  fut 

pas 


-  **  - 


t. 


.    A    N    N    1    B    A    L.         i47 

pas  une  bataille ,  mais  un  combat  tumultueux 
fait  par  des  troupes  feparées.  fee  Conful  fut 
battu  ,  perdit  douze  cens  hommes  le  fe  retira 
avec  précipitation  dans  feto  camp,  où  les  en* 
nemis  n'oferent  te  fuivre. 

La  nuit  fuivante  il  envoya  ordre  à  Licmiût 
qui  commandoit  près  de-là  un  corps  de  trou* 
pes ,  de  lui  amener  fes  Légions.  Les  deux 
Armées  étant  jointes ,  Sempronius  donna  une 
grande  bataille  à  Annibal  ,  fie  avant  que  de 
commencer  h  chaire ,  il  adreflà  fes  priera  à 
la  Fortune  appellée  Primsgems ,  fie  lui  voua  un 
Temple  fi  die  lui  accordent  la  viâoire.  La 
Déeue  agréa  fon  voeu,  les  Carthaginois  furent 
battus  &  mis  en  fuite.  On  leur  tua  quatre 
mille  hommes ,  on  fit  trois  cens  prifonniers  fie 
on  prit  onze  Enseignes.  Annibal  déconcerté 
par  cet  échec ,  retira  fon  Armée  2c  la  mena  à 
Grotonc.  Le  Conful  profitant  de  &  retraite, 
attaqua  la  ville  de  Qampetia  &  la  prit  d'aflaut. 
Toutes  les  autres  villes  moins  confidérables  fe 
tendirent  volontairement. 

L'année  fuivante  eut  pour  Confuls  Cn.  Ser- 
vUhis  Ccepio ,  fie  C.  ServiKus.  Magon  frère 
d*  Annibal  ,  qui  étoit  paflë  dans  les  Gaules 
avec  des  troupes  pour  fe  joindre  à  Annibal,  & 
qui  avoit  fait  foulever  prefaue  toute  la  Tofca- 
ne  ,  fut  battu  0c  fort  bleflë  dans  un  combat 
fie  lui  donnèrent  Quintilius  Varus  &  le  Pro 
conful  M.  Cornélius. 

Sdpion  ne  fut  pas  plutôt  paffê  en  Afrique, 
que  Rome  retentit  du  bruit  de  fes  g^rieux  ex- 
ploits &  de  fes  viâoires  ,  qui  obligèrent  les 
Carthaginois  à  envoyer  I  Annibal  fie  i  Magon 
des  Députés  >  pour  leur  ordonner  d'abandon- 
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ner  lltalie  &  de  venir  au  fecours  de  leur  ftn 
trie  déjà  rédufce  à  l'extrémité. 

Quand  Annibal  reçut  ces-  oidres ,  il  venoît 
encore  d'être  batwà  Crotone  par  le  ConfiJ 
Xi.  Servilius.     On  ne  comprend  point  com- 
ment ce  combat  a  échappe  à  la  diligence  des 
Hiftoriens.    Valerius  Antias  eft  le  fcul  qui  ea 
parle  ,  &  qui  affure  que  les  Carthaginois  per- 
dirent cinq  mille  hommes  en  cette  occafioa. 
Toutes  ces  «grandes  pertes  avoient  fi  peu  abat- 
tu le  courage  d- Annibal ,  gtfayant  entendu  les 
ordres  que  ces  Députés  lui  apportaient ,  il  en 
ftemit  de  rage  jusqu'à  verfcr  des  larmes.    Il  y 
m  IoH-tms ,  dit-il ,  qu'on  m  rappelle  par.  des 
veyts  .détournées  en  refufant  de  ni 'envoyer  des 
recrues  &  de  F.atgent.  .4u]W*bui  on  me  rap- 
pelle par  des  ordres -formels.    Annibal  tteft  point 
vaincu  par  les  Bornai**  fu'il  a  fi  fervent  battus 
&  mis  en  fuite;  il  ne  Pefi  quepar  Penvie  & 
par  Poppofition  opiniâtre  du  Sénat  de  Cartbage. 
Ce  ne  fera  pas  tant  Seipiou  qui  fe  rejoutra  &  qui 
f  enorgueillir  a   du  retour  plein  de  honte  auquel 
je  fuis  foret,  que  Haunon  qui  n'ayant  pu  abbaU 
tre  ma  maifin  par  t autres  voyes  ,    a  trouvé 
moyen  de  P accabler  fous  les  ruines  de  Cartbage. 

Annibal  fans  dfièrer  un -moment,  fit  em- 
barquer fon  Armée,  Aval»  fon  départ  til  fit 
pafler  au  fil  dé  l'épée  quelques  troupes  du  pais 
qui  avoient  refufé  de  le  Cuivre,  &  qui  s'étoicnt 
réfugiées  dans  le  Temple  de  Junorf  Lacinien- 
ne.  La  fainteté-  dé  cet  afyle  ne  put  les  fauver 
de  fa  fuœur  y  &  pour  biffer  un  monutûçnt 
durable  de  fes  adions  ,  il  éleva  dans  ce  TéttU 
pie  un  autel  >  fur  lequel  il  fit  graver  une  ma- 
gnifique infeription  où  tous  tes  exploit?  fi* 
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reht  détaillés  en  Lettres  Grecques  &  Puni*. 


'Jamais  homme  n'a  marqué  tant  de  douleur 
en  quittant  fa  patrie  pour  aller  en  etil ,  qu'Ans 
nibal  en  témoigna  quand  iP  quitta  cette  terre 
ennemie/  Et  ce  qui  eft  encore  plus  firëulier> 
les  Romain*  ne  forent  pas  plus  affligés-dé  Tarv 
rivée  des  Carthaginois  en  Italie  ,  •  qu'il*  le  fur 
rent  de  leur  départ ,  &  ils  fe  plaignaient  de 
leurs  Généraux  qui.  ne  les  avoient  pas  retenus 
félon  les  ordres qu'ib  leur  en  «voient  donnés; 
car  ils  craignoient  l'ifluë  d'une  guerre  >  dont 
tout  l'effort  allok- tomber  fur  une  feule  Armée 
&  fur  un  feul  Chef.  Cefilajcene  qui  efiebaur 
géc  y  difoient-ils,  &  uen  pês  le  danger.  Fabius 
Jéaximnt  ,  ce  grand  Perfimtago  qui  vient  Je 
mourir  y  a  prédit  mille  fois  le  grand  tombât  fui 
fe  prépare.  Il  a  publié  &  avec  raifen  >  qu'An- 
wial  fireH*  plus  redoutable  dams  fin  propre  pats  ' 
qu'il  ne  Pavost  été  aux  portes  de  Remet  Ce  m 
fera  ni  un  Sypbàx  bommr  inné  bar borir  fans 
conduite  ,  ni  me  Atdmbal  fui  me  fait  que  fuir  y 
m  une  Armée  ramajfée  à  la  bâte  &  compéfée  de 
fa'ifans  mal  armés ,  orne  Scipion  aura  à  combattre. 
Il  aura  en  tite  Anmbal  né' presque  dame  le  camp 
de  fin  pore  y  dont  U  valent  a-été  fi  célèbre  r  An* 
nibal  nourri  &  élevé  dams-lot  armes  dit  fin  en- 
fonce y  parvenu  it  commander  ren  chef  avant  que 
Jfitre  devenu  homme  ,  qui  a  vie'tfli  dans  le  Jim 
de  la  VéSosro  y  &  qui  a  rempli  des  monument  do 
fit  grandes  aB'torn  lerBtpagnes  ,  les  Gaules  t$* 
toute  fltalie  y  depuis  les  Alpes  jusqu'à  4a  mer? 
fui  mono  une  Armée  endurcie  s  fiuffrir  ce  qui. 
avant  lai  paroijfoit  au-dejfut  des  forces  bumat* 
msy  une  Armée  cent  pis  teinte  dufaugRomain> 
&  im  remporte  des  dépouilles  fans  nombre.    8eb- 
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fkn  Sronvera  devant  lui  dans  le  tonA$S  mse  in- 
fmtf  de  Chefs  qui  ont  tut  de  leurs  mains  nos 
Généraux ,  efr  partout*  en  vainqueurs  nos  camps 
<&  nos  villes*  Anjourtbni  sons  nos  Magijhats 
mfimble  ne  font  peins  porter  devant  eux  tan$ 
de  faifiuux  qsfAnmbal  en  pourroiS  faire  mat* 
eber  devant  fui  %  sUlpfodmifint  Sous  ceux  qu'il  * 
gainez  par  h  meurtre  de  nés  Capitaines. 

Après  toutes  ces  triftes  réflexions  >  la  peur 
«Foâcnfcr  les  Dieux  par  leur  ingratitude ,  les 
porta  i  ordonner  des  fêtes  &  des  (kerifices, 
pour  ks  remercier  de  ce  qu'ils  fe  voyoient  pos- 
leflèurs  de  l'Italie  après  iêize  années  d'une  fi 
«ruelle  guerre. 

Cependant  Anmbal  porté  par  un  vent  favo- 
rable ,  approeboit  du  rivage  d'Afrique.  Il  or« 
donna  à  un  matelot  de  monter  au  haut  du  mât 
pour  recobnoîoe  Pendrait  oà  ils  allaient  pren- 
dre terre.  Le  matelot  étant  monté ,  lui  cris 
-que  la  proue  étoit  tournée  vers  un  lieu  où  il  y 
•voit  un  tombeau  ruiné.  Annibal  regardant 
cela  comme  un  préfàge  funefto ,  lui  comman- 
da de  paffer  outre >  &  alla  defcendre  à  la  pe- 
tite Leptis ,  d'où  il  mena  fou  Armée  à  Adru-% 
mette  >  &  après  l'avoir  laiflé  repofer  quelques 
jours,  il  marcha  en  diligence  à  Zama  >  qui  eft 
A  cinq  journées  de  Caithage.  Là  ayant  appris 
fcs  grands  progrès  que  Scipion  avoit  déjà  faits* 
4c  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  ré* 
lablir  les  affaires  par  les  armes ,  H  envoya  de- 
mander  une  conférence  &  Scipion  qui  ne  la 
r efufa  point.  On  convient  d'un  Heu  entre  les 
deux  camps  ;  &  les  deux  Généraux  avec  une 
troupe  d'élite  qu'ils  laûTent  ï  une  égale  diftaiv. 
ce ,  s'avancent  au  milieu  fiiivû  chacun  de  leur 
Xtucheman. 

\  A»* 
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Aooibal  parla  le  premier ,  &  par  ua  long 
difcours  il  tâcha  de  porter  Scipion  à  accorder 
lr  paix  aux  Carthaginois  :t  Scipion ,  lui  dic-il, 
fiuvenez-vous  de  Vsncenftanco  de  la  fortune  que 
tenverfe  fouvent  ceux  quelle  a  Je  pins  élevés,  & 
qui  y  ayant  beaucoup  de  pouvoir  fut  toutes  ht 
ebofes  humâmes ,  le  déployé  avec  plus  t'mfoUnc* 
dans  les  affaires  de  la  guerre.    Il  me  faut  pat  est 
aller  chercher  dit  exemples  bien  loin ,  ni  dans  les 
anciennes  Hifioires  ,  vont  en  voyez  umbioufin* 
fihle  devant  vos  yeux.    Je  fuis  cet  jfnuibal>  ouf 
après  la  bataille  de  Cannes  ni  étant  rendu  maî- 
tre de  presque  tonte  Fltate9  portai  mes  arma 
viHorieufes  jusqu'aux  pertes  de  Rome ,  &  cam- 
pai i  cinq  milles  de  vos  murailles.    La  je  m'ar- 
rêtai p*ur  délibérer  ce  que  je  deveis  faire  d* 
vous  &  de  votre  patrie.    Et  aujourd'hui  je  me 
voit  en  Afrique  ,  moi  Africain  réduit  à  venir 
vous  demander  la  paix  â  vont  Romain,  &  traè* 
ter  avec  veut  de  mon  falot  é*  de  celui  de  Car* 
thage.    Si  vont  confiderex  bien  ce  grand  revert  » 
vous  compterez  moins  fur  vos  protforitûprofi*. 
**t  y    &  pour  m  pat  vont  expofer  è  perdre  k 
nom  que  vous  avez  acquit  dans  une  fi  floris* 
fonte  jeune JTe9  vont  accepterez  nos  offres  &  vont 
nous  accorderez  la  paix.    La  Sicile  ,  la  Sardai* 
g*e  &  les  Bspagnet  feront  au  Peuple  Romain  > 
font  que  nous  puijjtons  jamais  Ut  répète*  par  nos 
armes.     Tbutet  lot  Ifles  qui  font  entre  F  Italie  & 
l Afrique  vous  demeureront,    gu'eft-e*  que  U 
guerre  pourra  vous  donner  davantage  l  Enfai~ 
font  par  ce  Tfaité  la  fureté  det  Carthaginois ,  voue 
affûterez  votre  gloire  &  celle  du  nom  Romain. 

Scipiort  répondit  à  Annibal  parai  long  dis- 
cours ,  dont  U  fin  fut  :  Que  ce  u'étoit  pat  an 
vaincu  à  faire  le  .partage  du  vainquent  x  &  qu'il 
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fallût  aie  les  Carthaginois  fe  remifent  entière* 
ment  i  la  difcretion  des  Romains  ,  ou  que  dès  & 
lendemain  en  décidât  far les armes  ,  laquelle  dit 
deux  villes  de  Rome  eu  de  Cartbage  ferait  U 
maître Jfe  du.  Monde  >  &  donner  oit  la  ho>  à  toë* 
tes  les  Hâtions. 

Après  >cette  conférence  itë  fe  retirèrent  cha- 
cun dans  leur  camp  ,  de  le  lendemain  à :  h 
pointe  du  jour  ils  mirent  leurs  troupes  en  ba- 
taille y  a£ec  tant  de  capacité  &  d'art ,  que-, 
comme  dit  Homère,  fi  Mars  flcBdlone  avoient 
parcouru  les  deux  Armées  *  6c  vtffcé  tous  les 
rangs  y  ils  n-'auroient  pfr  y  trouver  là  moindre . 
ebofe  à  reprendrez  Scipion  lufcmême  donna, 
de  grands  éloges  à  la  dispofition  qu'avoit  fait 
Annibal.  +  '  \ 

Le  combat  fat  long ,  fort  opiniâtre ,  &  dfc 
verfifié  par  des  accidens  étranges  &  finiguliers: . 
mais  enfin-  fa  viâoire  fe  déclara  pour  les  Ro- 
umains. Lt6  Carthaginois  perdirent  vingt  init- 
ie hommes  tués  fur  la  place.  On  fît  autant  de 
Sifonniers ,  &  on  leur  prit  cent  trente-trois 
rtfeignes  &  onze  Elepbans.  Sdpiorine  per- 
dit pas  plus- de  quinze  cens  hommes*.  Annibal 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvott  atten- 
dre du  plus>  grand  Capitaine  ,  fe  retira  à  Adru* 
mette  &  de-là ,  à  Garthage  où  il  déclara  en 
pleine  Aflèmblée  ,  qu'il  n'y  avoir  pour  eux  de 
ïefîburce  que  dans  la  .paix. 

1  U  y  eut:  fur  cela  plufieurc  Aflèmblées.  Ort 
envoya  par/deux  fois  à  Scipion  des  Députés 
en  état  de  fupplians.  Scipion  leur  diâa  les 
condiifons  &u'illeU3t  impofbit ,  &  leurordorw 
na  d'aller  m  -déclarer  à  Carthage.  Lale&ure 
en  étant  faite  ,  Gifcçn,  qui  avoit  toujours  été 
oppofç.  à  Aonibal ,  voulut  empêcher  It  Peuple 
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it  lès  recevoir ,  &  il  écoit  favorablement  éi 
coûté  de  la  multitude.  Annibal  indigné  de 
cette  oppofition  fi  imprudente  y  &-  «jui  alloit 
•chever  rentière  ruine  des  Carthaginois ,  s'ap- 
procha de  lui >  leprit  par  le  corps ,  &  le  tir» 
par  force  de  la  Tribune.  Cette  aâ*on>  vio- 
lente faite  dans  une  ville  libre  ?  parut  <rèsMff* 
folente  ,  &  excita  un^  grand  murmure  dans 
llAfTemblce.  Annibal  étonaé  de  cette  liberté 
du  Peuple  r  que  la  guerre  neconnoifleye  pointy 
dit  pour*  calmer  les  efprits  ;  Je  fuis  fiarti  do 
Çmrtbage  i  fâ\p  Je  meuf  ams-ç.  fy  fuis  revenu 
trente-fx ans  après;  je  crois  favosr  pu ffithlemenS 
T  or  t  de  la  guerre  \>  fie  Loix  frfts  ufages  >  Joui 
ls  Fortune  tant  publique  nue  partkuhetfè  nés 
mflruit  depuis  mon*  enfanse  ;  mai*  j'ignore  Cet 
LâiXy  lesimeturt  &  ter  Coutumes  de*  vus  Affm* 
hkes  de  ville  i  &  <?eft  è  vous  à  me  les  enfmyset» 
Amfi  Ayant  exeufé  foa  imprudence,-  il  iit  ira 
long  difeours  pour  faire  voir  nue  la  paix<}u'oq 
leur  offrait,  A'étoit  point  injuitej  que  fes.  con- 
ditions étoient  même  plus  douces  qu'ils  oç;  dé- 
voient l'espérer  dan*  l'état  où  ikfe  crou voient, 
&  qu'elle étoit  neceflàire*  .*<,'•*• 

Les  Députes  qu'on  avois  env&yés  à;  Rome  3,  T 
étant  revenus  avec  la  ratification  iiui>Traitéy 
lorsqu'il  fiu  queftion  de  foire  le  premier  paye- 
ment des  dix  mille  takns  qui  avoient  été  im- 
pofés  ,  &-  qu'ils  dévoient  payer  en  cinquante 
années  deux  <ens  talens  par  an  ±  voilà  toute. 
l'Affemblée  qui  fe  met  \  pleurer  &  à  jetter  de 

Sands  cris.    Annibal  s'étant  pris-  à  rire  ,..  As- 
ubal  furnommé  Hçedus  lut^enficuh  crime  >• 
itdit  qu'il  étok  étonnant  quUl  pût  rrre  dans  ce 
deuil  public  >  Jorsqujs  tout  le  monde  fondoit- 
ça  larmes  >  lui  fur-tout  qui  étoit  la  caufc  de 
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tous  ces  pleurs.  Annibal  repouffà  cette  infaï- 
te  par  des  paroles  pleines  de  feus  :  Ces  ris  que 
vous  blâmez  >  dit-u ,  ne  font  poktt  fi  fort  bor$ 
de  faifin  orne  vos  larmes  impertinentes,  guaxd 
$n  nous  a  oté nos  armes  y  quon  a  bridé  nés  vais* 
fiant,  qu'en  nous  a  interdit  tente  guerre  étramn 
gère ,  c* et  oit  alors  an *il fallait  fleurer  :  car  voh~ 
là  le  coup  mortel  quon  nous  s  porté.  Mais  noua 
me  [entons  des  mon»  publics  que  ce  qui  touche  noa 
fie  tunes  particulières  >  &  rien  ne  nous  afflige  qna 
la  perte  de  notre  argent.  guamd  on  a  dépouiM 
Cartkage  ,  &  qu'on  Fa  mifi  tonte  me  &  fans 
armes  an  milieu  de  tes  Hâtions  £  Afrique  tente* 
armées >  par  faune  n* a  gémi  y  perfomme  n*averff 
urne  feule  larme  ;  .  &  aujourd'hui parce  qu'il  faut 

C  chacun  contribue'  au  premier  payement  JuTri* 
jqui  a  été  hupofé,  vous  pleurez  tous  comme- 
dame  des  funeraUtes  pubtmue*.  Ah  que  je  crains 
que  vous  fintiex  bkm-tot  que-  vous  ave»  pleuré 
pour  des  maux  très-légers  ! 

Titc-Li ve  aflùie  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  *  que  d'abord  après  la  bataille  Annibal 
t'embarqua  pour  aller  à  la  Cour  d'Antiochus* 
Cela  étoit  fondé  apparemment  fur  ce  aue  Se*» 
pion  ayant  fait  demander  aux  Carthaginois 
qu'on  lui  livrât  Annibal .,  les  Carthaginois  ré- 
pondirent qurArmibal  n'étok  plus  en  Afrique; 
Mais  c'etoit  un  tnenfepge  :  car  Annibal  après 
k  ratification  du  Traite  de  paix  Se  le  départ 
de  Sdpion>  demeura  encore  ftc  années  I  Car» 
thage  jusqu'au  Cbnfulat  de  Caton  &  de  L.  Va- 
lerkta  FTaccus.  Ce  ne  fut  que  cette  amée-U  > 
que  >  pour  fc  dérober  à  k  haine  de  Tes  Cito- 
yen* .qu'il  avoit  oflfenfés  par  des- nouveautés 
qu'iî  avoit  introduites,  6c  encore  plus  pour 
«titet  *tee  livré  aux  Romains  qui  aroient 
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envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Carthage  le  de- 
mander ,  fur  ce  qu'on  avoit  appris  ï  Rome 
ou'ii  s'étoit  lié  avec  Anciochus ,  &  qu'il  avoit 
lait  un  Traité  avec  lui  pour  leur  faire  la  guer- 
re ,  il  réibluc  de  s'évader.    Mais  comme  il  é- 
toit  obfer  vé  ,  il  ufâ  d'une  grande  prudence» 
Le  jour  qu'il  avoit  pris  pour  ft  fuite ,  il  fut 
tout  le  jour  à  la  Place  publiqv^kour  éloigner 
tout  fouoçon  de  fon  detfein.  Tn*entrée  de  là 
nuit  il  iortit  fecretement  fuivi  feulement  de 
deux  de  fes  domeftiques  ,  &  fe  rendit  dans  un 
lieu  où  il  avoit  fait  préparer  des  chevaux.    L) 
il  monta  à  cheval  &  fit  tant  de  diligence  >  que 
le  lendemain  matin  il  arriva  à  la  Tour  qui  por- 
te ion  nom  >  &  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer 
entre  Acholla  &  Thapfe.     Il  y  avoit  là  un 
vaiûeau  tout  prêt  fur  lequel  il  paflà  le  jour 
même  à  Plsle  de  Cereina ,  où  il  trouva  plu* 
ficurs  vaiflèaux  chargés  de  marchandifes.    Dès 
qu'il  fut  descendu ,  les  Marchands  &  les  Pa- 
trons allèrent  en  foule  pçur  le  faluer.    Comme 
un  autre  Ulyflè  ,  il  leur  fit  une  fàuflè  confi- 
dence >  &  leur  dit  que  Carthage  l'envoyait 
Ambaflàdeur  à  Tyr.   Mais  craignant  que  quel- 
•  qu'un  de  ces  vaiflèaux  ne  partît  la  nuit  &  dal- 
lât annoncer  à  Thapfe  ou  à  Acholla  qu'on  l'a- 
voit  ktflé  à  Cereina  >  il  fit  préparer  un  facri- 
fice  ce  un  grand  repas  auquel  u  pria  tous  ces 
Marchands  &  ces  Pilotes  ;  &  ann  qu'on  pût 
louper  à  l'ombre ,  car  on  étoit  alors,  au  cœur 
de  l'Eté  >  il  fe  fervit  des  voiles  &  des  mâts  de 
quelques  vaiflèaux  ,  &  fit  une  tente  fon  fpa- 
.ueufe  fur  le  rivage;    La  chère  fut  aufli  grande 
çie  l'àvoit  pu  permettre  le  peu  de  tems  qu'on 
avoit  eu  peur  fe  préparer.     On  but  jusque* 
bie&  avant  dans  U  nuit.   Annibal  trouvant  u» 
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moment  favorable  pour  fe  dérober  (ans  être 
vu,  fit  voile  &  aniva  heureufêment  à  TyiV 
où  il  fut  reçur  par  les  Fondateurs  de  Carrhage 
comme  dans  une autrepatrie.    Il  n'y  (ëjourna 
que  peu  de  jours ,  fie  navigea  à'Antioche.    Ils 
trouva-  que  le  Rot  en  étok  parti',  &  il  apprit 

Î[ue  Ton  -  fils  ^oit  à  Dôphnéou  ilcélébroit  des 
eux  (blemiA^  11  alla  l'y  trouver:  Le  jeune 
Prince-le  reçWavec  beaucoup  de poKteflè.  Il 
ne  s'arrêta  point ,  &  alla  à  Ephefe  où  9  trou* 
va  Antiochus  encore  incertain- &  ^flottant  fut" 
h  guerre  contre  les  Romains:  Sbtrcrrivéè  a* 
^eheva  de  le  déterminer.  Pendant  ^jtfil  fut  à 
Ephefe ,  il  arriva  une  avanture-quî  mérite  d'Ô^ 
tre  rapportée. 

1    Ld-Ephefier»  avoient  chez  eux  un  PhilofïÊ  - 
ytte  ^peripateticien  nommé  Phormion-,   pour- 
"lequel  ils  avoient  une  eftime  très-fingafiere; 
Us  crurent  ne  pouvoir  •  mieux  recaler  Annibal 
qu'en  lui  fâîfànt  entendre  leur  Pbiiofbphe.    Ife 
ku   propoferent  d'aller  à  fon  auditoire  :    ce 
qu'  Annibal  accepta  très- volontiers.    Ils  le  mè- 
nent donc  avec  un  grand  concours  de*  Peuplé. 
Phormion  fit  urrdfleours*  de  plufieurs  heures 
fur  le  devoir  d&  Général d^Atthée fie  fur  tout* 
l'Art  de  la  guerre.    Les  Ephefien*  charmée, 
demandèrent  à  Annibal  ce  qu'il  penfoit  de  ce- 
Perfonnage;    Annibèl  «'expliquant  aflezmal  en  -~ 
Grecy*\nais  avec-  une  franchifê- digne  de  lui, 
dit:  §fil  *voit  tien  vuen  f4w  àervitillsrà* 
raJottrr  y  mats  qu'il  rf  avait  jamais  im*ufl*s< 
parfait  raiatUut  que  leur  -Pbihfepbë.    En  effet? 
quelle  arrogance,  ou  plutôt  quelle  démence 
&  quelle  démangeaifon  de  parler  dans-  ce  Grec, 
qui  n'avoit  jamais  vu  l'ennemi ,  ni  même -un  ; 
camp, ,  qui  toute  fa  vie  avoit  été  éloigné  .de 
'  tôt* 
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toute  fbnftion  publique ,  de  fe  mêler  de  par-  . 
bar  de  l'Art  de  la  guerre  devant  Annibal ,  qui 
«voit  disputé  tant  d'années  l'Empire. aux  Ro 
mains  vainqueurs  de  toute  la  Terre? : 

Ântioehus  Mbit  toute  forte  d'honneurs  à 
Aànibal ,  comme  au  Capitaine  le  plus,  propre 
à  lui  procurer  de  grands  fuccèsdans  la  guerre 
qu'il  meditoit ,  âril  avoit  avec  lui  de  fréquen- 
tes conférences.  Annibal  fidèle  à  la  haine  qu'il  - 
avoit  jurée  aux  Romains",  le  preflbit  de  porter 
ht  guerre  en  ItaHe*,  qurlùi  fournirait  les  con* 
vois  neceflàires  pour  la  fubfiftance  de  fe*  trou- 
pes &  des  recrues  dont  il  a  voit  befoin.  '  II  lui 
reprefentoit  que  s'il-  dûnnoit  le'tems  aux  Ro- 
ndins de  faire  îa  guerre  hors  de  l'Italie ,  il  n'y 
avoit  point*  de  Roi ,  peine  de  Nation  qui  pût 
klir  refifter.  U  lui  demandoit  cent  vaiffeaux 
couverts,  dix  mille  hommes  de-pied  &  mille 
chevaux  ,  .'flC'Pkfltffoit*  qu'avec  cette  Flotte  iK 
paflèroit  enrAftîque,  fit  feroit  révolter  les  Car- 
thaginois ,  ou  aue  s'ils  refufoient  de  l'écouter  9 
ihpafleroit  en 'Italie  ,  Se  j  exciterait  quelque 
guerre  contre  les  Rômainsr 

Antiochus  admiranrfes  grandes  vues",  don* 
»  na  les  mains  à  tout.  Annibal  avant  que  de  rien 
entreprendre ,  crut  qu'il  étoit  neceflaire  de 
préparer  les  esprits  de  Tes  Citoyens:  Pour  cet 
eflet  il  fe  fervir  d'un  certain  Arifton  de  Tyr, 
qui  était  alors'*  Ephefe,  &  dont  il  avoit  é* 
prouvé  l'habileté  &  Pàdreflè  dans  plufiéurs  em- 
plois dont  il  l'aroit  chargé.  Il  le  prend  en 
particulier,  lui  explique  tout  ce  qu'il  meditoit, 
&  l'envoyé  à  Carthage.  II'  n'ôfa  le  charger  de 
Dettres' ,  de-peur  qu'étant  interceptées  5  elles 
m  découvrirent  touir  ce  qu'il  tramoit.  Mais 
I  lui  doona.  fer  ordres,  lui  nomma  ceux  avec 
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lesquels  il  devoit  s'aboucher  ,  fie  l'inftruifit  de 
plusieurs  (ècrets  qui  feroient  connoître  à  fcj 
amis  qu'il  venoit  de  &  ptrt ,  &  qui  lui  tici>- 
droient  lieu  de  Lettres  de  créance. 

Arifton  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Carthage,. 
que  les  ennemi*  d'Ànnibal  fe  doutèrent  de  li 
commiŒon  dont  il  étok  chargé.  On  ne  s'en* 
tretenoit  d'autre  chofe  fie  en  public  fie  en  par» 
ticulier.  Enfin  on  porta  la  chofe  au  Sénat,  fie 
fur  le  rapport  qui  tut  fait  >  Arifton  eut  ordre 
de  comjxrokre.  Il  fe  défendit  d'abord  afler 
bien  ;  fie  la  principale  de  Tes  défenfes  fut  qu'il 
n'avoit  porté  aucune  Lettre  à  aucun  des  Cito- 

Îtegs.    Mais  il  tfalleguoit  nulle  bonne  raifoo 
iir  le  fujet  de  fon  voyage  ;  auflï  fut-il  très- 
embarraflé  à  repondre  au  reproche  qu'on  lui 
fit ,  qu'il  n'avoit  eu  des  conférences  qu'avec 
les. amis  d'Annibal.    Sur  cela  il  s'élève  ui> 
grand  tumulte  parmi  les  Sénateurs.    Les  un» 
veulent  qu'on  le  traite  en  efpion  fie  qu'on  l'en- 
voyé à  Home  ^    fie  les  autres  crient  que  de 
traiter  ainfi  un  étranger  {ans  aucune  preuve» 
c'était  donner  un  exempte  pernicieux,  qui  au* 
toit  de  terribles  confequences  :  car  on  traite* 
roit  de  même  les  Carthaginois  fie  à  Tyr  fie 
dans  les  autres  lieux  où  ils  alloiem  pour  leur 
commerce.   L'aflkire  lut  remife  au  lendemain;, 
mais  Arifton  qui  craiçnoit  les  tokes  *  s'embar- 
qua fècretement  k  nuit  même ,  après  avoir  afc 
aché  au  haut  du  Tribunal  un  Placard  où  if 
declaroit ,  j»'tf  n'avoit  eu  aucun  ordre  ai  trai- 
ter avec  aucun  particulier  }  mais  aftii  a/voit  é$£- 
envoyé  four  frai  fer  avec  le  Sénat*    Ce  Placard 
plein  de  malice  étoit  fait  à  deux  fins  ;  l'une* 
pour  rendre  les  principaux  de  la  Noblefle  fus- 
♦je&s  au  Sénats  &pcur  rendre  te Senat.iùip^ 
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ta  Peuple  ;  l'autre  pour  donner  des  foupcou* 
aux  Romains  &  pour  les  irriter  contre  Car- 
ansfcse* 

^Le  lendemain  les  Magiftratt  appe&és  Suffit* 
l'étant  aflemWés,  ils  .trouvèrent  ce  Placard» 
le  lurent  >  &  trouvai*  le  crime  avert,  ilsju- 
gçrent  ï  propos  d'envoyer  des  Ambafladcurs  à 
Rome  déclarer  tout  ce  qui  s'émit  paflé.  Ce* 
Ambafladcurs  ayant  été  entendus  >  le  Sénat  fe 
trouva  dans  de  grandes  allarmes*  &  craignit 

Sie  Rome  n'eût  incefiammént  la  guerre  avec 
nriochus  &  avec  les  Carthaginois.  Mais  ce 
qui  augmenta  fi»  foupeons  contre  ces  dernier*» 
ceft  que  bien  loin  <w  il  y  eût  eu  des  avis  pour 
envoyer  Ariftoo  à  Rome  ,  non  feulement  il» 
ne  les  avoient  pas  fuivfe  >  ils  ne  l'avoient  pa» 
même  retenu,  fit  ne  Pavoient  pas  empêché  de 
prendre  la  fuite. 

Les  Romains  envoyèrent  à  Ephefc  deu* 
Ambaflàdeure,  P.  Sulpicius  &  P.  ViUkw ,  char- 
gés d'ioftru&ioœ  fecretes,  &  d'un  ordre  de 
pafler  à  Pergame  à  k  Cour  cfEumenes  qui  ne 
demandoît  qu'une  occafion  de  faire  la  guerre 
à  Antiochus.  Sulpirius  demeura  malade  à  Per* 
game,&  VilBus  arriva  à  Ephefe  dans  le  tem* 
ou' Anriochu*  étoit  occupé  à  la  guerre  de  Pi- 

Les  Courrions  de  ce  Prince»  jaloux  cfAnn»» 
bal ,  &  qui  craigpoient  qu'il  ne  s'élevât  &  leur 
préjudice  au  premier  degré  d'autorité  &  de 
crédit,  l'avoient  doja  rendu  très-fuipe&  An* 
tioebus  ne  fe  fervoit  plus  de  lui,  âcnel'ap» 
peltoit  plus  à  fes  Cbn&ils.  Cette  mauvaife  dw*. 
rofition  fut  encore  augmentée  par  l'arrivée  de 
Villius  qui  eut  de  fréquentes  conférences  avec 
Jtanibal»  ce  çû  ralluma  lea  foupçoœ  cfAnrio 

chu* 
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chus  &  fortifia  les  impreffions  ^ue^fes  Courte  - 
6ns  lui- avaient  déjà,  dbanéfes.- 

L'Hiftorien  Claudius  ^  gai  a  traduit  en  Lai  - 
tin  Jes  Anrtaies  Grecques  d'A&lius ,  &  qui  les  * 
a  Ali  vies,  écrie  que  pendant  qufAntftchus  étôtf 
dans  la  Pifidie  >  Scipioo  F  Africain  fe  trouva  à  > 
Ephefe  9  qu'il  y  vit  fouvent Annibal,  &*qu*ua  * 
jour  qu'il  s'entreteneâtavec'  lui ,  la  converti-, 
filon  étant  tombée  fur  les  Généraux  d'Armée,  * 
Scipion  lui  demanda  yuel  étm  le^Capitaine  qtiii  ' 
fuferôit  à  tans  les  autres.     Annibal  répondit 
Alexandre:  Et  le  fécond , ^conttnua^Sfcïpîon ;  : 
C*eft  Pyrrhus  y^  (CW/rc^VrcpHqua  Annibali 
Et  le  tmftème  y  reprit  Scipion^  *&*ft-fmiï  re* 
partit  Annibal  fàas  balancer  ^  que  fur  cela  Sci* 
nfon  fè  prit  *à>rire ,  &  lui*lh  :  §ge feroit-cm  ^ 
Jêhc fi  vouxnt aviez,  vamcml  Oè,  répondit  An-» 
nibaf ,  fi  je  vous  aveis  vaincu  ,  je~mè»mettrois> x 
amant  Ate*undre~y  avant  Pyrrhus  ,   &  avant 
tous  1er  antres.'  Scipion  fut  agréablement  flae*  - 
té  de  cette  réponfe  fine ,  &  de  cette  politefTe 
peu  attendue  du  Carthaginois  ,  qui  ne'  l'avoir 
point  compris  parmi  les  Généraux ,  comme  le 
jugeant  infiniment  fuperitur  à  tous  le6  autres,. 
&  hors  de  toute  comparaison. 

Antiochus -ayant  appjis  que  les  Arabafladeùrs 
des  Romains  arri voient,  quitta  la  Pifidie*  & 
arriva  à  Apamécr  Vfllius  partit  d'Ephefe,  & 
alla  l'y  joindre.  Us  eurent  là  quelques  coniet 
rences  qui  fufcenc  interrompues  par- la  mort* 
d'Antiocnùr  fiis  aîné'  du  Roi-*,  jeune  Prince 
d'une  grande  espetance,  &qui  avoir  déjà  don* 
né  des  marques  qu'il  feroit  un  jour- un  grand 
Roi ',  Tc'eft-à^dire ,  un  Roi  jufte.  Toute  & 
Cour  fut  plongée  dans  le  deuil ,  &  l'affitâioa- 
du  Roi  puut  d'autant  plu*  grande  >    qu'elle 

ctoit- 
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é&Mt  feinte  :  car  il  fut  -Ibupçonné  d'avoir  fitit 
empoifonner  fon  fils  pour  fe  dé&ire  d'un  héri- 
tier qui  talonnoit  de  trop  près  &  vieilleffe ,  6c 
qu'il  aceufoit  à  faux  d'attendre  avec  trop  d'im- 
patience* fà  fucceflîon.     Le  Palais  fut  fermé 
pendant  plùfiëurs  jours ,  &  Villius  pour  n'être 
pas  incommode  au  Prince  ,  aHa  à  Pergame, 
d'où  il  fe  rendit  peu  de  tems  aptes  àEphefe* 
avec  Sulpicîus  qu  il  trouva  guéri.    Le  Roi  y 
arriva  peu  de  jours  après.    Iïy  eut  là  plufieuri 
conférences  qui  n'aboutiren t.à  '  rien ,  &  les  Am? 
bafladeurs  furent  obligés-  cte  s'en  retourner  2 
Rome  fans  avoir  rien  conclu- de-tout  ce  que 
portoienr  leurs  feiftruédotis^ 

Apre»  leur  départ,  Ahtiochus  aflembla  un 
grand  Confeil  p©ur*dé4ibeTef  ^ur  h  guerre  con^ 
tre  les  Romains,  faà  chacun  fe  piqua  d'autant 
{dus  de  s'emporter  contre  eur;  que  c'étoit  fail- 
le fa  cour  au  Prince.  Les  uns  relèvent  l'info^ 
knce  de»  dcttxrtdes  cfe  ce  Peuple  ambhieur  • 
qui  pieteodok  étonner  la  Loi  à  Antiodius  ,  au 
phis  grand  Roi  de  l'Afie  ,  comme  il  la  donw 
noit  L  Nabis  après  Pa voir  vaincu.  *  Les  autres 
difent  que  véritablement  les  deux  Places  que  * 
les  Romains  demandaient1,  n'étoient  pas  bien 
conûderables  pour  un  auffi  grand  Roi  qu'An~~ 
tiochus ,  mais  que  c'étoit  un^eâài  qu'us  rai-* 
foient  ;  qu* Antiochus  né  fit  fêtoit  pas  plutôt 
relâché  >  qu'ils  en  deriaanderoient  de  plus  im- 
portantes >  fil  que  c'étoir  toujours  la  coutume 
de  commencer  par  de  petites  cbôfes  ,-pour  en 
exiger  enfaite  de  plus  grandes  &  déplus  injus* 
tes.  Il  y  avok  dans»  ce  Confeil  un  certain  A* 
lexandre  d'Acamanie  ,  qui  avoit  été  tin  des. 
principaux  amis  de  Philippe  v  &  qui  l'avoit 
quitte  pour  Rattacher  à  Antiocbus  >  comme  Il 

umi. 


i6x        A    N    N    I    B    AL. 

un  Roi  plus  puiflânt ,  2c  plus  en  état  de  re* 
compenfer  fes  fervkes.  Il  avoit  acquis  beau* 
coup  de  crédit  auprès  du  Roi  qui  1  admettait 
à  (èsConfeils  les  plus  fecrets,  comme  un  hom- 
me qui  connoiflbit  la  Grèce ,  &  qui  étoit  par-* 
faitement  inftruit  des  affaires  des  Romains. 
Quand  ce  fut  à  lui  à  parler  >  il  dit  qu'il  n'étoit 
pas  quefiiou  de  délibérer  fi  ton  fêtait  la  guette y 
mais  qu'il  s'apjfiit  ds  décider  &  ou  &  comment 
ou  lafiroit  i  qu'il  promet  Soit  une  vi8obre  Cure  à 
AnSiocbus  ,  tUpaffoto  en  Europe >  &  s'il  s'éta» 
bUjfoiS  dans.  quelque  soin  de  la  Grèce  $  somme 
dans  une  Place  a  armes  }  qu'il  trouveroit  les "B+ 
totieus  déjà  armés;  que  Nabis  ne  manquer ois  pas 
de  faire  foulever  tout  le  Pekpemefs ,  &  que  le 
final  ne  feroit  pas  flutit  donné,  que  Philippe 
mccourroH  du  fond  de  U  Afasedoiue;  uu'ilfi  José* 
venois  combien  défies  iluveis  entendu  ce  Prince 
demander  aux  Dieu*  d'avoir  feulement  le  fecours 
d'AuShetus  ;  &  qu'enfin  ilnwfattoUpasufèr  du 
renùfe  ,  matt  faire  pajjèr  smegmmment  Aunibal 
eus  Afrique  pour  jr  occuper  les  Romains. 

Annibal  n'affiftok  pas  à  ces  Confetls  >  parce 
qu'il  ctoit  fufpeâ  au  Prince ,  &  il  n'avoit  plus 
aucune  confédération  à  la  Cour.  D'abord  il 
fupporta  cet  affront  fans  fe  plaindre  >  mais  en- 
fin il  crut  devoir  à  fà  gloire  de  fe  juftifier ,  & 
de  demander  au  Roi  même  la  caufe  de  fon 
changement  à  fon  égard,  fur  «tout  la  conjonc- 
ture lui  paroiflant  favorable.  U  entre  donc 
dans  le  Confcil  &  demande  au  Roi  le  fujet  de 
fes  froideurs  ,  &  l'ayant  entendu  de  (à  bou- 
che, il  lui  dit  :  Antiocbos  ,  je  n'étois  qu'un  eu* 
fans  lotjque  mon  père  Amilcar  m* approcha  du 
t autel  fur  lequel  il  faifoit  un  (acrifice  ^  &  me 
fitfa  J  faite  un  ferment  inviolable  que  je  feroif 
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toujours   t ennemi  des  Romains.    Cefi  ce  forment 
fus  .  m9*  '  obligé  à  leur  faire  la  pierre  pendant 
trente -fat  Menées  fane  aucun  relâche.    Cefi  eo 
ferment  fuinta  chaude  ma  patrie  ,  é*  fû  m*a 
jette  dsns  ves  Etats;  é0  Sefi  ce  mime  firmeu* 
jnij  fi  veut  trompe*  mes  efperances  &  une  vont 
trabsjjlez  votre  gloire*  me  fartera  à  osier  par» 
Sont  en  il  y  aura  désarmes  <r  des  troupes,  &  è 
courir  les  terres  &  **  mors  pour  chercher  dot  en- 
nemis de  Rome.    Cefi  pourquoi  fi  auelfues- une 
de  vos  Courtifuns  veulent  relever  eu  me  c ohm* 
uimut  auprès  do  vous  ,  je  lot  avertis  de  hitlr 
tour  fortune  fier  tout  autre  fue  fur  Anumak 
Je  hais  les  Romains  é>  feu  Jmt  haï.    Mm  ft* 
re  Amilcar  &  tous  les  Dieux  font  témoins  do 
cette  vérité.    Si  vous  peufi*  donc  firkufe  ment  è 
faire  la  guerre  au»  Romains  iemifm  vouéum 
haine  implacable  ,  jervex -vous  de  moi  comme  *t 
meilleur  &  du  plus  fidèle  ami  fue  vous  paiffie* 
avoir.    Mais  fi  vous  fêtes  la  paix  uvtc  eux> 
anjourtthui  mémo  je  me-  déclare  votre  ennemi 
tr  je  chercherai  tout  lot  moyens  do  vont  faire 
è  vont  &  i  eux  le  plut  do  maux  $til  me  fi* 
ré  poffiMe. 

Ces  paroles  pleines  de  fiocerité  fie  de  force , 
prononcées  avec  beaucoup  de  feu  >  ne  touche* 
rent  pas  feulement  le  Roi ,  elles  dHEperent 
tous  ics  foy  pçons  &  le  portèrent  à  redonner 
à  Annibal  toute  &  cofinance  ;  Annibal  fut 
mieux  que  jamais  dans  fon  efprit*  fie  la  guerre 
fat  réfoluë. 

On  ne  partait  ï  Rome  que  des  menaces 
d'Antiochus}  mais  les  Romains  n'avoient  con- 
tre  lui  d'autres  préparatiô  que  leur  courage. 
Enfin  avertis  de  fit  marche»  ils  lèvent  de  non* 
ttUcs  Légion»,  alfcmbknt  te  ftcoota  des  Al- 
^  liés» 
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fiés»  6c  envoyait  des  troupes  dans  tous  les  po*2 
tes  les  plus  exfofès  pour  s'oppofer  à  cet  orage 
mi  venoit  fondre  for  euxe  Les  nouveaux  pro- 
4*ges  que  l'ottanrtonçafit  de1  toutes  parts >  aug- 
mentaient encore  leurs  allarmesV  Dans  le  K- 
cenum  une4  Ghévre  à  voit  eu  fix  Chevreaux 
d'une  portée  }  à  Aretium  ihétoit  né  un  enfant 
qui  n'avoit  qrôine  Biain^  à  Atnitefnfe  il  avoit 
pâû  de  la  terre  -  à  Fortnieî  la  porte  &  les  mu* 
nulles  de  la  ville  avoient  été  frappées  de  la  fou- 
dre ;  à  Rome- le  Tibre  s'était  débordé ,  8fc 
*vok  feit  de  grands  ravages  j  &  du  haut  du 
Capitole  H  s'était  détaché  un  grand  rocher  qui 
értut  tombé  dans  un  quartier  de  k  ville,  &  y 
jurak.  accablé  plufieurs-perfonnes  ,  2c  cela  > 
6ns  qqe  l'on  eût  femi  la  moindre  fecouflfe 
d'un  tremblement  d*  terre  5  ni  le  moindre 
veot.  Et  ce  oui.  les  effrayoit  encore  plus  que 
tout  le  nefte>  dans  les  terras  du  Conful  Dorai- 
tius,  un  bœuf  avoit  prononcé  ces  paroles:  Jto. 
km,  cave  tihi.  Rame,  prens  garde  *  toè.  On  fit 
des  prières  publiques  pour  expier  ces  prodiges 
&  pour  appgifer  1*.  colère  du. Ciel ,  éclesA» 
rufpices  ordonnèrent  que  l'on  gardât  &  que 
l'on  nourrît  avec  betucoup.de  foin  le  boeuf' 
qui  avoit  parlé- 

La  réconciliation 'd'Afinibal  avec  Antiochus 
fcen  loin  d-'apptiier  l'en  vie  ,  n'avoit  fait  que 
l'enflammer  -  davantage  :  car»  Fenvie  devient 
toujours  d'autant  plusibrte ,  qu'on  fe  fent  plus 
incapable  d'égaler  ceux  qui  en  font  l'objet. 
Quand  iMut-  queftbn  défaire  paffer  Annibal 
en  Afrique  avec  les  vaiffeaux  qu'il  avoit  de- 
mandés fichue  le. Roi  lui  avoit  promis ,  il  s'ét» 
kva  .dans*  le  Confeil  de  grandes  conteftations. 
TEboas  qui  éfioit  un  de»  premier*  de  l'Etolie  & 

u* 
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un  des  plus  grands  flatteurs  du  Roi ,  fut  cehri 
tjui  s'y  oppolâ  le  plus  vivement  >  &  qui  parla 
avec  le  plus  de  force.    Il  fb&tint  que  fom  m 
dtvoèt  point  faire  ce  Mtaêhement.de  U  Flotte  > 
&  q fie.  quand mémo nm le  ferait  ,  Amtioal  étoèt 
t homme  Jet  monde  à  j*t  il  enfaUoit  le  moins  corn» 
ferJo  commandimtut  ;  qu*<étoit un  banni,  & 
de  pins  un  Carthaginois  ,  àfus.on  tétat  préfenf 
dot  jsffakes  ,  ou  la  légèreté  do  fin  tfpritfugge- 
tokut  nulle  Jiffèrens  dejfeins.    ^uofiPonavoH 
quelque  honteux  fuccèsjous  fa  conduise  >  il  en 
reSsreroiS  fini  tonte  U  gloire  ^fant  mt Antmchnt 
en  ont  U  moindre  pnrt  j  &  que  fi  ton  fini£Ut 
benreufement  teste  guerre*  comment  pouvait -oto 
tfiertr  spï Aumbalfi  refiudreit  avivée  fournit 
ê  *»JLoi  étranger  y  loiaui  n'avtit  pu  feuffrsr  fis 
pstrie?  Un  homme  fus  dont  fis  jeuneffe  s  poesé 
fin  ambition  é*  fis  *Jper onces  jp(q*'à  fi  premes- 
tre  P empire  de  f Univers  ,  feoffrira-t+U  patiem- 
ment un  Maître  dans  fa  mtillejfe  l  En  un  mot9 
ajouta- 1- il,  Autiothus  n9*  que  faire  a0  Annibal 
pour  Général.    Il  peut  le  mener  avec  lui  &  fi 
firvir  de  fis  Confeils  ;  le  finis  que  ton  tirera  do 
tôt  efprit  n'étant  que  léger  >  pourra  être  utile  font 
être  à  charge.    Mais  fi  on  lui  donne  le  Comman- 
dement 9  u  n'y  a  que  malheurs  à  attendre  on  do 
fin  infidélité  ou  de  fin  audace.  , 

Antiochus  touché  de  ce  difcours ,  renonça 
au  deflein  très-fàge  qu'il  avoit  fait  d'abord 
d'envoyer  Annibal  avec  une  Flotte ,  &  ne 
penfà  plus  qu'à  paffer  en  Grèce  fans  diflferer. 
Dès  ce  moment  >  Annibal  n*é(k  plus  aucune  * 

grt  aux  aiFairjes  ;  mais  peu  de  teçn^  après,  lu    « 
oi  étant  pafle  de  Chalcis  à  Demétriade  pour 
délibérer   fur  la   manière  dont  il  devoit  fc 
conduire  pour  attire*  les  ThdMens  dans  fou 

F*- 
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Bti ,  Q  appella  Annibal  au  ConfeiL  Anni- 
parla  avec  beaucoup  de  fois ,  &  dit  :  U 
m  puis  pas  tant  fi  mettre  en  feint  de  gagner  4es 
Tbeffalieus  que  leur  propre  fiiMeJfè  portera  ton* 
jours  à  faire  la  cour  à  ceux  qui  firent  à  leurs 
portes*  Ce  qu'il  y  a  de  plat  impartant  &  de  pins 
frotté*  Soft  d'attirer  h  Roi  PAtfjopo  dans  votre 
Amante,  Si  wons  avons  Philippe,  nous  ornons 
ko  EtoUens  &  ks  Atbasnanes.    §be  s'il  refis» 

^ae  fi  joindre 


fi  d'écouter  nos  Amoaffadeurt  ejr de  fi  J 

è  osons  ^  il  fondra  pendre  des  mefures  ponr  Tem- 
pêcher  de  Je  joindre  anx  ennemis.    Votre  fltSe- 
ènens  efi  i  Lyfmacbie  ;  il  battra  ostafovou- 
oor  par  laTbrace  avec  fis  troupes  &  a4  ravager 
ks  environs*  de  la  Macédoine.    Par  ce  moyen  il 
le  mettrs  hors  d'état  de  donner  dnficours  anx 
Romains  &  le  forcera  à  veiller  i  la  confirmation 
de  fin  propre  pats.  Voilà  ce  qnejepenfifur  Pbi- 
Uppe.    Ponr  ce  ans  efi  de  tonte  ta  sommité  do 
cette  inerre  y  vont  fave%  ce  que  f en  aspenfédès 
te  commencement.    Si  vont  nravsez  cm ,  les  Ro- 
mains n'apprendraient  pas  préfintement  que  nions 
avez  pris  Cbalcis  &  forcé  ce  bonlevart  do  r Eu- 
rope ^  mais  Ht  apprendraient  que  la  Tofcano  >  la 
Ugurie  &  la  Gaule  en  défi  des  Alpes  font ton- 
tes en  fin  y  ejr  ce  qui  ferait  pour  eux  le  plus  ter- 
t'sole  %  ils  apprendreient  qu*  Annibal  efi  an  milieu 
do  l'Italie.    Je  fuis  donc  encore  d'avis*  que  vous 
raffômMez  toutes  vos  forces  de  terre  *$•  do  mer; 


fermer  _  ^ 

Humains  ,  &  aie  de  foutre  moitié  vous  en  far» 
ée%  Ut  cotes  JltaUe  qui  regardent  la  Serdatgttt 
<$*  P Afrique  j  &  nous  mvec  votre  Armée  do 

ter* 
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fèffê  y  bous  vous  tiendrez  à  Byltis>  tok  vous 
dominerez  far  la  Grèce  &  far  tltalie,  &  tien- 
ère»  en  échec  Ut  Romains  -,  qui  vous  verront 
on   état  de  paffer  dans  htue  ou  dans  Poutre  i 
la  première  occafion  favorable  qu'ils  vous  donne* 
rent.    Voilà  mon  avis  j  fi  je  ne  mériteras  d'ê- 
tre cri  far'  toute  farte  de  guerres >  les  malheurs 
fj*  les  fuccis  que  foi  eus  en  Italie >  me  rendent 
mu  moins  digue  de  titre  far  la  pierre  contre  les 
Romains.    Si  vous  prenez  ce  parti,  je  vous  fer* 
virai  avec  autant  de  fidélité  que  de  zèle.    Je 
prie  les  Dieux  de  faire  profaerer  le  confeil  qui 
vous  mura  paru  le  meilleur. 

Cet  avis  d' Annibal  fut  plus  approuvé  que 
fuivL    La  feule  chofe  que  fit  Antiochus,  ccft 

SU  envoya  Polyxenidas  pour  foire  venir  d'A- 
ra Flotte  &  fes  troupes  de  terre  j  mais 
tout  ce  qui  arriva  bientôt  après,  le  força  d'ad- 
mirer Annibal  non  amplement  comme  un 
homme  d'un  grand  fens ,  mais  comme  un 
Prophète  qui  avoit  prévu  &  prédit  tout  ce 
qui  croit  arrivé. 

La  guerre  étant  finie  en  Grèce  par  la  viâoi- 
re  que  les  Romains  venoient  de  remporter  aux 
Thermopyles  &  par  la  prife  d'Heraclée  >  & 
d'autres  places  qu'occupoient  les  Etoliens, 
Antiochus  qui  ne  voyoit  plu*  de  reflburce 
pour  lui  en  Grèce ,  abandonna  l'Europe  0c 
paflà  à  Ephcfe  où  il  fe  croyait  en  iûrete ,  a- 
bufé  par  fes  flatteurs  qui  rafl&roient  que  ja- 
mais les  Romains  ne  viendraient  le  chercher 
en  Àfie.  Annibal  fut  le  fcul  qui  ofa  combat- 
tre cette  fecurité  du  Roi  ;  il  lui  dit  en  plein 
Confeil  :  antiochus  >  tien  loin  de  douter  que  Jet 
'Romains  viennent  vous  chercher  en  Afie  ,  je  fais 
f&  ffÛ*}  viendront  tris -prompt émeut  >  &  jo 

fans 
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fuis  furpris  qu'ils  tfy  filent  déjà.  JJ* 
leur  manière.  Ils  ne  donnent  jamais  ni  repas  ni 
trêve  ni  aux  vaincus  ni  aux  vainqueurs.  r  h», 
tflfi&  *fi  bien  $iïs  facile  &  plus  court  de  Grexa 
émAfe  qu'il  m  V'étott  îltalie  en  Grèce  y  &  An**. 
Uocbus  efi  pour  eux  un  objet  bien  plus  prenant 
m  ne  Fétoien^  les'Etoliens.  Les -Romains  nu 
ont  pas  moins  forts  Jur  mer  que  fur  terre*  lia 
ont  depuis  lâ»g-tems4tne*F/otte  au  Cap  de  Mm- 
lêOy  &  fapprens  qu'il en, arrive  une-  autre  avec 
un -nouveau  Commandant.  Ceft.  pourquoi ,  An* 
tiocbus  y  ceffiz  de  vous  repaître  de  vaines  efpe^ 
ronces  ,  &  de  vous  fiât  ter  que  vous  jurez  la) 
paix.  Bien'  tôt  vous  jerez  for  ce  de  difputer  aux 
Romains  FAfe  dans  FAfe  même  >  &  il  n'y  m 
point  là  de  milieu  ;  il  faut  ou  que  vous  leur  ra- 
viffiez  FEmpire  &  Fefperance  défi  rendre  Maî- 
tres de  l'Univers  >  on  que  vous  perdiez  votre 
Royaume. 

L'événement  juftifia .bien -tôt  cette  prophé- 
tie &  augmenta  l'admiration  que  l'on  avoit 
pour  Annibal.  Antiochus  renonçant  aux  pro- 
méfies  de  fes  flatteurs  >  l'envoya  en  Syrie 
pour  faire  venir  les  vaiffeaux  de  Cilicic ,  & 
donna  ordre  à  Polyxenidas  de  radouber 
ceux  qui  avoient  été  maltraités  dans  le  der- 
nier combat  >  &  d'en  faire  bâtir  de  nou* 
veaux. 

Bien -tôt  après  il  y  eut  un  fécond  combat 
entre  la  Flotte  du  Roi  &  celle  de  Rhodes, 
près  de  la  ville  de  Side  fur  la  côte  de  la  Pan> 
phylic,  Eudamus  commandoit  la  Flotte  de* 
Rnodien*  compofëc  de  trente  «deux  vaiffeaux 
à  quatre  rangs  de  rames  6c  de  trois  à  trois 
rafigi ,  &  s'etoit  placé  à  l'aile  droite  pour  ê- 
tre  oppofé  à  Annibal  qui  commandoit  la  gau- 
che 
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che  de  1^  Flotte  d' Antiochus ,  compofée  de 
trente -fcpt  vaiflèaux  dont  il  y  en  avoit  qua- 
tie  à  fix  rangs  de  rames  &  trois  à  fept  sangs; 
Annibal  ayant  jpris  le  large ,  avoit  enveloppé 
Eudames  qui  etoit  venu  fer  lui  avec  cinq 
gros  vaiffeaux ,  &  alloit  s'en  rendre  maître, 
lorsque  l'aîle  gauche  des  Rhodiens  après  a- 
voir  battu  F<aîle  droite  d' Antiochus  Comman- 
dée par  Apollonius  un  des  principaux  de  ft 
Cour ,  vint  lui  arracher  des  mains  la  vic- 
toire. 

La  même  année  il  y  eut  un  troifième  corn* 
bat  à  Mvonnéfe  entre  la  Flotte  d' Antiochus 
commandée  par  Polyxenidas  ,  &  la  Flotte  des 
Romains  &  des  Rhodiens.  On  ne  voit  point 
qu' Annibal  fe  foit  trouvé  à  ce  combat  qui  fut 
plus  confidérable  que  les  deux  autres ,  par  le 
nombre  des  vaiffeaux  qui  combattirent,  par 
la  forme  du  combat  qui  fut  très -divers,  &  par 
la  perte  qu' Antiochus  y  fit  de  tous  fes  vais- 
feaux  qui  furent  tous  pris  ou  coulés  à  fond. 
Antiochus  chafle  de  la  mer  ,  retira  fa  garnifon 
de  Lyfimachie  ,  gagna  Sardis  ,  Se  après  avoir 
inutilement  envoyé  faire  des  proportions  de 
paix  par  Heraclide  de  Byzance ,  il  jpaflà  dans  la 
Magnefie  où  il  afTembla  toutes  fes  forces  ,  âc 
s'y  retrancha. 

Les  Romains  commandés  par  Scipion  l'Afia- 
tique  y  dont  Scipion  l'Africain  Ibn  frère  avoit 
bien  voulu  être  le  Lieutenant ,  l'y  fuivirent, 
&  fe  mirent  en  bataille  devant  lui,  Antiochus 
fortit  de  fes  retranchemens  &  mit  toute  (à  for- 
tune au  hazard  d'une  feule  journée.  La  ba- 
taille fut  long- tems  difputée  &  fortfanglante. 
Antiochus  prit  la  fuite  après  avoir  perdu  cin- 
quante mille  hommes  de  pied ,  quatre  mille 
Tome  X.  H  chc*i 
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chevaux ,  un  grand  nombre  de  prifomiem 
&  quinze  Elephaœ.  On  peut  inférer  <ft« 
pafisçe  de  Tite-Live,  qu'Annibal  fat  à  ce 
combat. 

Antiochos  vaincu  ,  &  n'ayant  d'autre  re*. 
foorce  que  la  paix  ,  envoya  la  demander  par 
des  Àmba&àdeurs  qui  ayant  obtenu  audience 
du  Conful ,  dirent  :  Romains  ,  mut  nf  avons 
antre  tbofi  à  vous  dire  ostà  veut  demander  4 
vous  -  mêmes  par  fuels  moyens  nom  feutrons  est- 
fier  la  foute  JfAnt'tocbus  ,  &  obtenir  de  nos 
vamauéurs  le  psrdom  et  Ut  paht.  ï?*Jf*9*#  ***c 
nme  magnanimité  digue  de  Rome,  vous  avez  par- 
donné amst  Peuples  &  aux  Rois  orne  vous  aveu 
vaincus.  A  plut  forte  raifin  devez  -  veut  témoi- 
gner aujourd'hui  la  même  magnanimité  &  la  me- 
nte tkmtnc*  dans  teste  viéMre  fui  vous  tend  les 
Maures  du  Monde.  Trayant  plus  fennèmk  i 
combattre  ,  il  ne  vous  refie  jue  d'épargner  le 
genre  humain ,  &  d'en  avoir  foin  tomme  Jet 
Dieux  mêmes. 

Scipion  voulut  que  fon  frère  l'Africain  .ré- 
pondît à  ces  Amibaflkdeurs.  Il  leur  expliqua 
donc  les  conditions  ausquettes  ils  pouvoicnt 
obtenir  la  paix  >  fie  une  des  principales  fut 
qu'attendu  que  les  Romains  ne  pouvoient  ja- 
mais efoerer  de  paix  iûre  par -tout  où  ferait 
Annibau  ,  il  ïâlloit  avant  tomes  chofes  qu*An- 
tiochus  leur  livrât  cet  ennemi.  Annibal  infor- 
mé de  cette  réponfe ,  8c  voyant  bien  qu'An  - 
tiochus  n'étoit  pas  en  état  de  rien  tefufer  aux 
Romains  ,  4è  déroba  h  nuit.  B  fot  long-teras 
enant  de  éôté  &  d'autre.  H  y  a  eu  des  Au- 
teurs qui  ortt  écrit  qu'il  fê  retira  d'abord  en 
Crète  cbett,  les  Gortymens ,  Se  que  ne  Tachant 
comment  fairver  fon  or  &  fon  argent  >  il  ima- 
gina 
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gteft  cette  rufe  digne  <f  un  Carthaginois  :  Il 
remplie  des  pots  de  terre  des  pièces  de  cuivre 
qu'il  avofc  fait  dorer,  &  les  mit  en  dépôt  dat* 
le  Temple  de  Diane  ,    &  il  mit  fon  or  & 
fon  argent  dans  des  ftatuës  de  bronfce  creijft» 
qu'il  laiffa  nonchalamment  dans  fa  cour  pour 
tromper  les  Gortyniens  par  cette  feinte  négli- 
gence.    Mais  cette  tradition   me  paraît  fort 
mal  appuyée  &  fort  incertaine.     Il  y  a  pli* 
d'apparence  de  vérité  dans  celle  Qu'ont  fuiviç 
çeqx  qui  ont  écrit ,  qu'après  h  défaite  d'An- 
tjochas  y  Annibal  fe  retira  auprès  d'Artaxe  ou 
Artaxene  Roi  d'Arménie ,  oc  qu'étant  à  fe 
Cour  ,  il  lui  donna  plufieurs  co»feils  &  plu* 
fieurs  inftru&ions  très- utiles.    Entre  autres  on 
rapporte  >  qu'ayant  remarqué  une  beureufe  &. 
tuarion  dans  un  païs  très-agréable  &  très-ferti* 
le  9  dont  on  ne  profitait  point ,  Se  dont  on  ne 
ftifott  aucun  compte ,  il  y  traça  le  plan  d'une 
ville  j  qu'ayant  jnené  Artaxe  îur  les  lieux  7  tf 
le  lui  montra  ,  &  que  le  Roi  ravi ,  lenria  de 
vouloir  conduire  lui-même  l'ouvrage.  Ce  qu'à 
fit  Se  en  peu  de  tems.    On  vit  là  une  grade 
6c  belle   ville  qui  fut  appelle  Artaxate  <ty 
nom  du  Roi  >  &  déclarée  la  Capitale  de  r Ar- 
ménie. 

Annibal  fe  déroba  du  camp  d'Antiochys  l'a* 
de  Rome  563.  &  il  fe  retira  à  la  Cour  de  Pru» 
fias  Roi  de  Bithynie  fept  ans  après»  l'an  570. 
Il  eft  étonnant  que  les  fix  dernières  années  dp 
la  vie  d'un  fi  grand  Perfonnage,  qui  avok  rem- 
pli la  Terre  du  bruit  de  fon  nom  &  fur  qui  la 
Terre  entière  avoit  les  yeux  >foient  entièrement 
ignorées  ,  &  que  l'on  n'en  fâche  riçn  de  cer- 
tain. On  écrit  qu'il  fut  très-bien  reçu  à  1$ 
Cour  de  Prufias,&  que  le  Roi  ravi  de  l'avoir. 

Ha  1* 
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Je  fit  Général  de  fon  Armée.  Annibal  le-fet> 
•vit  très -utilement  dans  la  guerre  qu'il  avoit 
contre  Eumenes  Roi  de  Pergamc  &  allié  des 
^Romains.  On  raconte  un  ftratagêrae  afle& 
«nouveau  dont  il  fe  feryit  dans  jin  combat  na- 
val. 11  fit  remplir  de  ferpens  plufieurs  cruches 
xle  terre  ,  &  pendant  que  l'on  étoit  aux  mains* 
il  les  jetta  dans  les  vaifleaux  çles  ennemis  qui 

gant  a  fe  défendre  en  même  tems  contre  ces 
rpens  &  contre  les  v^iflèaux  qu'ils,  a  voient  en 
tête,  furent  battus. 

*  Tout  ce  que  l'on  feit  de  plus. certain  ,  c'eft 
<ju'Annibal  renonçant  à  toute  efperance  de  fe 
■relever  ,  vivoit  affez  loin  de  la  Cour  dans  une 
retraite  qu'il  s'étoit  faite  près  du  rivage  de  la 
mer.  Là  comme  il  fe  aoutoït  bien  que  les 
Romains  ne  le  laiflèroient  pas  en  repos ,  & 

Su'ils  Penvoyeroient  demander  à  Prufias  dont 
!  connoîflqit la  timidité  §c  la  foiblefïè,il  avoit 
pratiqué  fous  terre  fept  conduits  .qui  partant  de 
&  maifon  ,  &  prenant  tous  de  diflèrens  côtés, 
alloient  aboutir  fort  loin  par  des  iffuës  imper- 
ceptibles y  &  pouvoient  lui  donner  le  moyen 
de  s'échapper  en  cas4e.néceffité.  Ses  crain- 
tes ne  furent  pas  vaines.  Flaminius  fut  eit- 
voyé  par  les  Romains  à  la  Cour  de  Prufias 
pour  moyenner  un  accommodement  entre  Eu- 
tnenes  &  lui.  Mais  on  prétend  que  dans  fes 
inftruéHons  il  y  avoit  un  article  fecret  qui 
lui  ordonnoit  de  demander  à  Prufias  la  mort 
d'Annibal. 

Prufias  n'oublia  rien  pour  adoucir  Fhmi- 
nïus,  &  pour  fauver  fon  ami,  fon  fuppliant  & 
fon  hôte}  mais  Flaminius  fut  inflexible  &  Pru- 
fias fut  forcé  d'obéir.    Il  envoya  des  Gardes 
.environner  la  maifon  d'Annibal ,  de  manier? 
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gtf  û  lie  pouvoit  fortir  fans  être  pris.    Il  voul- 
ait fe  fàuver  par  le  foûterrain  le  pdus  caché, 
fliais  ayant  trouvé  que  l'ifluë  en  étoit  auflî  gar- 
dée,  il  eut  recours  à  la  mort  comme  à  l'afyle* 
le  plus  lûr  Se  le  feu!  inviolable  ,  il  prît  du  poi- 
fon  qu'il  po'ftoit  toujours  avec  lui  pour  une* 
dernière  neceffité  ,  &  avant  aue  de  1  avaller  il* 
dit:  Délivrons  les Romains de  leur  inquiétude  &' 
de  leur  frayeur.    Ils  trouvent  trop  long  &  trop? 
dangereux  JC attendre  la  mort  naturelle  Sun  vieil-* 
tard  qu'ils  haïjjent.      Flaminius  né  remporterai 
pas  une  grande  ghtre  d'avoir  atterré  un  ennemi 
trahi  &  déformé  ;  &  ce  feul  joAr  va  faire  votf 
combien  les    mœurs  des  Romains  font  changées y 
heurs  Forés  envoyèrent  avertir  Pyrrhus  leur  en- 
nemi qui  avoit  les  armes  à  la  main  &  une  puis»' 
faute  Armée  en  Ttal'w  ,  de*  prendre  garde  à  lui* 
farce  qu'on  vouloit  lempoifonner ,  ér  eux  ils  en» 
voyent  des  Ambaffadeurs  a  Pru  fias  pour  le  preffer 
de  faire  mourir  par  le  plus  grand  des  forfâin foiT 
bote  y  qui  e fi  fins  défenfe  &  à  fa  mer  eh 

Ainfi  mourut  Annibal.     Il  s'étoit  toujours 
flatté  qu'il  retoUrtierôit  à  Cafthage,  qu'il  y  fini- 
rait fes  jours ,  ôc  qu'il  fer  oît  enterré  dans  le 
fein  de  fa  patrie    H  femblbit  que  cela  lur  étoit 
promis  par  un  ancien  Oracle  qui  nortoit  :  La 
terre  Ubyjfe  engloutira  lé  corps  a? Annibal.    Où 
ne  doutoit  point  que  l'Oracle  ne  parlât  de  la. 
Libye  &  qu'il  nfc  lui  prédît  qu'il  ferait  enterré 
%  Garthagfc  ;  mais  il  faut  toujours  fe  défier  des 
Oracles  qui  paroiffent  trop  clairs.    Le  fens  quf 
paroît  d'abord  fi  évident  *  tfeft  prefque  jamais 
leur  fens  véritable.    Un  Ofacte  doit  être  obs- 
cur.    Annibal  fut  enterré  dans  ce  coin  de  la 
Bitbynie  qu'il  avoit  choifi  pour  fa  retraite, 
où  il   y   avoit   une  petite  bourgade  appel- 

H  },,  lée* 
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lèe  Libyfle ,  ainfi  l'Oracle  fût  éclaira  &  kw* 
tifié. 

Ceux  qui  ont  voulu  laver  les  Romains  de  I* 
honte  cfune  pourfuitc  fi  odieufe>©m  écrit  qu'à» 
ft'ignoroient  pas  fa  retraite  >  mais  qu'Us  fei- 
foiefit  femblant  de  l'ignorer ,  le  mepri&nt  à 
caufe  de  fa  foibleflè  &  de  &  vieiUeflè }  St 
que  lorsque  la  nouvelle  de  &  mort  fat  portés 
à  Rome,  le  Sénat  fut  très- fâché  que  Fktmi- 
riius  eût  ait  mourir  Aonibal  de  fi  feule  au- 
torité &  fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre,  feu-* 
lement  par  une  convoita  outrée  de  gloire  » 
pour  remporter  dans  tous  les  âges  le  grand 
titre  d'Auteur  de  la  mort  d'Annibal.  Mm$ 
delà  n'eft  nullement  vraifemblable  par  ttois 
raifons. 

La  première»  que  Flatmntus  n'étoit  pas  &vd 
Àmbaiiàdeun  On  avoit  envoyé  avec  lui  Sci- 
pion  PAfiatique  &  Scipion  Natau  Or  il  n'y  a 
nulle  apparente  que  fi  Flaminius  eût  voulu  en- 
treprendre de  fon  chef  une  action  â  cruelle,  û 
atroce  &  fi  bonteufe  pour  Rorae,les  deuxSci- 
pions  ne  s'y  fuffent  pas  oppoles.  Ils  fc  ferokm 
iouvenus  en  Cette  occaûon  de  la  magnanimité 
de  Scipion  F  Africain,  qui  après  avoir  dérait  en 
Afrique  cet  ennemi  jtuhues-là  invincible,  & 
encore  fi  redoutable,  ne  le  cbafîà  poiat  de  fou 
psii$ ,  ne  le  demanda  point  3.  fes  Citoyens  ,  & 
dans  les  conditions  <$e  paix  qu'il  lui  accorda, 
il  ne  propofa  rien  contre  lui,  oc  n'iniuka  point 
à  fon  infortune. 

La  féconde,  c'eft  que  fi  flaminius  avoit  agi 
(ans  Ordre ,  le  Sénat  n  auroit  pas  manqué  de  le 

{unir,  devoir  imprime  au  nom  Romam  une  fi 
orrible  taclie. 

Et  la  troiûéme  enfin ,  c'eft  que  ce  n'étok 

nul- 


r 


À    N    N    I    B    A    L.         175 

flnHrmcrtt  la  vtcilJcfle  d'Asnibal  qui  devoit 
raffiner  les  Romains  :  car  il  n'avoit  que  (bixan- 
te-^ttaee  ans  quand  il  mourut;  &  à  cec  âge  il 
éfloit  eftcote  eo  état  de  fie  faire  redouter  s'il 
eût  trouvé  les  occafioos  de  ûcrifier  à  (à  haine. 
Auffi  cette  aétion  de  Flammiua  n'étoit-elle 
pas  blâmée  de  tout  k  monde:  on  trouvoit  des 
gens  qui  la  louoient ,  &  qui  difoknt  qu'Annie 
kaJ  fendant  qu'il  vivait ,  était  un  feu  caché  qui 
m?  attendait  que  quelqu'un  qui  Ufiufflit  ;  que  ce 
m'était  mi  fan  cerfs  ni  fin  bra*  qui  étaient  i 
craindre  ,  mais  que  c'était  fia  grande  capacité  & 
fan  exfériemce  jointes  a  cette  animafté  natureUa 
&  à  cette  haine  invétérée  qu'il  avait  contre  Ut 
Romaine ,  fr  dont  lataduàtéue  diminua  jamais 
la  violence  :  car  le  naturel  fer fevera  &  domina 
toujours  dans  Us  mmmrs  :  que  la  Fortune  ne  de- 
meura pas  toujours  la  même  ,  &  que  changeant 
continuellement ,  elle  invita  far  da  nouvelles  es- 
pérances à  da  nouvelles  entreprifes  ceux  qui  par 
la  haine  qu'Us  nous  portent  ,  n'ont  jamait  cejfé 
de  nous  faire  la  guerre  dans  leur  cœur.  Corn* 
bien  d'exemples  l'Hiftoire  ne  préfente- 1- elle 
pas  de  gens  qui  après  avoir  été  abattus  par  la 
Fortune  ,  fe  font  relevés  de  leurs  défaites  >  & 
fe  font  remontrés  formidables  à  leurs  enne- 
mis? 

11  n'eft  pas  vrai  même  qu'Annibal  fût  fi  ab* 
battu  qu'on  n'en  pût  encore  rien  craindre.  U 
avoit  un  grand  Roi  pour  ami.  11  droit  de  lui 
de  grofles  penfions  ,  fiç  il  avoit  degrandes  re- 
lations avec  la  Flotte  &  avec  la  Cavalerie  & 
l'Infanterie  de  ce  Prince. 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence,  &  plufieurs 
Auteurs  même  l'aflûrent ,  que  Flaminius  ne 
fit  pas  cette  a&ion  de  fa  feule  autorité  >  &  que 

H  4  les 
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les  Romains  fiiivirent  en  cette  occafion  ter- 
maximes  de  la  plus  exa&e  Politique ,  qui  veut 
qu'on  ne  laiflè  rien  au  pouvoir  de  la  Fortune 
autant  qu'on  le  peut  r  Se  que  pont  une  plus 
grande  lureté  on  outre  les  précautions  de  la 
plus  timide  prévoyance: 

Mais  fi-  jamais  les  Romains  avaient  pu  oa 
dû  fe  relâcher  de  cette  règle  trop  cruelle  ■> 
on  peut  aflurer  que  c'éroit  en  cette  occafion. 
Tout  étoît  fournis.  Les  Romains  vainqueurs 
de  la  Terre  entière,  pouvoieix  -  ils  craindre  un 
nomme  fcul?  Quand  même  Us  auraient  trouvé 
une  plus  grande  fûretc  dans  fa  mort ,  il  eit 
certain  qu'ils  auraient  trouvé  une  plus  gran- 
de gloire  à  le  méprùer  &  à  le  laitier  vivre. 

P/j»  4e  la  Me  à 'Amib*l. 
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N  peut  à  juftë  titre  mettre  E-- 
néê   à  la  tête  des  Héros  Ro-  - 
mains'.    Les  Hiftoricns  de  Ro- 
me l'ont  toujours  regardé  com-  ■ 
me  le  fondateur  de  cette  pre- 
mière ville  du  Monde  ,  parce 
ou'il  érigea  un  petit  Empiré  dan?  cette  partie 
ae  l'Italie  où  «lie  fut  bâtie  dans  la  fuite  par 
des  hommes  qui  étoient  prefque  tous  defeert- 
rlm  de  lui  6c  de  Tes  compagnons.    On'  peut 
donc  dire  avec  vérité,  que  miftoîre  'Romaine 
commence'  par  lui*.  Tout  ce  que  nous  avons 
avant  fon'  tems  ,  doit  être  compté  pour  rien  : 
les  anciens  Auteurs  ne  nous  ont  confervéde 
ces  uecles  reculés  qu'un  petit  nombre  de- faits 
biftorieues ,   encote  font  -  ils  tellement  '  mêlés 
de  fables ,  qu'A  n'eft  pas  facile  de  feparer  là- 
vérité  d'avec  les  fàufTetés  qu'on  y  a  ajoutées  '■ 
trial  à  propos. 

.  Il  faut  avouet:quril'enéflràpeupfèsde"'mî- 
Ble  de  l'Hifloirc  d'Enée.  La  première  partie- 
dé  6.  Vie  eft  extrêmement  ftérile  ;  on-y  voie» 
par -tout  un  trop  grand;mêlange  de  fables ,  à' 
envers  lciquejles  il  n'eft  pas  poflible  de  reeofr-- 
-  =-w Hi  wître= 
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noître  la  vérité.  Mais  les  Hiftoriens  Romains 
ont  fait  de  pkis  exaétes  recherches  fur  les  éer- 
nieres  aâions  de  ce  Héros  >  &  nous  en  ont 
dorme  un  détail  plus  particulier  :  nous  trou- 
vons même  daq$  leurs  Ecrits  plufieurs  faits  ra- 
contés avec  plus  (Fexaditude  &  de  clarté  qu*on 
^  n'aurok  pu  l'attendre  du  fiéck  où  vivoit  Enée  ^ 
.quoi  que  dans  la  plupart  de  ces  faits  on  ne 
voye  ordinairerrtent  que  les  premières  lueurs  de 
la  fifléSté  de  miftoire. 

La  Maifon  <del  Rois  de  Tioye  '  d'où  Enée 
étoit  defcendii ,  tiroit  fon  origine  des  Dieux 
fabuleux  de  l'Antiquité.  Aflftmci»  arriere-pe- 
ttt-fils  de  Dardamis  oui  fut  le  premier  de  cette 
famille  ,  étoit  un  Prince  cadet  de  cote  Mai- 
fon. Pendant  qu'ïlus  fon  frère  aîné  régnait  à 
Trojre  ,  ville  alors  nouvellement  bâtie  ,  il  de* 
«meura  dans  la  Province  de  Dardanie  où  s'étoit 
■d'abord  établi  Dardamis  qui  lui  avoir  dooaé 
ion  nom*  ÂflâraCus  laiflà  cette  Principauté  à 
fes  dcfcendans.  Anchife  ion  petit  -  fils,  & t  pè- 
re d'Enée.  La  réputation  de  celui  -  ci  fut  iî 
grande  >  que  félon  la  coutume  de  ces  tems-Jà, 
al  falloit  en  quelque  forte  qu'on  le  regardât 
comme  un  homme  extraordinaire  &  descendu 
de  quelque  Divinité*  Tout  ie  monde  iait  que 
Venus  fut  la  Déefè  ^ue  les  Auteurs  des  fables 
lui  choiûreot  pour  mère.  Pôut  -  être  la  beauté 
de  &  mère  réelle  donna -t- elle  occafion  à  ce 
choix.  L'Auteur  oui  Vamuû  autrefois  1  re- 
chercher *  quelle  etoit  la  véritable  mère  d'E- 
Bée,  &  qui  publia  un  Traite  ibus  ce  tioe,  fut 

jufte- 
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&K  avec  otifoo  ^tt'on  fe  mocqua  de  h  vanité 
4e  fon  entreprife. 

Tout  ce  que  nous  forons  de  Fédueation 
<TEnée,  c'eft  qafil  eut  pour  Gouverneur  le  fa- 
meux Chiron,  J  fous  lequel  la  plupart  des 
grand*  hommes  de  ce  tems-là  furent  élevés. 
Ëaée  apprit  de  im  mut  les  exercices  qui  peu- 
vent cootribuer  à  former  un  Héros.  11  parok 
Îu'entre  ces  exercices  ,  celui  de  la  chaffe  était 
i  principil.  Après  s'être  formé  feus  un  û  ha- 
bile Martre  ,  Eoée  époatk  Créufè  ,  quiétoit, 
dit-  on  ,  fille  de  Priam  dernier  Roi  de  Troyc. 
11  vécut  pltrfieùrs  années  en  Dardante  où  il 
jouît  d'une  longue  poix  >  auffi-bten  que  tout 
le  Royaume. 

L'injoftke  £c  k  violence  de  Paris  mirent  fin 
k  la  félicité  publique.  Ce  Prince  étoit  un  des 
as  de  Friam  U  /embarqua  avec  une  nom- 
breuse fuite,  Se  après  de  longs  voyages  ,  il  ar- 
ma enfin  à  k  Cour  de  Sparte.  MeneJas  Roi 
de  cette  ville  le  reçut  avec  la  dernière  poli- 
tefle  &  lui  donna  rhofpkalrté.  Paris  lui  mar- 
qua ià  recanaoiûànoe  en  entrant  dans  une  in- 
trigue avec  la  Reine.  Hélène ,  Princefiè  d'u- 
«  taxe  beauté  ,  mais  beaucoup  moins  célè- 
bre pour  fit  vertu ,  fe  montra  fi  peu  cruelle 
envers  Parts  9  que  ce  jeune  Prince  profitant 
de  l'abfeoce  ne  Menelas  que  des  affaires  né- 
œflàires  «voient  appelle  ailleurs,  k  fit  embar- 
quer fur  fii  Flotte  &  k  mena  à  Troye.  Une 
entreprifc  fi  inouïe  répandit  1'alkrme  par  tou- 
te la  Grèce  >  &  on  fe  fbuleva  contre  le  ra- 
viflèur.    D'abord  les  Ornes  envoyèrent  des 

)•  Xenqh.  Cjnegtt,  c.  I.  §.  *• 
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Arabaflàdeurs  à  Troye  pour  redemander  Hèfe*^ 
ne.    Mais  (a  fa&ion  du  jeune  Prince  étant*  la~ 
plus  forte  ,  ils  ne  furent  point  écoutés.    Sur 
ce  refus  ils  unirent  toutes  leurs  forces  pour  £è~ 
faire  juftice  eux-  mêmes  ;  &.  afin  de  pouffer 
h  guerre  avec  plus  de  vigueur  ,  ils  donnèrent 
le  commandement  de -toute  l*A*mée  à  Agat- 
œemnon  Roi  d'Argon  &  de  Myceaes  ,    qui 
-  jétoit  frère  du  Prince- dont.  Paris  a?voit  enlevé 
la  femme. 

Une  guerre  entreprife  pour  de  fi  juftes  rad- 
ions ,  ne  pouvoir  manquer  d'avoir  un  heureux 
fuccès.    Enée  en  prévit  les  triftes  fuites  ,   Se 
commença  à   craindre  que  le  crime  de  P*- 
lis  *  n'entraînât  la  ruine  totale  du  Royaume 
de  Pria  m.     Il  eut  le  courage  de  fe  déclarer 
contre  le  raviffeur  ,  &  preffa  vivement  pour 
qu'on  rendît  Hélène  *  quoiqu'il  fût  bien  qu'ur- 
ne probité- fi  hors  de  ùdfow  devok  lui  -attirer 
les  reifenttmens  «du  parti  contraire ,  qui  étoit  Je 
plus   puiflànt.     Cependant  l'injuftice  de  foa . 
Prince  ne  rallentit  point  cm  lui  l'amour  de  la 
patrie  &  le  zèle  du  bien  publie.    Ne  pouvant 
iè  refoudre  à  refter  tranquille  tandis  >  que  les 
Troyens  étoient*  menacés-  par  les  Grecs  d'une 
ruïne  prochaine  *  pour  des, crimes  qu'ils  n'a- 
voient  point  commis^  quand  il  vit  que  la  guer- 
re étoit  inévitable ,  il  prk  volontiers  les  ap- 
mes  &  fe  joignit-  aux  autres  pour  défendre  k 
liberté.     Il  protefta  néanmoins  dans  pkifieurs 
occafions  qu'il  ne  défiroit  rien  tant  que  de 
voir  cette  guerre  heureufement  terminée.    Sa  * 
Province  étoit  fituée  proche  de  la  mer.    Les 
Grecs  en  ravagèrent  une  partie  dès  qu'ils  fu- 
rent* 


E   N   K  B.  ite 

rent  entffij  far  les  terres  des  Troyens.  Ehéfe- 
sV)ppo&  de  toutes  fes  forces  à  leurs  entrepri- 
fe ,  &  n'abandonna  jamais  la  caufe  cotamuna 
Mais  ils  étoient  en-trop  grand  nombre  ,  StU 
rfétoit  pasjx>flible  qu'il  refiftât  long-tems  à 
une  fi  puifltnte  Années.  lh  prit  donc  avec 
M  toutes  les  forces  qu'il  pat  lever ,  &  les 
mena  à  la  capitale-,  qui  fut  affiegéebien-tôt 
après. 

Là  longueur  dû  fiége  procura  à'Enéémflte 
occafions  de  fe  diftinguer.     Hedor  étoit  Iè 
feul  entre  les  Troyens 6  à  qui  on  pût  le  com* 
parer  ;  &  fi  ce  Prince  avoit  quelqu'avantage  - 
ftr  Enée  dû  côté  de  la  valeur  ,  Enée  l'empor- 
toit  fur  loi- du  côté  de  Az  prudenee.  L'Hiftoire 
nous  apprend  qu'on  avoit  accoutumé  d'appeller 
Hç&or  le  Bras-»  8t  Enée  l'Ame  de  Troye ,  & 
que  les  Grecs  déclarèrent  en  plufieurs  occafions- 
que  la  prudence  d'Enée  étoit  un  plus  grand 
obftacle  ï  leurs  defïèins  que  le  courage  Se  la  • 
fcreur  d'He&or. 

Homère  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui- affcv 
parlé  d'Enée  ;  c^eft  de  lui  feul  que  nous  pou* 
vons  apprendre  guelque  chofe  de  fon  caraaére- 
&  de  ce  qu'il  m  pendant  le  fiege  de  Troye„. 
B  ne  paroît  pas  que  ce  Poëte  ait  eu  aucun  in* 
terêt  de  flattera  mémoire.    Aiftfi  le  portrait 
qu'il  nous  etf  faircten*  fon  Iliadtf,  eft  fans  dou- 
te fondé  fur  la  vérité.    Ce  portrait  eft  -extrê- 
mement à  l'avantage  d'Enée 7.     Homère  le 
met  beaucoup  au  •  deflus  de  tous  les  Troyens  > 
&A>n  en  excepte  He&or  auquel  il  le  joint  fou- 

yenfe 
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«eut  comme  (on  égal  en  valeur  fie  m  prudes 
ce  U  relevé  iba  mérite ,  lorsqu'il  nous  Je  re- 
pré&ete  en  même  tems  comme  le  plus  aimé 
du.  Peuple  8  £c  comme  le  plus  confiant  objet 
"Se  la  haine  d'une  inpfte  9  Cour  ,  où  chaque 
nouvelle  preuve  qu'il  donooit  de  ton  mérite, 
ne  faifok  que  l'expofer  à  de  nouveaux  méprit. 
H  le  fait  combattre  ,0  en  même  tœ*  contre 
plufieurs  des  plus  célèbres  Capitaines  Grecs* 
comme  un  Herc*  capable  de  tenir  contre  plus 
d'un  ennemi  à  la  fois^  &  quand  il  le  Eût  venir 
aux  mains  avec  Achille  "  &  Diomede  les  deux 
plus  grands  Héros  de  la  Grèce ,  quoiqu'il  te 
croye  obligé  de  donner  l'honneur  de  la  viâcî- 
re  à  fes  Compatriotes  ,  il  ne  nous  repréfente 
pas  Enée  comme  prenant  booteufement  la  fcri- 
te  ,  mais  il  fait  venk  des  Dieux  à  fon  fecoucs* 
&  par  ce  moyen  il  rend  juftice  en  même  tems 
&  à  la  valeur  des  Gœcs  &  à  ia  pieté  du 
Troyen,  qui  lui  attirok  la  ptoteâion  non  feu- 
lement des  Dieux  qui  favorifbient  la  caufe  des 
Troyens  9  mais  encore  de  ceux  qui  étoient  en* 
nemis  de  &  Patrie. 

L'Hiftoûe  du  fiege  de  Troye  eft  aflèz  con- 
nue ;  tout  le  monde  ùk  quel  «n  fut  l'érenc- 
xnent.  Après  avoir  tenu  dix  ans ,  la  ville  fut 
prife  par  une  trahifon  que  les  Hiftoriens  rap~ 
portent  diverfement.  Le  Roi,  la* famille  roya- 
le ,  la  plupart  des  Citoyens  &  des  Alliés  de 
Troye ,  furent  ou  tués  ou  fàks  efclaves.  £oée 
perdit  Créufe  dans  la  confuûon  &  le  ddbrdrc 

que 
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qac  caufii  la  prifede  cette  ville.  On  la  cher- 
cha parmi  les  morts  &  parmi  les  prubnmcrs 
farts  pouvoir  la  trouver*  Le  bruit  ie  répandit 
que  les  Déefles  Venus  &  Cy  bêle  Payaient  iàu- 
vée  de  la  ruine  commune  fl  &  la  retenoicrit 
à  leur  fer  vice,  On  le  crut  dans  la  fiiite,  &  il 
ne  fut  plus  permis  d'en  douter.  Enée  lui-même 
échappa  à  la  ruïne  de  ù.  Patrie  :  il  n'étoit  jpas 
jufte  en  eflet  ^u'il  fut  enveloppé  dans  la  renne 
de  Trove  ,  lui  qui  n'avoir  point  eu  de  part  au 
crime  de  cette  ville. 

Les  Grecs  s'étint  rendu  maîtres  de  la  hajTe 
ville ,  £née  ,J  en  fut  alfez-tot  averti  pour 
s'emparer  de  la  Citadelle  de  Pergame  avec  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qu'il  comman- 
doik  C'éfioit  une  Place  des  plus  fortes.  Le$ 
Troyens  y  avoient  tranfporté  des  richeflès  im- 
mcnfes  pour  les  mettre  à  couvert  des  dangers 
ordinaires  d'un  fiege.  Ils  y  avoient  auffi  retiré 
leurs  Dieux  Pénates,  c'eft-à-dire,  leurs  Dieux 
domeûiques,  les  Dieux  proteâeurs  de  Troye  : 
ces  Dieux  étaient  la  plus  précieufe  partie  des 
Tréfors  qu'on  oonfervoit  dans  cette  Forte- 
xefle.  Puifieurs  Auteurs  '*  aflurent  outce  ce- 
la y  qu'on  y  gardait  le  PMlddUtm*  ùmcm- 
&  ftatuë  de  Pallas  qui  devoit  préserver  les 
Troyens  d'une  ruïne  totale  tant  qu'ils  la  pofr» 


A  peine  y  étoit-il  entré  •>  que  ks  Grecs  ani- 
ipar  leurs  premiers fuccès  &  regardant  déjà 
les  Troyens  comme  vaincus  >  y  coururent  pré- 

cipi- 
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ripitamment  pour  le  forcer  à  fc  rendre,  ff  ij6~ 
lui  fat  pas  difficile  de  repouflër  ,f  leurs  pre- 
mières attaques.  Connoiflant  parfaitement  lès 
avenues  de  là  Citadelle ;  il  faifoit  de  tems  en  * 
tems  des  forties ,  &  recevoit  toujours  quelques 
*  nouveaux  renforts  de  troupes ,  qui  échappées 
à  la  fureur  des  Grecs,  venoiéntfe  joindre  à 
lui  par  des  routes  Tecretes  &  inconnues  aux 
affiegeans:  Avec  ces  fecoursil  arrêta  quelque 
tems  la  fougue  der  vainqueurs  ,  &  empêcha 
que  la  Place  ne  fût  prife  d'emblée.    Mais  j(i- 

E»nt  qu'il  lui  lèroit  impoffible  de  faire  une 
ngoe  refiftance  quand   les  Grecs  l'attaque-  - 
roient  en  règle,  il  refolut  enfifrdeferetirél-. 

'  H  mit  d'abord  à  couver;  fes  enfans ,  les  fem- 
mes ,   &  les  vieillards  j  il  lés  fit  fortir  pat  dès 

'  portes  de*  derrière ,  ôc  leur  donna  une  bonne 
efeorte  pour  les  conduire  au  Mont  Ida  ,  dont 
quelques  endroits  étoienr  naturellement  inaC-  - 
ceffibles.    Dégagé  de"  cet  embarras  >  il-  refta 
dans  la  Gtadelle  avec  l'élite  de  fes  troupes,  , 
où  U  fit  toujours  bonne  contenance  pour  facili- 
ter la  retraite  de  ceux  qu'il'aVoit  envoyés  de — 
vant  j  tandis  que  l'ennemi  occupé  à  donner 

"Faflààt  y  étoir  moins  attentif  £  cetjurfe'pas- 
foit  ailleurs.     Enfin  Meoptoleme  ayant'  forcé 
une  partie  dê*ia  muraille  ,  Enée  prit  avec  lui* 
fon  père ,    fes  enfans ,  .les  Dieux  Pehatesy 
le  Palladium  ,    fie  tout  ce- qu'il  put  enlever' 
des  richefles  immenfeff  qtfon   avôit  retirées 
dans*  la  Citadelle ,  &  fortit  par  une  porte  der 
derrière. 

Pendant  ce  tems -là  les  Grecs  s'emparèrent^ 
du  refte  de  la  ville  &  de 1l<3cadelle  ,,&* toute 

occu-- 
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occupés au  pillage  ,  ils  donnèrent  aux  fuyards  lé 
moyen  de  s'évader  en  toute  fureté.    Énée  & 
les  fiens  trouvèrent  «en  chemin  ceux  qu'ils  a-» 
voient  envoyés  devant  avec  une  efcorte-;  ils  fe 
jpignirenc  tous  en  un feul  corps,- &  s'empare* 
rent  des  poftes  les  plu*  avantageux  du  Mont 
Ida.     Les  habkans  de  Dardanie  apperçurent  à 
la  faveur  de  la  nuit  les  tourbillons  de  flammes 
qui  s'élevoient  de  l'embrafement  de  leur  Mé* 
tropole^  ils  comprirent  par-là  que  .les  Grec! 
s'en  étoienc  emparés,  8c  vinrent  joindre  les  au- 
tres fur  la  montagne.    Les  Peuple*  d'Ophrynie 
&  de  quelques  autres  villes  Troyennes ,  pri* 
rent  le  même  parti  par  amour  de  la  liberté  ;  de 
forte  qu'en  très- peu  de  tems  il  s'aflfembla  une 
nombreufe  Armée  fur  la  montagne.    Enée  à 
la  tête  de  presque  tous  les  Troyens  qui  avaient 
échappé  à  la  ruine  générale  de. leur  Nation», 
refolut  de  demeurer  avec  eux  fur  te  Mont  Ida 
jufqu'à  ce  que  l'ennemi  eût  mis  à  la.  voile.    îl 
dgercrit  qu'après  le  départ  des  Grecs  il  pour— 
roit  xeparer  les  ruines  de  Troye,  ou  du  moins 
s'établir  dans  la  Troade  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cependant  >  après  avoir. plié  &  faccagé  la 
ville  de  Troye,  porté  la  défolat  ion  dans  toutes 
les  Places  du  Royaume  ■>  &  partage  le  butin 
&  les  prifonniers ,  les  Grecs  voulurent  mettre 
le  comble  à. leurs  viâoires  par  la  défaite  de 
ceux  qui  avoient  gagné  lesmuteurst  Au  lieu 
de  s'en  retourner  comme  -Enée.s'y  étoit  atten* 
du ,  ils  fe  difpoferent  à  attaquer  le  Mont  Ida* 
&  à  forcer  ceux  quj  s'y  étoient  réfugiés.  Mais 
Enée  ,  qui  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  s'en** 
gager  dans  de  nouveaux  combats ,  prévint  le 
malheur  qui  le  menaçgit.    IL  leur  envoya  des 
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Hérauts  pour  ks  conjurer  de  ne  point  reArire 
firs  troupes  à  la  dure  néceffité  de  combattre 
jufiju'au  dernier  foupir  &de  Tendre  chèrement 
leur  vie.  Les  Grecs  ennuyés  d'une  fi  longue 
guerre  ,  ne  fouhaitoient  rien  tant  91e  de  la 
voir  terminée  pour  s'en  retourner  dans  leur  Pa- 
trie. Ils  reçurent  favorablement  PAmbaffade, 
&  on  fit  un  Traité  à  ces  conditions:  Qu'Énée 
livreroit  aux  Grecs  les  Places  fortes  dont  il 
étoit  en  pofleffion  j  que  dans  un  certain  tems 
marqué  par  le  Traité,  il  fortiroit  de  la  Troa- 
de  avec  tous  ceux  qu'il  commandok  ou  qui 
étoient  fous  £1  protedion  :  Que  ks  Grecs  de 
leur  côcé  donneroiem  aux  Troyens  un  libre 
Paflàge  tant  par  mer  que  par  terre ,  fans  lecnr 
faire  aucun,  usai  en  leurs  personnes  ou  en  leurs 
biens.  Les  Troyens  acceptèrent  ces  condi- 
tion» y  per&adés  que  c'étott  le  meilleur  parti 
qu'ils  puflent  preactre  dans  k  ntnorion  où  Ûs  & 
trouvoient  alors. 

Enée  avoit  beaucoup  d'enfans  de  &  femme 
Créufe.  H  envoyt  Afeagne  l'aîné  de  fes  f3s 
en  Phrygie  avec  quelques  troupes  Phrygiennes. 
Ce  jeune  Prince  s'y  établit  dans  un  Canton 
appelle  Da&ytitis ,  oà  étoit  le  Lac  Afcamen. 
Plufieurs  années  après  que  ks<ïrecs  furent  par- 
tis 9  H  retourna  à  Ttoye.  Un  périt  nombre 
de  Troyens  qui  avaient  échappé  à  la  fureur  des 
Grecs  parce  qu'ils  étoient  cnlperfés  dans  difre*. 
rets  endroits  du  pays,  ¥y  accompagnèrent.  H 
régna  dans  ion  petit  Royaume ,  oc  le  hrflà  à 
Jâ  poflerité ,  mais  beaucoup  pk»  étendu  cjtrU 
n'avoit  été  dans  fon  commencement,  fcnée 
prit  arec  lui  fes  antres  enfant,  fon  père,  Se  les 
imagé*  des  Dieux  9  6c  dès  qull  eut  éqorppé 
une  Ftotte  ôc  aue  la  tefon  le  permit ,  Hmrtà 

la 
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h  voile  poor  «lier  chercher  »  nouvel  éfaWw- 
fanent  où  il  pût  être  pkw  heureux  qu'il  n'a- 
tok  été  dans  fa  Patrie* 

VoUà  ce  que  fHtftotre  nous  apprend  de  phrt 
particulier ,  de  plus  esaâ,  &  de  plus  vrai  far 
k  faite  d'Ëoée  après  la  ruine  de  Troye.  D'au* 
très  Auteur»  l4  attribuent  uniquement  (à  déli- 
vrance i  &  pieté.    Ceft  un  fait  confiant  dan* 
l'Hiitoire  &  généralement  reçu  ,   que  tandis 
que  les  autres  Troyens  ^éebappoient  des  mains 
des  vainqueurs  ,  chacun  étant  chargé  de  fc$ 
plus  riches  tréfors ,  on  vit  Enée  porter  fi»  pè- 
re &  les  images  des  Dieux;  que  les  Grecs  ra> 
pris  d'une  pieté  dont  on  avtoit  fi  peu  d'exem- 
ples ,  fe  firent  on  fcrupule  de  le  troubler  dans 
ft  retraite,  de  que  par  relpc&  pour  lui  ils  épai* 
(ftefem  ment  ceox  qui  le  fuivoient. 

U  y  t  des  Auteurs  qui  parlent  tout  autre- 
ment de  ia  différence  de  ion  fort  &  de  celai 
du  refte  des  Troyens.  Ils  l'attribuent  '7  à  ce 
qu'il  s'était  joint  aux  Antenorides  pour  livrer 
la  ville  aux  Grecs  ;  de  félon  eux,  ion  fidut  fut 
la  /ecompenfc  de  A  trahifon.  L'autorité  de 
ceux  qoi  rapportent  ce  conte  >  n'eft  pas  aflêfc 
grande  pour  nous  obliger  \  les  en  croire  ht 
kur  parole.  D'ailleurs  la  plupart  des  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  après  eux ,  n'ont  pas  jugé 
à  prtXK*  de  les  Êtfvrc  &  de  noircir  la  réputa- 
tion d'un  Prince  qui  dan*  tout  le  refte  de  fe* 
aââons  connues  ne  fit  jamais  rien  qui  puJflë 
donner  quelque  vraifemblance  à  un  crime  û 

énor- 
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énorme.  Il  paroi t  cjue  cette  febie  n'a  pointa 
d'autre  foadement  xjue  la  haine  que  Paris  &* 
ceux  de  fa  faâion  avoient  contre  lui  ;  haine  Gf 
marquée  ,  qjfil  en  reffentit  des  effets  qui  au* 
soient  pti  porter  une  arae  mon»  noble  que  1* 
fiennc  à^qpetqve  espèce  de  vengeante;  Mais* 
jl  eft  plus  railonnable  de  croire  que  leur  in-* 
jjlftice  l'excita  à  foire  (tes  aâiohs  qui  lui  atti- 
rèrent* de  plus  en»  plus  leur  haine  (ans  mrïl  ]*> 
méritât , .  <jye  de  fuppofer  qu'il  fe  foit  livré  à* 
des  reffentiraens  qui  auroient  ruïné  pour  jamais» 
fâ  réputation , .  &  juftifié  les  plus^ffieufes  ac-* 
çufations  de  fes  ennemis.  D'ailleurs  l'inclina- 
tion qu'il  avoit  toujours  témoignée  pour  con* 
dure  une  paix  ftable  avec  les  Grecs  &  pour» 
leur  rendre  Hélène ,  ne  pouvort-elle  pas  les 
engager  par  un  motif  de  reconnoiflànce  à  lui 
accorder  plus  facilement  des  conditions  qu'ils  - 
n'accordèrent  qu'à  lui ,  &  à  Antenor  dont  k 
famille  eft  accuTée  d'avoir  livré  la  ville  par  de 
meilleures  autorités  <we  celles  qui  attribuent  à- 
Enée  une  fi  noire  tranifori  ? 

Si  les  anciens  Auteurs  font  fi  différera  dgris* 
ce  qu'ils  difent  de  la  façon  dont  Enée  fe  fauva 
de  rembrafement  de^Troye  ,  ils  le  font  enco^ 
re  plus  dans  ce  qu'Us  rapportent  de  fes  voya* 
«es»  La-Thrace,  la  Macedoihe  ,  l'Arcadie* 
la  Phryg^e  même,  difputent  à  l'Italie  l'hon* 
neur  d  avoir  fixé  ce-  Héros,  Dans  chacun  de 
ces  pays  ,  &  dans  pluûeurs  autres  que  je  paffe 
fous  fiîence  ,v  non  feulement  op  a  des  preuve» 
qu'il  7  a  vécu  ,  mais  on  montre  des  tombeaux 
qui  font  voir-  qu'il  y  eft  mort  ;  *  &  quelques- 
unes  de  ces  Provinces  ont  un  Auteur  ou  deux 
qui  appuyent  leurs  prétentions.  Il  n'eft  pas 
fcrt  difficile  de  rendre  raifon  de  ces  différent 

te** 
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traditions  &  de  les  accorder  ensemble.  £- 
<pée  laifià  un  de  les  fils  en  Phrygie  $  il  maria 
«quelques-unes  de  fes  filles  en  Arcadie  j  il  paflt 
mr  la  Thrace  ,  il  y  bâtit  une  ville  qu'il  appel* 
la  de  fon  ncttn;  &"fit  un  afîez,  long  fejour  dans 
plufieurs  autres  pays.  La  plupart  de  ces  Pro- 
vinces conferverent  des  monumens  de  fon  ar- 
rivée :  il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  après  â 
mort  Uû  érigèrent  des  tombeaux  ;  marques  de 
rçjpç&  &  de  .vénération  qui  étoient  fort  ea 
pfage  dans  ces.,tems«là.  Quoique  fon  corps 
fie  fût  pas  renfermé  dans-tous  ces  tombeaux, 
les  defcendans  de  ceux  oui  les  lui  avoient  éri- 
és  ,  ne  laifferent  pas  d  en  profiter  en  fuppo- 
mt  qù'Enée  s'étoit  établi  parmi  eux.  Leurs 
Auteurs  ,  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  parmi 
eux,  n'a  votent,  garde  de  manquer  de  faire  hon- 
neur à  leur  pays  ;  &  peut-être  un  petit  nom- 
bre d'autrçs  Ecrivains  de  moindre  marque,  par 
une  folle  démangeaïfon  de  faire  deô  découver- 
tes ou  de  contredire  les  opinions  déjà  reçues* 
eurent-ils  la  Drefomption  d'inférer  leurs  fables 
dans  les  Hjftoires  qu'ils  compofoient.  Mais 
ces  Traditions  incertaines  ne  doivent  pas  être 
mifes  en  parallèle  avec  celles  des  Romains  & 
des  Italiens,  qui  font  de  plus  confiantes  &plus 
anciennes  ,  ,&  qui  ont  été  confirmées  par  tous 
les  Auteurs  de  THiftoire  de  Rome  ,  auffi  bien 
que  par  les  meilleurs  Auteurs  Grecs. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  aflurent  qù'E- 
née refta  en  Phrygie.  Ils  s'appuyenffuï  un  pas- 
fege  d'Homère  qu'ils  croyent  fi  pofitif  qu'il  n'y 
a, rien  à  répondre.  Il  eft  dans  le  vingtième 
livre  de  fon  Iliade  ,8,  où  Neptune,  après  avoir 

dçli- 
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délivré  Eoée  qui  étoit  en  danger  4e  perdre  te 
vie  dans  un  comte*  inégal  avec  Achâie ,  fût 
cette  prediâion. 

„  Le  fib  de  Saturne  hait  la  maifon  de  Priacn  : 
„  cependant  le  courageux  Enée  repéra  fur 
„  les  Troyens,  lui  &  tes  enfans,  6c  les  enfens 
»  de  fcs  enfans  qui  naîtront  dans  la  fuite. 

J'avoue  qu'il  me  paioît  un  peu  furprenant 
qu'on  regarde  cette  prédiction  comme  une 
preuve  fi  decifive.  En  effet  {&  c'eft  la  re- 
marque que  fait  Oenys  *  d'Haucarnafle)  Enée 
ne  pouvoit-il  pas  gouverner  les  Troyens  en 
Italie ,  comme  les  Romains  afliirent  qu'il  le 
fit ,  de  même  qu'il  les  avok  gouvernes  en 
Phrygie?  On  fait  qu'il  laiflà  fon  6b  en  Phry- 

Se  ;  que  ce  fils  y  érigea  un  petit  Royaume 
»  ruines  de  Troye ,  Se  qu'il  Je  làiffa  à  Tes 
enfans.  Cela  fuffit  pour  expliquer  la  prédic- 
tion de  Neptune  ,  s'il  k  fout  neceffidrement 
rapporter  au  pais  &  non  aux  habitans  de  Tro- 
ye ,  quoique  les  termes  dont  fe  fert  le  Poète, 
ne  faàènt  mention  que  des  Troyens  >  &  non 
du  territoire  de  Troye. 

Enée  après  avoir  paflé  rHeMefoont ,  débar- 

en  Tbrace,  à  un  port  appelle  Patlene.  Ce 

lit  eft  rapporté  non  feulement  par  les  Hifto- 

riens  qui  le  font  venir  *°  en  ItaHe  >  mais  enco- 

te  par  d'autres.    Les  naturels  du  pays  étoxent 

cfan- 
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Anciens  Àffiés  des  Trovens >  8c  pendant  le 
fiege  ils  avoient  envoyé  quelques  troupes  à 
leur  fecours.  Us  reçurent  Enée  arec  beaucoup 
tfmméy  Se  il  pafla  tout  l'Hyver  dans  ce  pays. 
B  y  bâtit  un  Temple  à  Venus  ,  &  une  ville 

r9û  appeBa  de  fon  nom  Enea.  De  Pallene 
mit  a  kfroile  au  Printems  ,  8c  laiflà  dans  la 
nouvelle  ville  ceux  d'entre  les  Troyens  qui 
n'étaient  point  en  état  de  foutenir  les.  fatigues 
<Fun  plus  long  voyage  ,  ou  qui  pour  d'autres 
raifons  ne  vouloient  pas  aller  plus  loin.  Leurs 
defeendans  y  demeurèrent  jusqu'au  règne  de 
Gaffimdre ,  qui  lorsqu'on  bâtit  X heflalonique, 
les  y  fit  "  tranfporter. 

jt  ne  m'arrêterai  point  ici  à  parler  de  tous 
les  voyages  cTEnée;  un  fi  long  détail  ferait  en- 
nuyeux. Il  fiiffit  de  dire  en  général  qu'il  em- 
ploya FEté  à  côtoyer  le  long  de  la  Grèce  & 
«Tune  partie  de  FItalie  ;  que  de  tems  en  tems 
il  defcendok  à  terre ,  &  qu'il  laifla  des  monu- 
mens  de  fon  arrivée  dans  plufieurs  pays  ,  éri- 

rnt  des  Temples  dans  un  endroit  >  denarquant 
étabfiflant  quelques-uns  de  fes  compagnons 
dans  un  autre ,  ou  enterrant  ceux  qui  étoient 
morts  fur  fi  Flotte  ,  &  leur  drefiant  de  fuper- 
bes  tombeaux.  A  la  fin  de  l'année  il  arriva 
en  Sicile,  &  prit  terre  dans  la  partie  Occiden- 
tale de  cette  lfle  près  de  Drepane. 

Il  trouva  quelques  Troyens  dqa  établis  dans 
cette  Isle.  Laomedon  père  de  Priam  ,  Prince 
décrié  dans  FHiftoire  pour  fes  injuftices  &  fes 
cruautés  ,  étant  irrité  contre  un  Tfoyen  de  la 
première  condition,  le  perfecuta jusqu'à Fex- 

trê* 
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trêmjté  &  le- fit  mourir  injuftemcnt.  Ce  Sei- 
gneur avoit  plufieurs  enfans.  Laomedon  les  fît 
aflalnner  avec  lui ,  de  peur  qu'un  jour  ils  n'cn- 
trepriflent  de  vanger  fa  mort.  LeTyranne 
porta  pas  la  barbarie  jusqu'à  faire  égorger  fes 
filles  ;  il  fe  contenta  de  les  mettre  entre  les 
mains  de  quelques  Marchands  étrangers ,  qu'il 
chargea  de  les  tranfporter  dans  un  païs  éloigné 
où  Û  n'eût  rien  à  .craindre  de  leur  reûenti- 
ment.  Un  jeune  Sicilien  de  condition  qui 
s'était  embarqué  dans  le  même  vaifleau  ,  con- 
çut de  l'inclination  pour  une  d'entr'elles  ;  i!  la 
prit  avec  lui  dans  ion  païs ,  l'épaula  ,  &  ea 
eue  un  fils  qu'il  nomma  Egefte.  Tandis  que 
Priam  étoit  fur  le  thrône  ,  Egefte  qui  étoit 
devenu  grand  &  qui  avoit  perdu  fes  pareru, 
eut  la  curiofité  d'aller  voir  le  païs  où  là  mere> 
étoit  née.  11  y  fut  pendant  tout  le  tems  que 
dura  le  Siège.  Quand  la  ville  fut  prife ,  il  fe 
fauva  avec  Elyme  &  un  petit  nombre  de  com- 
'  pagnons  ,  dans  trois  vailTeaux  Grecs ,  qui  a- 
voient  échoué  au  commencement  de  l'expédi- 
tion j  &  qui  arrivèrent  heureufèment  aux  côtes 
de  la  Sicile  fa  Patrie. 

La  joye  qu'eut  Enée  de  rencontrer  cette 
colonie  de  Troyens  ,  le  fit  déterminer  à  paiïèr 
l'Hyver  en  Sicile.    Il  témoigna  beaucoup  d'a- 
mitié à  Egcfte  &  à  Elyme  ;  il  leur  bâtit  deux 
villes  ,  qu'il  appella  de  leur  nom  ,  Elyma  6c 
Egefta  i  &  il  érigea  un  Temple  de  Venus  dans 
chacune.    Au  Printems  il  fe  remit  en  mer ,  Ôc 
une  partie  de  fes  compagnons  dans  les 
:  villes  qu'il  avoit  bâties.    La  plupart  é- 
it  ennuyés  des  fatigues  infeparables  d'une 
inconstante  ;    leur  patience  étoit  épuifée;. 
l'enviiageoient  qu'avec  peine  les  travaux 
d'une 
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tftae  plus  longue  courte ,  &  n'afpirt>ient  qu'à 
ime  paifibfe  recrute.  Enée  k  leur  procura 
dans  ces  nouveaux  établiflènaens  ,  &  par  ce 
moyen  il  les  dédommagea  des  peines  qu'As  a- 
voient  efluyéea  dans  leurs  voyages.  Il  eut  peut* 
être  des  raifons  indispenfàbles  de  laiflèr  ce  de* 
tachement  en  Sicile.  Car  la  plupart  des  His- 
toriens rapportent  que  les  Troyennes  ennuyées 
de  craverier  les  mers  >  brûlèrent  une  partie  de 
&  Flotte,  &que  faute  de  vaifleau*,  quelques* 
uns  de  fes  compagnons  «e  pouvoient  plus  fe 
rembarquer. 

Enée  fit  voile  pour  la  féconde  ibis  vers  le*, 
côtes  d'Italie ,  à  travers  la  Mer  Tyrrhenieimei 
H  vint  d'abord  mouiller  au  port  de  Palmure  > 
&  enfuite  en  d'autres  **  endroits.  Enfin  ver! 
le  milieu  de  FEté  >  deux  ans  entiers  après  là 
prife  de  Troye  ,  il  arriva  à  Laarente.  Kefohi 
d'y  borner  fes  voyages  ,  3  fit  débarquer  M  tou* 
tes  fes  troupes.  On  dit  qu'elles  ne  montoienc 
pas  à  plus  de  fix  cens  hommes.  Ce  nombre 
ne  paroîtra  point  déraifonnable  >  fi  l'on  confé- 
déré que  pendant  fes  voyages  il  avoit  difperfè 
en  dinèrens  endroits  la  plupart  de  fes  compa* 
gnons.  Il  fe  campa  dans  un  lieu  qui  èft  envi- 
ron à  quatre  ftades  de  la  mer  H ,  &  qui  de- 
puis ce  tems-là  s'eft  appelle  Troye. 

Pluûeurs  raifons  nous  portent  é  croire  qu'E- 
liée  s'établit  *f  dans  ce  Canton.  L'opinion  qui 
paroit  la  plus  généralement  fuivie  ,  eft  que  les 

Troyens 
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enc  aevenis  tonm- 
^atinitf  étoit  leur  Rot 
rorda  en  Italie.    Il  fai- 
Wute*,  Peuples  dont 
»  ville  ficuée  environ  è 
*  l'endroit  où  Rome  fut 
jkKs  qu'il  raarckoit  cou* 
4u?un  inconnu  >  àktétt 
{ers  ,  avoit  débarqué  fur 
e  nouvel  ufurpateut  lava- 
•  Cette  nouvelle  jetta  l'ai- 
e  Latinus  ,  'û  changea  de 
toute»  fos  force»  contre  le 
le  plu*  pretfknt, 
ec  ceràtudt  ^  &  tes  Abo- 
nw  en  vinrent  aux*  mains; 
lient  qu'il  y  eut  quelque* 
6c  que  ce  m  foc  qu'aprèf 
i  vaincu  dans  *ine  bàâuUej 
Ire  1*  paix  fie  une  alliance 
bfeatiment,  le  {dus  reçu» 
point  d'aâîion.    Selon  ce 
Latinus  fut  furprit  de  voir 
totent  armés  à  la  Grecque» 
alternent  leurs  rangs  »    6c 
te  pied  ferme.    Il  n'y  avoit 
1er  r  *vec  des  tioupes  gros» 
*U&écs  >  un  ennemi  qui  ftà* 
"<=Qance.     Ceft  pourquoi  y 
"toées  furent  fur  le  point  de 
U  envoya  des  Hérauts  pour 
**u&  avec  le  Priace  étran^ 
-f 
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Troywa  «ventât  «eçu  4HW  réppnfe  de  l'Oeuf 
qui  leur  ordonnoit  de  fe  fixer  dans  rendre» 
«ù  il  tour  arriveroit  de  manger  Jours  tables $ 
qu'étant  à  manger  a  la-  l)âte  Uir  Je  bord  de  -la 
mer  ,  ils  &  Servirent  de  leuff  pains  en  fofBW 
de  tables  ;  qu'après  avoir  mangé  les  viandes» 
ils  mangèrent  «>fli  les.  croûtes  de  pain  fur  les- 
quelles ils  les  avoieut  miles  j  qu'un  d'entr'emt» 
foit  Anchife ,  foit  «uclqu'autreTroyen,  s'écrit» 
.JJ*w  wanj/Mm  mffi  mi  tables  ;  que  Air  cela  ij 
s'éleva  un  grand  bruit  par  tout  le  camp  ;  & 
que  fe  rappellent  l'Oracle  îts  ne  doutèrent  plw 
au'il  n'eut  eu  en  vue  ce  qui  venoit  «^arriver. 
Enée  periuadé  que  l'Oracle  «toit  accompli ,  or» 
donna  des  fterihees  folemnels ,  fit  porter  *  ter- 
re les  imagen  de*  Dieux  »  &  érigea  dcswiteb 

ta  et  h 

m  m» 
s.  plein* 
de  Tau» 
ce.reo. 
il  «voit 
«ntowl 
i  le  lie» 


mai*,  d'aï  pqu  loin  »  de  peur  tle  l'effluouaber 
par  ftop  ^e.ljruit  &  de  Métoiirner  de  la  voye 
Kiarqwe.J^r  les  deftins.  La  truye  s'éloigna 
de  la  mer  d'environ  vingt-quatre  iïades  ,  & 
gagna  une  colline  où  elle  s'arrêta  de  kflîiude. 
L'Oracle  paroifloir,  entièrement  accompli ,  mais 
le  lieu  étoit  peu-  tpjopra  pour  bâtir  une  ville. 
On  dit  qu'Enée  fe  traava  -fort  effibareflé  fur 
Je  piTti  qu'il  avort  à  predoïç, .  'Jïtift  côté  il  ne 
TOI- 
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youloit  pas  defobéir  aux  Dieux  :  mais  de  fau- 
sse il  i>e  pouvait  fe  xefeudrc  à  fixer  ia  detneu- 
*e  dans-  un  eodroit  peu  avantageux  >  éloigné  éc 
h,  mer ,  &  où  il  ne  poum*  efperer  ni  les  corr»- 
amodisés  ni  les  Agiémens  de  la  vie.     Tandis 

JLi'il  étok  occupé  -de  cette  peofee  ,  les  Dieujc 
enases  qu'il  ayoit  apportés  de  Ttoye  ,  lui  ap- 
parurent en  fange  ,  lis  lui  ordonnèrent  de  bâ- 
tir au  plutôt  une  ville  dans  l'endroit  même  où 
il  étoit,  ^c  de  ne  pas  s'abandonner  à  fon  irié* 
folution  ;  ik  le  confolercm  en  lui  donnant  des 
aflufianecs  qu?il  allait  jeàer  les  fbndémens  d'an 
rafte  Empire,  que  les  deftiqs  postaient  que  les 
Troyens  pafleroieot  un  jourefun  état  rnodjque 
à  la  fortune  la  plus  floriffantç;  qoe  pouriepro- 
fent  ils  dévoient  fà  concerter  de  cette  demeu- 
re  où  ils  tcavaillefptept  pour  un  beqhqur  à  ve- 
nir j  &:  qu'après  autant  d'année»  que  k  truye 
feoit  de  petits»  leurs  enfans  bâqroient  dans 
ce  marne  canton  une  autre  rôle  plus  grande 
&  plus  conûderahle.  Le  lendemain  la  truye 
mit  bas  trente  petits  :  ;Enée  les  immola  aine 
Dieux  Pénates  avec  Jour  nrae  ;  Ac  trente  ans 
après»  on  bâtit  Albe  ,.  ^ &K  r^ ell^niêrne 
une  ville  célèbre  ,  mais  plus  célèbre  encore  op 
p?  qu'elle  eut  la  nacre  de  Rome  h  psemiere 
yiUe  du  Monde.  *. 

Ce  fut  eft  rapport^  avec quelques  légères 
différences  par  les  plus  célèbres  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  l'arrivée  d'Enée  en  Italie  ,  &  on  dk 
qu'il  eft  confirmé  en  pâme  par  d'anciens  Mo 
itumens.  Mais  il  y  a  des  Auteurs  ^  qui  ne 
parojflànt  p$>  perfuadés  de  fat  vérité  de  ,ce&  Eu* 
jjui  ont  un  air  g  fabuleux  >  cherchent  d'autres 

1% 
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«ifons  de  fétabliflcroem  d'Enée.  En  «Set; 
4?ù  eft  vrai  ,  comme  le  rapportent  plufieuns 
Hiftoriens  dignes  de  foi  »  que  les  Dames  Tro~ 
«yennes  brûlèrent  tous  tes  vaiffe&ux  dès  qu'il 
lut  débarqué  iur  les  côtes  de  l'Italie ,  il  ireft 
pas  befoin  dé  faire  intervenir  les  Dieux  dans 
-une  adion  qui  étoit  ncceflàtrc  *  quand  même 
les  Dieux  ne  Pauroient  pas  prédite. 

Ce  xw'fl  y  a  de  certain  v  >  c'eft  qifEnée 
itfolut  de  fixer  &  demeure  dans  ce  canton.  Il 
ordonna  aux  Troyens  de  venir  camper  fur  la 
colline  où  la  truye  s^toit  arrêtée  ,  il  mit  fcs 
Dieux  dans  une  petite  chapelle  qu'il  fit  ériger 
exprès  pour  eux ,  £c  uns  différer  plus  long- 
tems  il  commença  à  bâtir  une  ville*  Mais  a- 
Fès  un  fi  long.Toy^e ,  fe  compagnons  n'a- 
voient,  pour  amfi  dire  y  que  leurs  armes»  H 
leur  fallait  des  vivres ,  des  inftrumens ,  des 
^matériaux  pour  -bâtir  leur  ville  &c  pour  la  for- 
tifier. Ils  forent  donc  obligés  de  Aire  des 
courtes  fur  ks  terres  voifines  ,  &  d'enlever  du 
fer ,  du  bois  >  de  la  pierre»  des  grains,  &  les 
outils  des  laboureurs  ;  ce  qui  ne  pouvoir  man- 
quer d'irriter  contr'aix  les  anciens  habitans  du 
pais. 

Cette  partie  de  l'Italie  où  Enée  débarqua, 
étoit  occupée  par  des  Peuples  qu'on  appelloic 
(Aborigènes.  On  eft  partagé  de  fentimens  fur 
leur  origine  *8  'y  l'opinion  la  plus  probable  eft 
celle  de  quelques  Auteurs  qui  croyent  que  c'é- 
toit  une  colonie  des  Pehtsgiens.  Ces  Abori- 
gènes fàifoient  d'abord  une  Nation  peu  nom* 
bréufe ,  mais  avec  le  tems  leur  piriflànce  s'é- 

toit 
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Wft  augmentée ,  &  ils  étoiem  devons  formi- 
dables à  leurs  voifins.  Latinus  étoit  leur  Ro* 
dont  le  tems  qutânée  aborda  en  Italie.  Il  fai- 
foit  alors  ta  guerre  aine  Rututes-,  Peupfes  dont 
la  capitale  «oit  Aidée,  ville  fituée  environ  è 
cent  foixante  ftades  de  l'endroit  où  Rome  fia; 
bâtie  dans  la  fuite.  Tandis  qu'il  raarckoit  cou* 
tr'eux,  il  reçue  avis  qrfua  mconnu ,  àlatétc 
d'une  Armée  d'étrangers  ,  avoit  débarqué  fur 
fes  terres ,  &  que  ce  nouvel  ufurpateur  fava~ 
geoic  toute  la  côte.  Cette  nouvelle  jetta  l'ai- 
larme  dans  l'efpric  de  Latinus  ;  il  changea  de 
deflein  ,  &  tourna-  toute»  fes  forces  contre  le 
danger  qui  lui  pan»  le  plus*  preffine» 

On  ne  Eût  pas  avec  certku*  •*  fris*  Abo- 
rigènes &  les  Troyens  en  vinrent  aux  mains; 
Plufieurs  Auteurs  difcnt  qu'il  y  eut  quelques 
combats  emr'eux  ,  ôc  que  ce  ne  fut  qu'âpre* 
que  Latinus  eut  été  vaincu  dans  une  ba&âle  j 
qu'il  confendt  à  faire  1*  paix  &  une  affiance 
avec  Enée  :  mais  le  ftotiment ,  le  plus  reçu, 
eu  qu'il  n'y  eut  *°  point  cfoâion.  Selon  ce 
dernier  femiment ,  Latinus  fut  furprit  de  voir 
que  les  Troyens  étoient  armés  à  la  Grecque, 
qu'ils  gprdoient  exaâement  leurs  rangs  ,  ôc 
qu'ils  Fatteodoieat  de  pied  ferme.  Il  n'y  avoit 
pas  moyen  d' attaquer  r  avec  des  tioupes  gros» 
fieres  ôc  mal  difapliaécs  >  un  ennemi  qui  ftà* 
fott  û  bonne  contenance.  Ceft  pourquoi^ 
longue  les  deux  Armées  furent  fur  le  point  de 
fe  livrer  bataille ,  il  envoya  des  Hérauts  pour 
demander  une  entrevue  avec  le  Prince  étran- 

O* 
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On  lui  accord*  &  demande  fur  Je  champ. 
B  comment  par  fe  plaindre  des  *âds  <fhoftK 
lité  qu'on  avoitexercétf  dans  fou  paës.  il  priât 
Eoée  de  lui  dire  qui  il  étok  ,-  quelles  étaient 
fes  prétentions ,  &  pourquoi-  il  pttok  te*  ter- 
res <l'^a  Prince  qui  ne  lui  avoit  jamais  fiât  ara- 
cun  tort  :  Qu'A  ne  pouvait  ignorer  qu'il  étbfc 
contre  le  droit  des  feus  de  porter  k  guerre 
cfecfc  des  Peuples  dont  on  n'a^oit  aucun  figet 
de  fe  plaindre  >  &  qu'A,  devoit  être  enoore 
njoiris  furpris  qu'on  s'ûfrît  de  tôt*  eâtés  peur 
repoufler  la  violence  j  qufc  s'il  *vôic  eu  befoîn 
de  quçtage  chofc ,  il  Tauroit  obtenu  de  boûrt^ 
grâce  s'il  fa  voit  demandé*  mais  qu'il  étoit  em» 
tre  «ouïes  les  règles  de  k  juftke  &  de  l'hu- 
manité 7  d'employer  }es  voves  de  rate  contre 
de*  Peuples  diipoféj  d'ailkurs  à  lui  âure  r**k  ; 
Au  refte  Uft  procédé  fiirçegutter  tt'avwtpa» 
fort  UKÛspoft  ks  jLdtioa  eekitfeoiuâ  *  qu'ibr  a* 
jflè»  encore  prêts-  dtea  vfenir  à  wr  40c*)to* 
moderaeoc ,  &  de  lut  écoordericeqju'am** 
voulu  uferper  par  les  urines. 

Enée  réportdk  tvec  modération  «m  pWnte» 
de  Laticus.  ,»  Notufommci,  W.drMl,  Tro* 

*  yèns de  Nation,  £c  «eus Tenons  d'une  vîU* 

*  afièa  connue  chez*  te  Gtecs*  iya»  fttat  dé-» 
n  traite  après  diU  an»  dc'fiege.  Depuis  kroï* 
yi  ne  de  notre  patrie  >  errarj*  de  tous  câtéé 
„  nous  cherchons  un  aouwot  émbtiBaùem  t 
»  c'eft  par  Tordre  des  Dtete  qtaa  nrxirfona* 
0  ipe*  rcaot  ici;  il  n'y  a  que  ce  pais  qui  dot* 
n  vc  nous  fervir  de  fort  après  tant  de  couder. 
>,  Nous  n'avons  point  de  mauvaises  intentions} 

*  c'eft  uniquement  l'extrême  neceffité  qui 
,>  nous  a  obligés,  i  coanaM&se  quelque*  aâes 
j)  de?  vfoJcûce  envers  vus  96jé&    Afftfr  fi  nous 

»  avons 
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£  mvont moins édontg  ïe^rmbm  de  bieiiftaftc* 
^  que  im  fropeerbeibint  »  nous  on  tvtm*  un 
t»  regret  feriGWe  ,  &  noua  fomoias  prôts  *  re* 
w  parrr  le  tort  que  nous,  voua  avom  pu  fttret 
n  Mot  corps  y  no*  bw ,  nos  armes  font  à 
n  vpas  ;  vous  pouvez  en  difpofcr.    E&cktfctt 
n  aux  travaux  ,  accoutumés  aux  fecigues  de  k 
yy  guerre  ,  intrépide*  dans  lef  daagWfr,  fi  vous 
„  voulez  non*  ««voir  dafl*  MOtte  alliance  » 
jy  root  défendrons  *ot  «erres  do  pillage  ,  âf 
„  nous  nous  joiftdtfoi»  votontters  Wôs  ^ujeia 
^  pour  aire  dm  coaqaetes  fa*  vos  ennemi* 
„  Nous  vous  conjurons  donc  d'oublier  le  pat» 
„  fè ,  fc  d*êrrt  perûiades  que  k  rtôceffieé  y  « 
„  eu  alita  de  paît  que  le  deflfciti  de  vous  ofr 
,,  f enter  :  il  n'efl:  point  de  fautes  plus  pardon* 
yy  nabtes  que  certes  qui  four  involontaires  $  Se 
»  dans  l'état  de  fuepUens  oà  notir  noua  prefen* 
»  tdiii  u^ourdUtif ,  il  ne  fcwtfrpa*  jufte  de 
a  bous  enter  «rat  la  dçmtof*  rigueur.    Sa-» 
„  cites  m  refte  oue^hmuk  **«s  âttem  fég«* 
„  ration  de  n<*  mutes.,  £s  €  mis  vaut  de* 
„  mandons  avec  tant  de  ibumiffion  an  peu  de 
#  terrain  od  nous  -puUfions  nous^ttblîf ,  c*eft 
ff  une  ibuffiiffîon  où  la  crainte  n'a  point  d» 
„  part  :  nous  avons  foûtenu  .des  guent*  plut 
,1  terribles  que  cette  qui  nous  menace  sajou** 
„  (Fiait  5  &  fi  vous  re&ife*  d'écouter  no*  de* 
,y  mandes  jattes  A:  nxxtoées ,  a»è$  avoir  fhé 
)5  les  Dieux  &  les  Génies  mmaires  de  w## 
»  Royautnf  de  noua  pardonner  des  maux  que; 
9,  noua  fte  Gaufetons  qu'à  la  demkre  contraire 
„  te  ,  noua  ooua  défendions  jusque  Ydaiittè* 
„  té  ,  fi  ^oei  ûou»  attaquez,  les*preœter&    *  - 
Le  Roi  des  Latins  écooea  Enée  avec  beau* 
ooop  4*  joie»  Se  lui  fi*  «eue  rfpoafc  4b&» 

I  ▲  géante. 
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géante.  ^  J'eftime  les  gens  de  coeur  ,  f  ai 
»  compaffion  des  malheureux ,  &  je  ne  fou* 
„  faite  rien  tant  que  de  trouver  Foccafion  de 
»  vous  procurer  une  meilleure  dcftinée.  Si 
„  j'étois  convaincu  <  que  vous  ne  fuffieï  venus 

*  ici  que  pour  y  chercher  une  demeure ,  & 
»  que  contens  d'une  portion  de  mes  terres 
„  vous  vouluffiex  jouît  en  bons  amis  de  ce 
„  que  je  voué  cederois  >  ans  entreprendre  fur 

*  ma  Couronne  ,  votre  fidut  m'en  devkndrok 
j,  plus  cber.    Si  vous  êtes  véritablement  dans 

*  cette  disposition  *  jurons- nous*  uâe -fidélité 
yi  mutuelle ,  &  que  nos  fermens.  (crient  le 
*»  -ri^eùd  de  nôtre  alliance  :  je  vous:  promet» 
yy  tout  ce  que  vous  pouvei  raifonnablement 
9s  foubaitet  de  nous  >  &  j'accepte  votre  fe* 
jy  cours  dans  la  guerre  où  je  fins  maintenant 
»  engagé  contre  les  Rutules.  . 

:   Rien  ne  pou  voit  faire  plus  de  pfaifir  auPrio^ 
ce  Troycn  qu'une  réponse  fi  favorable.    Il  ao, 
cepta  les  offres  de  Larinus  ^  on  fit  une  alliance 
entre  les  deux  Nations ,  on  la  confirma  pat 
des  fermais  folemnels,  &  en  conclut  un  Trai- 
té à  ces  conditions  :  que  les  Aborigènes  don- 
aeroient  aux  Trôyens  autant  de  terres  qu'il* 
en  demondoient,  Avoir  >  environ  quarante  ita- 
dos  autour  &  de  chaque  côté  dé  la  colline, 
où  ils  avaient  commencé  à  bâté  une  nouvelle 
viHe  ;  que  tes  Troyens  de  leur,  côté  fc  join* 
droient  aux  Aborigènes  dans  1*  prefente  guer- 
re pour  fervir  (bus  teuts  étendards  par-tout  o& 
Ton  auroit  befoin  de  leur  fecours  ,  &  que  les. 
deux   Peuples   s'aideroient   mutuellement  de 
confeils  &  de  ferviçes,  en  tout  &  par-tout. 
;    Les  conditions  acceptées  de  part  &  d'autre, 
ife  donnèrent  reciptoquemem  leurs  enfant  poue 

.    .  ôta*- 
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famés ,f  ;  &  les  Troyens  klflanf  feur  ?îUç  in** 
pàxfaiter,  rejoignirent  aux  A1x>rigenes  contre" 
Ibs  Rutules.    Latinus  jouît  bientôt  des  avan- 
tages   de  û  nouvelle-  alliance.     IP  avoit  été' 
vaincu    auparavant    dans   différent    combats. 
Mais  dans  cette  dernière  campagne*  îa  fortune* 
Paccompagna  par-tout.    B  défit  les  Rutules  ei* 
plufieuis  occafion^  prit  leurs  villes ,  &  cou- 
rat  de  viâbire  eJPvfctoire  avec'  une  rapidité 
furprenante  v  db*  forte'  cju'on  peut  dire  que  la 
guerre  fut  presqtfaufli-tot  terminée  que  corn-* 
mencée.   Après  unefrheureufe  campaçnfc,  les 
deux  Nations  /attachèrent  avec  une  égale  ar* 
deur  à  achever  les  travaux  des  Troyens  *•  y  qui - 
ôoient  demeurés  imparfaits. 

La  guerre- des  Rutules  avoit  dbnné  atrRof 
cfes  occafions  de  connoître  parfaitement  Enée> 
gc  de  faire  avec  lur  une  étroite  amitié.    Cette 
connoiffance  lui  fit  comprendre  combien  fl  é- 
toit  de  fou  intérêt  en  tontes  fiçons  de  fé  Tas- 
fiirer  pour  ami    Latinité  avoit  une  fille  uni- 
que ,    nommée  Lavinie.    H  avoit  contra&é 
quelques  engagemens  de  h'  marier  à  Turnusr 
Prince  qufetoit  neveif  ou  du  moin^  parent  dé- 
fit Reine  Amate.-   Mais  if  crut'  que  le  mérite  • 
du  Prince  Troyen*  pouvoir  fe  dlspenfer  de  gjuw- 
dér  trop  religieuferaent  les  poraeffes;  ôfc  non-- 
obftant  toutes  Tes  oppofitions  que  fit  la  Reine* 
en  feveor  du  Prince  fon*  parent ,  iï  maria  fe 
'  Bile  à  Enée.    Cette  alliance é'tofc  fihônorabie' 
8c  fi  avantageufe  au  Troyen  ,   quUl  crut  ac? 
jfouvort  &  cfisgenfêr  dter  temoigper  une  vive 
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rçconnriflâace.  Il  dojuia  àenc  le  nom  de  h 
Ptinctue  2  la  ville  qiill  verioit  de  bftdr*  &  à-! 
fe  fut  appelle  .Laviiaum- 

Les  deu*  premières  années  qu'il  régna. ea 
Italie  fur  les  Troyens ,  forent  employées  à  bâ- 
tir Cette  ville ,  à  f  orner  de  Temples  »  &  d'é- 
difices publics  ,  &  à  mettre  k  dernière  mai^ 
2  ces  ouvrages.  Il  vécut  enfiflte  une  armée 
dans  une  paix  parfaite  >  joëKTant  de  la  réputa* 
tion  qu'il  s'étoit  acquife ,  &  donnmt  à  fes  Su* 
Jets  le  repos  dorft  ils  avoient  befoiû  pour  fe  re- 
mettre de  leurs  longues  fatigues.  Mais  la  qua- 
trième année  de  fon  règne  il  fe  trouva  engage 
-avec  Latinus  fon  beau-pere  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Rutufcs. 

Turnus  rival  d'Enée  avoh  reflenti  vivement 
Paffiont  que  lui  avoit  fait  Latinus  H  en  préfe- 
tant  un  homme  entièrement  étrar^er  à  un  Al- 
lié >  à  un  proche  parent ,  au  préjudice  même 
des  engagemens  fokmnek  La  Reine  entra 
dans  fes  fentitnens  ,  on  fcvoit  à  la  Cour  qu'el- 
fe étoit  entêtée  de  Turnus  &  qtfeUe  l'aimoip 
beaucoup  :  ainfi  il  continuait  toujours  à  Vivre 
i  la  Cour  jde  Latinus  >  où  il  avoit  le  même 
Crédit  qu'auparavant*  Mus  pendant  ce  teins- 
Ê  il  tramoit  fourdement  contre  Latinus  >  &  fît 
fi  bien  qu'il  excita  les  Rotules  à  un  fouleve* 
aient  général.  Quand  ils  furent  prêts  à  com- 
mencer la  révolte,  il  quitta la-Cour  par  Favis 
de  la  Reine  ;  il  fut  fuivi  de  phifieur*  Latin» 

Îui  étoient  dans  fes  intçrêl?  ;  oc  menant  ave^ 
ù  un  corps  codûcleràble;  de  troupes  qu'il  corn- 

/  mac^ 
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mandait ,  S  &  mit,  à  la  xêoe  des  Rutute.  II. 
fit  â*abord  irruption  fur  le  territoire  d'Enée  &| 
des  Tioyens  >  qui  n'était  pas  (Furie  grande  é- 
tendue.  Enée  joignit  fes  forces  avec  celles  de 
Êin  beau-pere ,  .&  marcha  fans  différer  pour 
prefauer  k  bataille  aux  ennemis.  Cette  guéri 
te  fut  fànglante  de  pan  &  d'autre.  11  fe  doni 
ça  un  ru.de  combat ,  dans  lequel  Latinus  fut 
tué  avec  pluiieiirs  autres  peifbnncs  de  marqua* 
Ënée  &  }es  Gens  ne  le  découragèrent  point  ^ 
Ils  continuèrent  le  combat  avec  vigueur  ,  E- 
née  tua  de  fa  main  le  Général  des  ennemis  & 
remporta  une  victoire  complète. 
L  La  mort  du  Roi  "  diminua  beaucoup  la  jo- 
ye  de  cette  victoire  ;  fes  Sujets  oui  l'aimoient 
ïbrtj  en  parurent jnconlolables.  Enée  lui  tûc* 
céda  fur  le  tnrône  des  Aborigènes  {ans  aucune 
crppôfition  -y  car  la  Reine  fbn  ennemie  deckr 
ree  ,  s'étoir,  étranglée  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Turrius.    Devenu  Roi  des  deux  l$?e 
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même  Religion  ,  le  même  Culte ,  les  mëmeî 
cérémonies ,  &  que  leur  union  ftit  fi  parfaite- 
que  la  fuite  des  tems  ne  put  mettre  la  divifioa> 

Sarrau  eux.  Enée  régna:  trois  ans  en  paix.  Ljl 
erniere  de  ces  trois  années ,  fon  père  Anchife 
ftiourut  **  dans  un  âgé  très-avancé ,.  &  il  lut: 
rendit  les  derniers  devoirs. 

Après  la  mort  d*  Anchife ,  Enée  non  content- 
ées avantages  au'il  aroit  déjà  remportes  fùr>  lès 
Rututes  ,   refoitit  d'achever  *  là  conquête  de 
fcette  Nation  rebelle:    Cette  entreprife  lui  fiis- 
cita  un  plus  dangereuradtVerûire  ,  &  lui  coûta-. 
là  vie.     Les  Rutules  par  un  dernier  eflort* 
raffemblerent  des  troupes  de  toutes  leurs  villes  *, 
&  toujours  convaincus  qu'ils  n'etoient  pas  eus 
état  par  eux-mêmes  de  refifter  aux  forces  des 
Latins  6c  des  Troyens  réunis  enfemble  >   flà- 
engagèrent  Mfezence  dans  leurs,  intérêts.    Me- 
Tence  étoit  Roi  des  Etruriensjfà  plus  puiflfante* 
Nation  de*  toute  cette  partie  de  rltalie;    Il  a— 
yoit  toujours  regarde  d'un  œil  jaloux  l'Empire* 
d'Enée  j  il  étoit  au  comble  de  fa  joye  de  trou*» 
Ver  un  prétexte  pour  ruiner  4ès  fes  commen- 
'cemens  une  piriffàhce'  oui  ne  pôuvoit  manquer 
tte  lui  devenir  bientôt  formidable;    D'ans  cet* 
te  dispofition*  il  écouta1  favorablement  la  de- 
mande des  Rutulés>  & -fe  triit  à- la: tête  d'une- 
nombreufe  Arméèv  qui  jointe* à  là  leur,  étoit 
fi  fuperièure  à  celle  des  ennemis  ,  qu*il  regar- 
dait déjà  Etioe  comme  vaincu.    Avant  que  de.* 
fif'  mettre  en  marche  ,  il  engagea  les  Rutules 
4:  fin  promettre  qu'ils  lui.  cederoieçt  entière* 

^  mène 
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ment  tout  ce  qu'on  gagnerait  fur  lès  Latins*. 
Ils  lui  accordèrent  tout  ce  qu'il  demanda-* 
parce*  qu'ils  rfétoient  pas  en  état  de  le  M  r^i 
fafcr.  '        .     \ 

Enée  rfavôit  point  de  plus  fifcr  moyen  pour 
refifter  à  des  forces  fi  inégalés ,  que  de  fe  jet- 
ter  dans  Lavinium  i  mais  d'un  autre  côté  i£ 
crut  qu'il  ne  fe  feroit  pas  cfhonneur  s'il  parois- 
fcit  m&  de  crainte.  Ih  fe  donc  porter  dansi^ 
cette  vilfe  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
fbûtenir  un  fiégej  iî  donna  à  fon  fils  Eury- 
feon  ,  qui  dans  la  fuite  fut  plus  connu-  fous  1èr 
nom  d' Afcagne  ,  quelques  troupes  pour  la  dé- 
fendre ,  ôc  avec  fc  refte  de  fon  Armée  il  al~ 
fit  préfenter  la  bataille  aux  ennemis.  On.  & 
Battit  dfes  deux  côtés  avec  une  ardeur  ia- 
croyable  :  Ta  nuit  termina  le  combat  i  &  lx 

frte  parut  égalé  dfc  part  &C  d'autre.     Mais 
lendemain  on  connut  que  là  fortune  de 
ee  jour  avok  été  plus  favorable  aux  Tofcans 

Îu'aux  Latins ,.  en  ce  que  ceux-ci  avoient  jjeiv- 
U  Enée. 
Lorfque  ïe$  Latins  forent  retirés  dans  leur 
camp,  ils  trouvèrent  qu'il  leur  manquoit  E^ 
née,  c^eft-Jt-dlre,  leur  Roi  &  leur  Générai:. 
Toutes  leurs  recherches  forent  inutiles ,,  on' 
ne  put  jamais  trouver  fon  corps;  Les  un&  crue 
rent  qu'il  avoft  été  enlevé  &  mis  au  rang  des 
Dieux  ^  lès  autres  (&  c'eft  le  fentiifaent  le  plus 
probable)  qu'il  étoit  tombé  dans  lé  fleuve  du 
Kuraiciusj  for  les  bords  duquel»  s'était  donnée 
h  bataille ,  (ans  que  perfonne  en  eût  rien  vu , 
à  caùfe  de  Fobfcurfté  de  la*  nuit  &  de  la  con=- 
ftifion  de-  la  retraite.  Quelques  perfonne* 
pieufes  croyant  que  cette  fin  étoit  trop  peu; 
taaomWe  pour  un  fi  grand  Héros ,  fë  pkr&a- 

ly  derenk 
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derqit^Qjpme  une  vérité  settaine*  <çûl  avoit 
êfé  ^enlevé  au  Ciel  >  oà  3  avoit  mérité  une 

Ïlaçe  par  la  Valeur  Sont  il  ayof t  donné  des 
larqueé  fi  éclatantes  dans  la  dernière  bataille* 
Il  y  en  eut  même,  qui  adorèrent  qu'ils  Fy  a- 
voient  y  &  monter.  Un  dit  qifAicagne  Ton  fik 
fut  de  èe  nombre;  Il  étoit  de  (on  intérêt  <f ap- 
puyer Ôq  de  favorise  cette  créance,  QuoiquïS 
en  (bit  *  on  lui  rendit  les  tanneurs  divins  >  & 
on  lui  érigea  un  Temple  fur  les  bords  du  fleu- 
ve, a^ec  cette  inferipeion  :  »  Au  Jupiter  pere 
#  de  la  Patrie  >  qui  gouverne  flt  règle  le  cour» 
»  du  Numicius  .  Ënée  mourut  la  quatrième 
année  de  fbn  règne  (ur  les  Latins  *%  qui  étoit 
la  huitième  de  la  prife  de  Troye. 

Cependant  Mezence  pourfuivit  avec  vi* 
gueur  avantage  que  lui  donnoit  la  mort  d'E- 
née  ,  Ce  affiégea  fi  étroitement  Afcagnq  Coq 
focceflèur  dans  Laviniura  y  qu'il  lui  fut  iro* 
poffibïe  de  recevoir  le  fecours  qu'il  attendoifc 
des  autres  villes  Latines.  Afcagne  réduit  à  une 
fi  fâctieufe  extrémité  >  propoia  de  conclure  un 
Traité  fous  les  çoncUuoça,  qu'il  crut  les  jpîus 
convenables  pour  les  deux  Nations.  Enfle  de 
Ton  bonheur  Mezence  rejetta  les  prQpbfrtiçn? 
tf  Afcagne  ^  offrant  de  fim  côté'  cTautres  cpnd^ 
rions  de  paix  y  mais  des  conditions  extrêrpe- 
ment  déralfonriables  -y  enffautrès  chofes  il  exij- 
geoit  que  tout  le  vin  qu'on  recueilloit  dans  le 
païs  des  Latins ,  fut  envoyé  en  Etrurte  com- 
me  un  tribut  annuel.  De  fi  dures  conditions 
ne  pouvoient  manquer  de  révolte*  les  ajBSjè- 
%é$  $  ils  ré&Iurent  de  fe  défendre  Jufqju'à  Yètr 

,.'  '    trémie 
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'engager  les  Dieux  dans  loir  eau» 

t  par  lequel  m 


confcilk  en  même  tenu  <P attendre  1  ocçauoa 
favorable  cfu&e  nuit  obscure  pour  feiré  un* 
fortie  y  &  tomber  fur  l'ennemi.  Les  affiégeant 
Qui  étaient  ,camp&  dans  une  ikuation  avanUr 
Çeu£é>  &  oui  feienbient  comme  affiirés  deJb) 
vï&oïre  >  etoient  peu  fur  .leurs  gardes  cùpxm 
un  ennemi  outils  mépriibient. 

Afcagne  éc  les  liens  reprirent  un  nouveau 
Courage  j  ils  s'exhortèrent  les  uns  les  autres  } 
la  confiance  &  à  la  valeur  ,  &  conjurèrent  kt 
Dieux  de  favorifer  leur  entreprise.    Auffi  .  sô$ 

Îu'Bs  trou rerent  l'ocçafion  qu'ils  attendaient^ 
s  fortkent  de  la  viQe>Ôc  attaquèrent  le  Quar- 
tier des  retranckemens  où  étoit  Laufcs  (ils  d* 
Mezence ,  qui  commandoit  Ja  fleur  de  la  jeu- 
Aede  Ëtrurienne  V  ils  y  donnèrent  ï'aflàut  fi 
bruiquement  qu'ils  y  entrèrent  ians  beaucoup 
de  peine.  Pendant  qu'ils  prenoient  ce  pofte» 
la  lueur  des  flambeaux  &  les  cris  des  mourant 
jetterent  la  terreur  parmi  les  troupes  qui  é? 
toient  campées  dans  kt  plaine.  Le  deibrdrf 
&  la  confuûon  fe  répandirent  par -tout.  Le 
.  trouble  redoubiok  à  chaque  moment  ;  les  loi* 
<iats  ne  gardoient  plus  ni  ordre  ni  raqgs  >  h 
crainte  jointe  avec  fiaorreur  des  ténèbres  leqf 
ùuSbk  croire  que  leur  perieetok  aflurée^  ils 
ne  Jbngcoient  qu'à  abandonner  le  plat-pw 
poiir  fc  fauver  fur  les  montagnes  ,  éc  fan»  jet 
otuter  la  .voix  de  tleors  Chefs*  ib  mettaient 
toute  leur  efperance  dans  k  fuite.  Les  La^OP 
qui  avôient  déjà  emporte  un  des  retranche- 
mens  des  ennemis  >  pouflèrent  j4i#  loin  leur 


avai>* 


avantage;  îb  pourfui virent  les  Fuyards  à  toute 
outrance ,  fie  en  firent  une  horrible  bouche- 
rie.   Les  ennemis  ne  penfoient  plus  à  fe  dé- 
fendre; ils  ne  cotmorflotem  pas  même  le  dan- 
ger où  ils  étoient.    Ils  <x>urotent  çà  fie  là  à  Ptw 
ranture  ;  lés  uns  tomboient  dans  des  précipit- 
ées >  les  autres  fe  jettoient  dans  des  ravins,, 
idan*;  des  cavernes  croû  ils  ne  pouvoieot  fe  re* 
tiret ,pt yattendoientja  mon  oit  la  fèrvïtude; 
Fbur  furcroît  de  malheur,  plufieurs  ne  pou- 
vant reconnoître  leurs  camarades  au-  milieu 
dès  ténèbres ,  s?entretuoient  comme  ennemis^ 
&  augraentoient  par  ce  carnage  la  défaite  de* 
feurs  troupes.    Le  jeune- Prince  périt  dans  ce 
cdtabat.    Mèzence  qui*  s*etoit  emparé  d'une 
colline  avec  un- petit  nombre  db  fbldats',  n*eur 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  là  mort  de  fonr 
ils  ,  au'il  »  rejœrdr  comme  une  punition  de 
fbn  imblence:    La*  déroute  de  fon  Armée  fie 
là  mort  de  Laufiis ,  le  jettererit  dans  un  fr 
grand  embarras  >   que  ne  fâchant  quel  parti 

Eendre,  il  envoya  finis  difierer  dès  Ambafïà- 
tirs  à  Lavinium  pour  demander  la  pahr.  As- 
cagjneperfuadàr  aux  liens  d'ûfer  de  leur  viâbire. 
avec  modération.  Mfezence  obtint  ce  qu'iT 
demandoit  y  on  lui  accorda  la  pair  à  des  con- 
ditions raiformaHes ,  fitr  i!  fe  retira'  avec  les 
troupes  qullui  reftoîènt.  Dfepuis  ce  tems-të 
H  mit  bas  toute  inimitié  >  fit  vécut  dans  une 
fi  parfaite  intelligenc^avec  lès  Latins  ,  qu*il& 
rfavoient  point  de  meilleur:  ami  ni  de  plu* 
fidèle  allié. 

Enée  en  mourant  laifla  la  Reine  enceinte  *2 
Dans  les  premiers  troubles  que  fit  mort  cauit 
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par  tout  le  Royaume ,  elle  s'enfuit  dans  le» 
bois  >  &  confia  fa  deftinée  &  la  fidélité  d'un? 
certain  Tyrrhenuâ  qui  avoit  été  Intendant  des 
Bergers  de  foa  père  ,  &  qui  Drenoit  toujours: 
fbia  des  troupeaux  dthRoi.  Elle  continua  £  y 
rivte  après  qu'Afcagne  fut  monté  for  leThrô- 
ne  ,  craignant  la  haine  que  les  beaux-fils  ont 
ordinairement  pour  leurs  belles  -  mères.  L'In- 
tendant des  Bergers  la  reçut  y  &  en  prit  un- 
foin  particulier,  il  lui  bâtit  une  cabane  con- 
nue de  peu  de  perfonnes  y  &  lui'  garda  un  fe» 
cret  inviolable.  Dans  fk  retraite  ette  Je  dé* 
livra  d'un  fils  %  qu'elle  tppeila  SUvms  parte 

Îu'il  étoit  né  dans  les  bois,  de  Enée  du  nom» 
e  fon  père.  Tout  cela  n'étoit  connu  que  de 
peu  de  perfonnes  >  qui  gardèrent  inviolable* 
ment  le  fcerct.  Cependant  les  Latins  firent  de 
grandes  recherches  de  Lavinie;  ils  furent  mê- 
me  aflefc  iojuftes  envers  leur  Roi  pour  l'ac- 
eufer  d'avoir  fait  mourir  fecrettetnent  cette 
Princeflè.  Ses  proteftations  les  pki»  folemnel- 
les  fiirent  une  fixUe  défera  contre  leurs  Coup- 
çons.  Ik  le  menaçoient  de  fe  foulever  ouver- 
tement*. 8c  ût  vie  même  efit  été  en  grand 
danger ,  fi  Tyrrhenus  n'eût  fait  fortir  la  Reine 
de  fit  retraite  pour  k  représenter  au  Peuple. 
Afcagne  traita  honorablement  Lavime.  Mais- 
voyant  qu'elle  étoit  fort  aimée  du  PfcurJe  ^ 
pour  prévenir  à  coup  fur  toutes  difputcs,  il  lui 
abandonna  la  ville  de  Lavinium ,  &  en  bâtit 
une  nouvelle  beaucoup  pîq*  grande  >  où  it 
transfera  une  partie  des  habitat»  de  Lavinium» 
&  tous  ceux  d'entre  les  Latins  qui  voulurent 
s'y  établir.  Il  l'appella  Albe ,  &  la  furnomm* 
La  Longue  ;  fes  iucceflèurs  y  régnèrent  pen>- 
(tant  une  loogpe  fuite  de  fiédes. 

Aptes. 


*i»  e  s  r  e 

Aprfc  ktnott  dé  ce  Prince4*,  EaécSItvtei 
monta  fur  le  Thrôot  ;  mais  ce  ne&itpaa  tim» 
conteftatioa  :  de  la  paît  d'iule  fib  aîné  cfÀfta- 
gne  qui  prétendait  que  le  Royaira©  de  fort 
pere  kii  appartenait.  Oféooir  au  Peuple  &  ttt^ 
miner  ce  différend.  U  décida  en  ttMWUf  àti 
fils  d'JÇncc  &  de  Lavinie  qui  avok  apporté  te 
Royaume  pour  dot*  Treize  Princes  defee*- 
dus  en  droit*  ligne  de  Siltios ,  té  foccedefen* 
fur  le  Tfarôoe  des  Latins*  Ronwlu*  fottdaiefc* 
de,  Rome ,  était  petit-fils  du  dernier.  Il  tno«- 
mr  fans  eafans  >  &  cette  branche  de  la  forflhl<* 
d'£née  jEbe  éteint»  en  lui  Pouî^d&àmtège* 
Iule  <fe>  J*J>réference  qu'on  avait  donnée :  t 
Silvius  fon  Compétiteur  ,  on  Thonora  du  fou- 
vçraia  Saeeidocc  ,  dignité  pénible  à  la 
Royauté ?  parce  qu'elle!  eâ  exempte  de  erafcïte* 
&  d'roçai&ude*  Elle  paiTa:i  lâp>ft*r1rt,  M 
tes  defcenda0s  k  poaèderônt^petidàftt -une 
langue  foi»  de  fiédèa;  Juks  Cefcr  $ui  &p+ 
noveok  fon  origine  à  oe  Prmce,  joignît  M*. 
P*êtrtf*e  tout  l'Empire  Romain*  Cet  Kffipifir 
demeura  dans  fit  famille  juiqu'à  la  mort  de  Ne* 

ton,  ^ui  fut  k  dernier  de  cette  Mirifoo. -, 

*  * 

:  4**  Dltn.  Jbtô**  A*rel  ttiÙr*  'à'iy. 
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5  E  s  HoftiHiu  '  étoient  une  ancien^ 
1.  ne  fit  illuftre  famille  de  Medui- 
|  lie,    ville  Mtle  par  les  Albaint 
I  &  dont  Romulus  avoir  fait  une 
■  colonie    Romaine  aptes  l'avoir 
redafle'  foui  ton  obéïflance.     Tullus  Horri- 
fias*, ['autres,  rappellent,  Hoftiui 
Holrïïi  ce  rems  -  là  s'établir  a  Ro- 
me,  i                  ta  tous  Ces  effets  qui  étoient 
rxès-c  ;fl  étoie  brave  de  faper- 
forme,                      profeflîûn  des  armes.  C'é- 
tait li  meilleure  recommandation  qu'il  pût  a* 
voir  auprès  d'un  Prince  qui  étoit  naturelle- 
ment guerrier  fitqui  eftimoit  infiniment  tout 
les  hommes  de  ce  cara&ére.     II  fèrWt  fous 
ftotbulus   dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  les 
Peuples  voiflns,  8c'  fe  dtftirïgua  partienbete- 
ment  dans  celles  dont  l'enlèvement  des  Sabi- 
nes  fut  fuivi.    Quelques  Auteurs  !  noos  ap- 
prennent qu'au  fieee  de-  Fldenes  .,  il  entra  le 
premier  dans  la  ville  ;  &  que  fur  cette  preuve 
■  de 

i.  Din.  Htlkarx.  Ht.  loi.  -Ufe.AafeJtef* 
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4e  valeur  il  lût  couronné  par  Romains.  Maùr 
d'autres  ,  &  en  plus  grand  nombre ,  tfîfent 
*  qu'il  pérît  dam  les  guerres  des  Sabint ,  à  mr 
■  combat  qui  fo  donna  dans  la  ville.  II  épouia 
Herfilie  fille  d'un  Sabra*  de  diftinftion  :  c'eft 
h  même  qui  dans  la  fuite  s'employa-  avec  tant 
de  iîiccès  a  tenniner  la  guerre  entre  1er  corn» 

Îitriotes  &  les  Romains.  U  fut  enterré  '  dan*- 
i  Place  publique  de  Rome.  Jç,es  deux  Roi*-, 
Itomulus  fie  Tatius,  lui -érigèrent  «n  fùperbe 
tombeau  >  qui  fut  un  monument  de  lôn  raie 
mérite. 

Il  ne  laiflï  au'un  fils  7  oui  fut  te  père  de 
3  Romains. 
Prince  étoit 
oint  eu  d'é- 
Ôc  que  ce 
es  q;i  il.par- 
tr  fie  enfin  a, 
infpé».    Cae 
'■une  famille 
m  le  diftin- 
it  cette  épi- 
ras  nous  ap- 
prennent "  qu'il'  s'étoit  fîgnalé  dans  la  guerre 
■varie  que  d'être  élu  Roi ,  Se  que  la  réputation- 
qu'il- 

+.  Ltv.  &  Kn.  £fi*4rf,  F]>  A  JtMHHlM. 
j.  Dion,  tint.- 
~   é.  Bhn.  f*s>  loi.- 
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<gull  s'itoit  acquife  par  fa  valeur  y  fut  une  de* 
principales  raiions  qui  portèrent  le  Peuple  à 
fixer  ion  choix  fur  lui.  Si  céda  eft  vrai ,  il 
falloit  qu'il  eût  donné  des  preuves  de  fon 
courage  dans  des  guerres  que  d'autres  Peuples 
d'Italie  avoieat  eues  enfemble  ,  putfque  tous 
les  Hiftbriens  conviennent  que  le  règne  de 
fon  prédeceffeur  fut  un  règne  de  paix,  &  ou'à 
peine,  il  étoic  né  avant  la  mort  de  Romulus, 
mais  il  cft  parlé  "  des  guerres  des  Sabins 
comme  étant  celles  où  Tuuus  Hoftilius  a  voie 
fignalé  fa  valeur.  Ainfi  il  y  a  apparence  que 
ces  Hiftoriens  Font  confondu  avec  fon  ayeul, 
par  une  ignorance  oui  ne  peut  être  que  très* 
pardonnable  dans  l'obfcurité  des  premiers  fie-' 
clés  de  Rome.  D'od  il  faut  conclure  que  ce 
fat  principalement  à  la  réputation  de  Ces  An-» 
cêtres  y  à  fon  crédit  »  à  4a  naiflànce  &  à  fir 
fortune  qu'il  dut  ion  éïeâion. 

Mais ,  foit  qu'il  eût  déjà  donné  quelques 
preuves  de  fon  courage  avant  foi)  étedion, 
foit  qtr'il  n'en  eût  point  encore  donné  ,  il  eftf 
certain  au'H  attendait  avec  impatience  l'occa- 
fion  de  le  faire.  11  méprifoit  fouveratnement 
lé  caraâére  pacifique  de  fon  prédecefleur  M^ 
il  n'eftimoit  point  les  établiflëmens ,  les  Lofe , 
les  Ordonnances  qu'il  avoir  faites  c  il  avoit 
même  plus  d'inclination  '*  pour  la  guerre  que 
Romulus.  Dès  qu'il  fut  monté  fur  le  Thr^ne 
&  que  le  Peuple  &  les  augures  eurent  confir- 
mé fon  élection  »  A  fit  une  aâion  mémorable 
qui  lui  gagna  les  cœurs  des  pauvres  &  des  ar* 

tifans. 
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tifcns.  Le$  detu  Hois  fes jpBédegoflaKs  avenant 
joui  d'une  .vtfte  «tendue  de  ternes  fertiles  £c 
abondantes  ,  dont  ils  avokat  emplojié  les  *©* 
venus  .aux  frais  des  facriôoes  &  à  la  magnifia 
ctuce  de  leur  table.  Homulas  >  en  «taWiflàm 
fit  nouvelle  ville  ,  ie  les  étoit  sefervées  pour 
lui  fie  pour  fes  fucceflèura.  Ces  terres  n'ap~ 
jartenoient  poiot  au  pufaUc  j  elles  faifoient  le 
domaine  particulier  des  Rois.  Tullus  qui  étoit 
riche  P*?  lui-même  &  dont  le  patrimoine 
étoit  pus  que  fuffi&nt  pouriadépenfe  des  ia- 
crifiecs  &  pour  celle  de  fa  maifbn >  crut  qu'il 
n'en  avoit  pas  befoin  pour  foutemr  {&  dignité. 
Il  renonça  à  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  y  avoir, 
fie  il  permit  aux  pauvres  Citoyens  qui  n'a- 
voient  aucun  fond  de  terres ,  de  les  partager 
enjeux.    Bar  cette  libéralité  il  foulagea  ceux 

i  ctoient  dans  Pindigenee  >  fie  lés  rak  on 

it  de  n'être  plus  obligés  à  fervir  Iùs  autres 
pour  gagner  leur  vie. 

De  fi  beaux  coramqicetncna  ne  pouvoiont 
îmnqucr  de  lui -gagner  tfaffçâion  de  fes  Sujets 
fie  de  tes  dtfpofer  à  le  fervir  arec  lèlecfansle* 
guerres  qu'il  entrepreoort.  Il  ne  fut  pas  long* 
terna  fiuw  trouver  l'eccafion  d'exercer  fa  va- 
leur &  d'éprouver  combien  les  Romains  é- 
toient  portes  à  exécuter  fes  ordres  &  à  le  fe- 
courir  dan*  toutes  Jes  occafioos.  Cluilius  <**  é- 
t»it  dors  Diâateurd'Albe.  C'étoit  un  hom~ 
me  haut  &  ambitieux  ,  qui  ne  voyoit  qu'avec 
impatience  la  profpériré  des  Romains  dont  la 
pui&nce  ^augmentait  de  jour  en  jour.  Do- 
mine :par  la  jaloufic  fi  naturelle  aux  efprits  am- 
bitieux ,  il  conçut  le  déteftable  deffiçin  (d'allu- 
mé 

14.  Dim,  L  3. 
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mer  le  flambeau  de  h  guerre  entre  les  deux 
Nation*.    U  fit  plusieurs  tentatives  pour  infpi- 
rer  aux  Albains  la  même  haine  qu'il  avoir  con- 
tre Rome  :   ma»  il  ne  pat  y  léuffir  d'abord. 
Il  ftlloit  quelque  prétexte ,  av  juûc  ou  appa- 
rent f  pour  brouiller  deux  Peuples  qui  étokot 
unis  par  les  liens  de  la  parenté.    CluiUus  mit 
tout  en  couvre  pour  en  faire  naître.    Ileoga* 
gea  fous  main  quelques-uns  des  plus  pauvret 
&  des  plus  déterminés  d'entre  les  Albains  ,  è 
piller  les  terres  du  Peuple  Romain  ,  &  leur 
promit  l'impunité  <|f  tous  les  aâes  d'hoftilké 
qu'ils  commettraient.  Cétoit  Je  moyen  le  plut 
fur  pour  aire  réuflir  Ces  defleins.  Il  (avoir  que 
les  Romains  n'étoieht  paa  d'humeur  à  fournir 
qu'on  fie  le  dégât  fur  leurs  terres ,  &  qu'ils 
prendraient  infailliblement  les  armes  pour  fit 
défendre  ;  ce  qui  lui  fournirait  un  prétexte  de 
let*  fiirt  ,p*fler  dans  refont  du  Peuple  pour 
cFinjuftcs  4ggreflcurs.    Une  troupe  d'Albams 
oui  ne  ebeceboient  qu'à  s'enrichir  4u  bien  de 
leurs  voifins  >  profitèrent  de  la  perxntfion  que 
Quiliit*  leur  «voit  donnée  ;  ils  entrèrent  fur 
les  terres  de  Rome,  &  les  défolerent  par  leurs 
brigandages.    Les  Romains  ne  purcm  fouffiir 
une  Jftfiwe  fii  manHcfte.    Ils  purent  tes  armes 
pour  défendre  leurs  campagnes,  &  s'étant  mit 
à  pourfùivr c  lea  pillards ,  jh  en  tuèrent  un 
grand  nombre)  ils  entrèrent  même,  fur  les  ter- 
res des  Albains ,  &  après  avoir  recouvré  le 
butin  qu'om leur  avoir  enlevé,  ils  sfoy  retour- 
nèrent cheveux  awc  -les  effets  qu'ils  avoient 
ftifdus,  &  peu  tt  être  même  avec  œu*  de  leurs 
ennemis*     l*e  Diûateurqui  ri'jttencbit  «que 
jCeoe  occafion  ,  convoqua  une  Aflemblée  du 
Peuple*    U  y  &:  venk.kttfcieifii*  &ie*pa- 
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cens  de  ceux  qui  avoient  été  tués  ou  faits  pri- 
fbnniers  dans  les  différentes  efcarmoucfaes  >  & 

Eoffiflant  encore  le  mai >  il  détermina  les  AU 
lins  à  envoyer  des  Ambaflàdeurs  aux  Ro- 
mains pour  demander  juftice,  ou  pour  teur  dé- 
clarer la  guerre  s'ils  ne  leur  donnoient  une  en- 
tière {ktisfa&ion. 

Du  tems  de  Romulus  ,f  il  s'était  fait  une 
convention  entre  le  Peuple  Romain  &  celui 
d'Albe  ,  que  fi  dans  la  fuite  une  des  deux  Na- 
tions avoit  quelque  fujet  de  fe  plaindre  ,  elle 
«'adreflerok  à  l'autre  pqyr  avoir  juftice  ,  & 
que  fi  on  ne  faifoit  droit  fur  fes  plaintes  >  elle 
fc  vetçeroit  par  les  armes*  Les  Ambafladeuf* 
étant  arrivés  à  Rome  ,  Tullus  à  qui  on  avoit 
donné  avis  de  ce  qui  fe  paflbit ,  refolut  de 
prévenir  les  Albains  ,  afin  qu'on  fût  en  droit 
de  rejetter  fur  eux  l'infraâion  de  l'alliance  qui 
avoit  été  faite  entre  la  Métropole  &  fa  Colo- 
nie. Il  chargea  quelques-uns  de  fesamisde 
recevoir  chez  eux  les  Ambaflàdeurs  d*Albe, 
&  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  politeflè 
&  d'amitié  %  tandis  que  (bus  prétexte  de  quel- 
ques affaires  preflàntes,  il  diflferoit  toujours  de 
leur  donner  audience  juiqu'à  ce  qu'il  eût  pris 
de  juftes  mefures.  £n  même  tems  il  envoya 
à  Albe  quelques-uns  des  plus  illuftres  Ci- 
toyens y  accompagnés  de  Hérauts  d'armes , 
pour  demander  juftice  du  dégât  qu'on  avoit 
fait  fur  les  terres  du  Peuple  Romain.  Ces  Dé- 
putés avoient  ordre  de  faire  diligence ,  &  d'in* 
lifter  pour  avoir  une  prompte  réponfc.  Etant 
arrivés  à  Albe,  ils  trouvèrent  Cluitius  au  mà- 
licu  du  Peuple  affemblé  dans  la  Place  publi- 
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que.  Ils  expoferént  le  fujet  de  leur  députation> 
&  demandèrent  juftice  de  l'iiîfra&ion  que  les 
Albains  avoient  faite  au  Traité  d'alliance.  Les 
Albains  les  reçurent  aflèz  mal ,  &  leur  repro- 
chant que  les  Romains  étoient  eux-mêmes  les 
violateurs  de  l'alliance,  ils  les  renvoyèrent.  Le 
Chef  de  l'Ambaflàde  ne  les  trouvant  pas  difpo- 
tés  à  donner  au  Peuple  Romain  la  utisfàâion 
qu'il  demandoit ,  leur  dit  qu'on  voyoit  bien 
qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  éluder,  6c  que  puis-» 

2u'au  lieu  d'écouter  les  plaintes  qu'on  leur  fai- 
>it,  ils  menaçoient  de  la  guerre,  il  la  leur  de* 
claroit  lui-même  au  nom  du  Peuple  Romain, 
à  commencer  dans  trente  jours.  Pendant  ce^ 
tems-làTullus  avoit  foin  que  les  Envoyés  d'Aï- 
be  fufTent  reçus  avec  toute  la  civilité  poffible, 
ce  n'étoientque  fefttns,  divertiflèmens,  &  vi- 
fites  des  principales  familles  de  «Rome.  C'eft 
ainfi  qu'il  les  amufoit ,  différant  toujours  de 
leur  donner  audience  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  in- 
formé du  fuccès  qu'avoient  eu  fes  Ambaflà- 
deurs  à  Albe.  Quand  les  Envoyés  de  Rome 
furent  de  retour  &  qu'ils  eurent  rait  le  rapport 
de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  leur  négociation ,  il 
manda  les  Ambaflàdeurs  des  Albains  &  leur 
donna  audience.  Ceux-ci  lui  expoferént  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargés  ,  &  menacèrent 
de  déclarer  la  guerre  fi  on  ne  leur  accordoit  ce 
qu'ils  demandoient.  „  Je  me  fuis  plaint  avant 
,,  vous,  leur  dit  Tullus;  &  je  n'ai  rien  obtenu 
>,  de  ce  qui  eft  ordonné  par  le  Traité  d'allian- 
„  ce.  Ainû  il  efb  évident  que  vous  avez  été 
p  les  premiers,  à  en  violer  les  articles.  Allez 
„  donc  dire  à  ceux  qui  vous  ont  envoyés ,  que 
j,  puifqu'ils  n'ont  donné  aucune  fatisfa&ion  à 
9,  mes  Ambafladeurs  &  qu'ils  les  ont  fi  mal 
Têtne  JÇ  K  „  ro- 
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„  reçus ,  je  leur  déclare  une  guerre  qui  -ne, 
„  peut  être  que  très-jufte,  puifquç  j'y  fuis, 
„  contraint.  Faflènt  les  Dieux,  témoins  de. 
>,  notre  alliance,  que  tous  les  malheurs  de  cet- 
;,  te  guerre  retombent  fur  ceux  qui  en  font  les 
yy  Auteurs  "! 

Sur  ces  fujets  de  mécontentement ,  les  deux 
Nations  ,û  firent  les  préparatifs  néceflakes,  & 
on  fe  mit  en  campagne  ùm  diflferer.  Les  Al- 
bakis  s'y  mirent  les  premiers ,  Se  kms  troupes 
s'avancèrent  fur  les  terres  du  Peuple  Romain.. 
Le  lieu  où  ils  aflîrent  leur  camp,  fut  appelle 
dans  la  fuite  Fojfa  Chtèlia  ,  du  nom.de  Quilius 
leur  Général.  Les  Romains  *  fe  pofterent  à 
quelque  difttnce  du  camp  des  Âlbains,  dan» 
1  endroit  le  plus  avantageux  qu'ils  purent  trou* 
ver.  Quilius  s'étoit  flatté  qu'H  engagerait  fa- 
cilement tes  tiens  à  attaquer  .les  Romains  dans 
leurs  retranebemens.  Mais  quand  les  deux  Arw 
mées  furent  en  prefence?  &  qu'elles  eurent  re- 
marqué qu'elles  étoient  à  peu  près  égales  en 
nombre,  également  bien  équippees,  également 
fournies  de  toutes  ks  choies  oéceffaires  pour 
une  longue  campagne,  l'ardeur  qu'elles  a  voient 
fait  paroître  d'abord  pour  le  combat ,  com- 
mença à  fe  rallentir,  &  chaque  Général  fon«* 
?ea  moins  à  engager  une  aâion  ,  qu'à  fe  tenir 
jr  la  défenfive  &  à  fe  fortifier  de  plus  en  plus 
dans  fon  camp.  Déjà  l'Officier  &  le  foldat 
murmuraient  contre  les  Commandans ,  &  fe 
plaignoieht  de  ce  qu'on  paffoit  le  tems  à  de 
kgeres  efmarmouches.  Le  Chef  des  Albains 
qui  étoit  le  premier  moteur  de  la  guerre,  en-* 
nuyé  d'une  fi  longue  inaction,  réfolut  de  fortir 
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^te  fes  lignes^  pour  attirer  l'ennemi  au  combat, 
ou  pour  l'attaquer  dans  fen  camp  s'il  refufbit 
le  défi.  Le  jour  étoit  martjué  pour  en  venir 
aux  mains  ,  6c  il  avoir  fait  tous  les  préparatifs 
néceflàires.  Mais  s'étant  retiré  dans  fa  tente 
pour  y  paflèr  la  nuit  environné  de  fà  garde  or- 
dinaire ,1e  lendemain  matin  on  le  trouva  mort» 
uns  qu'il  parût  for  fon  corps  aucune  marque 
x>u  de  bleflure  ou  de  poifon. 

Un  accident  de  cette  nature  *■,  parut  d'au- 
tant plus.furprenant ,  qu'il  n'avoit  été  précédé 
d'aucune  indifpofition  fur  laquelle  on  pût  le 
rejetter.  Il  fit  beaucoup  d'impreflïon  lur  les 
efprits ,  &  donna  matière  à  plulieurs  réflexions. 
Les  eiprits  accoutumés  à  attribuer  à  la  Pro- 
vidence tout  ce  qui  fe  pafle  dans  ce  mondé, 
furent  perfuadés  que  fa  mort  étoit  un  effet  de 
la  colère  des  Dieux  ,  parce  que  contre  toute 
juftice  &  fans  aucune  néceffité  il  avoit  allu- 
mé le  flambeau  de  la  dlvifîon  entre  la  ville 
d'Albe  &  fa  Colonie  ;  c'effc  ce  que  croyoieiit 
les  plus  peint ,  mais  particulièrement  les  Ro- 
mains :  TuUus  eut  foin  de  les  entretenir  dans 
cette  opinion.  Ceux  au  contraire  qui  a  voient 
.regardé  la  guerre  comme  un  moyen  de  s'en- 
richir &  qui  par  fit  mort  fe  voyoient  privés 
des  plus  grands  avantages  ,  n'attribuoient  un 
accident  fi  imprévu,  qu'à  l'envie ,  à  la  jalou- 
fie ,  aux  embûches  des  hommes  ,  &  préten- 
doient  que  quelqu'ennemi  caché  l'avoit  fait 
mourir  par  un  poifon  fecret  dont  il  étoit  diffi- 
cile de  s'appercevoir  ;  tel  étoit  le  fentiment 
de  la  plupart  des  Albains.  D'autres  difoient 
qu'accaolé  de  chagrin  il  s'était  lui-même  ôté 

la 

17.  Dion*  /•  s* 

K  2 


aio     TULLUS  HOSTILIUS. 

la  vie  ,  defefperant  de  fe  tirer  avec  honneur 
c  d'une  guerre  qu'il  avoit  fufcitée  :  mais  on  ne 
voyoit  fur  fon  corps  aucune  apparence  ni  de 
violence  ni  de  poifon.  D'autres  enfin  qui  n'é- 
toient  prévenus  ni  par  l'amour  ni  par  la  crain- 
te >  n'attribuoicnt  la  mort  ni  à  la  colère  des 
Dieux >  ni  aux  embûches  des  hommes  ,  mais 
)  à  la  néçeffité  de  la  nature  6c  au  deftin  qui  a 
fixé  le  nombre  de  ços  jours  dès  le  premier 
inftant  de  notre  nauTance  :  ces  derniers  ju- 
geoient  plus  fainement  &;  étoient  en  plus  grand 
nombre.  '.  • 

Tullus  ne  laiflà  pas  échapper  une  occafion 

t8  fi  favorable.    Profitant  ae  la  confternation 

^générale  que  la  mort  de  Cluilius  avoit  jette  par 

"toute  l'Armée  ennemie  ,  il  paflà  au-delà  du 

*  camp  des  Albains ,  &  marcha  avec  fes  troupes 
fur  les  terres  de  la  ville  d'Albe.  A  la  place  de 
Cluilius  9  l'Armée  Aibaine  élut  pour  Dhftateur 
Metius  Fufetjus.  Céwit  un  homme  entière- 
ment  indigne  d'un  pofte  fi  élevé  >  auffi  peu 
capable  dé  conduire  la  guerre  que  de  maintenir 

*  la  paix ,  n'ayant  ni  courage  ,  ni  coft&ance ,  ni 
.  fincerîté  ,  ni  bonne  foi  ;  un  hopame  enfin  qui 

fembloit  deitiné  à  cau/er  la  ruine  de  fa  Patrie. 
"Dans  les  commencement  il  avoit  paru  plusar- 
\  dent  qu'aucun  autre  à  femer  la  divifioh  entre 
les  deux  villes ,    6c  ce  fut  pour  cette  raifou 
qu'on  lui  donpa  le  commandement  de  toutes 
les  forces  delà  République.    Dès  qu'il  fat  re- 
vêtu  de  l'autorité  ibuveraine ,.  il  -fe  mit  aux 
"trouffes  de  l'Armée  Romaine,  &  la  pourfuivit 
fur  les  terres  d'Albe  où  elle  étoit  entrée.  Mais 
quand  ileut  vu  de  plus  près,  l'état  des  affaires, 
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il  changea  de  fentiment ,  &  ne  chercha  qu'à*  ' 
temporifer  ,  fur-tout  lorfiju'iï  eut  appris  que  les 
Albains   n'avoienc   plus  tant  d'ardeur  pour  le' 
combat ,  que  les  entrailles  des  vidimes  ne  lui 

Ijjromettoient  pas  une  heureufe  réuffite,  *tz  que 
es  deux  villes  étoient  menacées  d'une  guerre 
étrangère ,  fi  elles  ne  fe  réunifiaient  prompte- 
ment  contre  leurs  ennemis  communs  par  une 
paix  folide  &  durable.  Metius  n'avoit  ni  a  (fez; 
'  de  courage  pour  furtnonter  tant  de  difficultés, 
ni  affez  de  prudence  pour  les  prévenir.  Du 
teras  de  Romulus  ,  les  Veiens  &  les  Fidenates 
avoient  fait  la  guerre  aux  Romains  pour  leur 
difputer  la  primauré.    Vaincus  &  défaits  dails 

Idufieurs  combats  &  dépouillés  d'une  partie  de 
eurs  terres ,  ils  avoient  été  contraints  de  cé- 
der ,  &  de  fe  foumettre  aux  vainqueurs.  En- 
fuite  ils  ayoient  joui"  d'une  paix  profonde  (bug 
le  règne  de  Numa  ,  &  leurs  villes  étoient  de- 
venues très-floriflàntes.  Cette  ppofpcjité  le* 
rendoit  plus  fiers  &  ranimoit  leur  courage  ;  de 
forte  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  recouvrer  leur 
liberté  &  à  fecouer  le  joug  de  la  domination 
Romaine,  Jufqu'alors  ils  avoient  diffimulé  le  * 
deflein  qu'ils  avoient  de  fe  révolter.  Mais  k' 
proximité  des  deux  Armées,  qui  n'étoient  cam- 

Sées  qu'à  deux  ou  trois  heures  de  Fidenes, 
onna  occafion  de  le  faire  éclater.  Les  Chefs 
de  la  confpiration  envoyèrent  cdes  ordres  pres- 
fans  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter 
les  armes,  de  s'aflemWer  à  Fidenes,  &Td'y 
entrer  les  uns  après  les  autres  &  à  petit  bruit, 
de  peur  de  donner  quelque  fbupçon.  .  Leur 
intention  étoit  d'épier  le  moment  favorable  que 
les  Romains  &  les  Albains  feroient  fortis  de 
leurs  retraochemens  pour  fe  livrer  bataille  *  -ce 
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qu'on  attendrit  de  jour  en  jour.  Quelques: 
efpions  poftés  dans  les  montagnes  dévoient 
en  avertir  par  un  fknal  dont  on  étoit  conve- 
nu. Les  mefures  étaient  prifes  pour  arriver  - 
au  chaaap  de  bataille  vers  k  fin  de  l'a&ion  > 
£ç  il  y  avoit  ordre  de  tomber  également  fur 
les  vainqueurs  &  fur  les  vaincus.  Tel  étoit 
le  projet  des  conjurés  ;  s'il  eût  réuflï  ,  ils  fe 
feraient  facilement  défait  ôc  des  Romains  5c 
djes  Albains. 

Si  les  Albains  euflènt  eu  h  témérité  de  ha- 
sarder contre  F  Armée  Romaine  un  combat 
décifif  y  rien  n'eût  empêché  que  les  embûches: 
4e  leurs  ennemis  communs  ne  fuffent  demeu- 
rées cachées  '?  &  que  lea  deux  Armées  n'eus- 
fent  été  taillées  en  pièces.  Mais  tandis  qu'on* 
diflferoit  d'en  venir  aux  mains  ,  la  conjuration 
fut  éventée  &  le  projet  déconcerté.  Fufetius* 
averti  de  ce  qui  te  paflbit  à  Fidenes  5  en  fut 
allarmé ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  porter  le» 
efpritsl  la  paix.  TuUus  qui  avoit  ftuffi  été  in- 
formé de  la  conjuration  par  quelques  Fidena- 
tes,  ne  balança  point  à  écouter  les  propositions 

Se,  lui  fit  le  Général  des  Albains.  Les  deux: 
tiefs  fe  rendirent  dans  la  plaine  qui  étoit  en- 
tre les  deux  camps  >  &  après  s'être  fait  les  ci-% 
vilités  ordinaires,  l'Albain  parla  en  ces  termes  t 
„  Depuis  que  ma  Patrie  m'a  honoré  du  titre 
yy  de  Diâateur ,  j'ai  examiné  le  fujet  de  nos 
p>  divifions  >  &  il  m'a  paru  fi  frivole  &  fi  le- 
^  ger ,  que  je  n'ai  point  balancé  à  blâmer  la 

*  conduite  des  Albains  aufli  bien  que  la  vô- 
„,  tre  :    plus  je  fuis  entré  dans  cet  examen» 

*  plus  j'ai  condamné  notre  defùnion  &  plus 
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ï,  j'ai  compris  qu'elle  ne  peut  que  nous  faire 

„  tort  aux  uns  &  aux  autres.     Ces  penfèes 

„  modérant  l'ardeur  qui  me  portoic  d'abord  à 

„  vous  prefenter  la  bataille  ,  j'ai  temporùe  jus- 

),  qu'à  prefent  T  dans  l'êfpcrarice  <jfae  vous  fo- 

„  nez  quelques  avances  pour  conclure  la  paix, 

„  Maïs  pendant  que  nous  tardons  Se  que  nous 

„  attendons  à  qui  fera  le  premier  pas  pour  ter- 

j,  miner  cette  guerre  à  des  conditions  raifort* 

„  nables ,   la  neceffité  plus  forte  que  les  con- 

„  feils  Ôï  les  raifônnemer»  humains  nous  obli- 

„  ge  à  nous  réconcilier  maigre  nous.    Il  n'effc  . 

„  plus  tems  de  reculer.     Les  Fidenates  nos 

s  profitent  de  nos  divifions 

rre  nous.     C'eft  un  feu  ra- 

torrent  impétueux  qui  va 

bnd  en  comble  fi  nous  ne 

J'en  fuis  informé  de  borr- 

js  en  donne  avis  ;  écoutez 

mbuches  qu'ils  nous  dres- 

nt  j'ai  découvert  leurs  per-' 

'.    AufTi-tôt  il  fit  lirc-par 

.ettres  qu'il  avoit  reçues  de 

&  en  même  tems  il  fit 

e  PAffemblée  celui  qui  les 

i  lecture  faite  ,  l'étonné- 

:  le  Diftateur  continua  iba 

difeours.  ~„Vous  voyez ,  dit-il,  Romains', 

.  M  ce  qui  m'a  engagé  à  vous  faire  les  premières 

„  proportions  de  paix.    CeftV  à  vous  mainte- 

»  nant  d'examiner  fi  pour  quelques  troupeaux 

„  qu'on  vous  a  enlevés  >   if  eft  plus  de  votre 

M  intérêt  de  continuer  une  guerre  injufte'oiî 

„  votrç  perte  eft  inévitable  ,  que  de  vous  réu- 

«  nir  avec  vos  parens  &  vos  fondateurs  con- 

«  tre  l'ennemi  commun.    Mais  il  eft.  inutile 
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yy  de  vous  faire  de  plus  vives  inftances  ,  je 
„  vous  croi  trop  raiibnnables  pour  ne  pas  fà- 
3,  crifier  vos  inimitiés  aux  intérêts  des  deux 
yy  Nations.  14  ne  .  s'agit  plus  que  de  voir  à 
„  quelles  conditions  on  paît  faire  la  paix.  Il 
,9  me  pcroît  que  l'accommodement  le  plus 
»  honorable  que  puiflent  faire  des  amis  &  des 
»  parens ,  eft  de  fe  pardonner  réciproquement 
9,  les  injures  qu'on  a  reçues  de  part  &  d'autre. 
»  Cependant ,  Tullus ,  fi  vous  aimez  mieux* 
„  qu'on  livre  les  auteurs  des  injures  pour  être 
^  punis  ,  je  vous  déclare  que  les  Albains  font 
»  prêts  à  y  confentir  &  à  foire  ceflèr  tout  fii- 
„  jet  de  plainte.  Si  vous  avez  quelqu'autre 
y,  moyen  plus  jufte  &  plus  raifonnable ,  vous 
yy  nous  ferez  platfir  de  nous  le  communiquée 

Le  Roi  des  Romains  qui  «voit  été  informé 
en  même  tems  que  le  Diâateur  de  la  confpi- 
ration  des  Fidenates  6c  des  Veiens ,  ôc  qai^- 
toit  convaincu  que  les  Romains  n'ayaient  pas 
moins  d'intérêt  que  les  Albains  à  conclure  une 
paix-  folide  &  durable  ,  lui  fît  cette  réponfe. 
5>  Nous  favons ,  Fufetius,  que  le  danger  dont 
„  nous  fommes  menacés  ,  feroit  inévitable,  fi 
#  nous  étions  obligés  de  terminer  cette  guerre 
y7  par  un  combat.  Nous  avons  été  informés 
„  comme  vous  des  pièges  fecrets  que  nous 
yy  dreÛTent  nos  ennemis  commuos. .  Toujours 
7i  en  garde  contre  les  embûches  qu'ils  nous 
„  tendent ,  &  bien  refolus  de  nous  vanger  de 
7>  leur  perfidie  >  nous  avons  le  même  empres- 
^  fement  que  vous  de  terminer  aimablement 
yy  tous  nos  differens.  Enfeveliflbns  donc  dans 
„  un  éternel  oubli  toutes  nos  plaintes  ,  toutes 
y7  nos  querelles,  puisque  vous  le  voulez.  Mais 
„  il  ne  iuffit  pas  de  remédier  à  nos  inimitiés 
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i,  prefetftes  ;  il  faut  prendre  de  juftes  mefures 
„  afin  de  n'avoir  plus  aucun  démêlé  à  l'ave- 
jj  nir.  Car  tandis  que  vous  nous  envierez  des 
„  avantages  que  nous  n'avons  acquis  qu'avec 
„  beaucoup  de  peines  &  de  dangers ,  tandis 
„  que  nous  aurons  fujet  de  nous  défier  de  vous 
„  oc  que  nous  vous  regarderons  comme  des 
yy  ennemis  fecrets  contre  lesquels  nous  ferons 
„  continuellement  en  garde  ,  il  n'y  aura  point 
vy  de  paix  folide  ,  point  de  véritable  amitié  ni 
yy  d'intelligence  entre  les  deux  Nations.  Mais 
yy  comment  lèverons -nous  ces  obftacles  qui 
yy  s'oppofent  à  la  ftabilké  de  notre  alliance? 
»  Ce  ne  fera  certainement  paspar  les  claufes 
yy  que  nous  inférerons  dans  te  Traité  ,  ni  par. 
,,  les  fermens  les  plus  folemnels  y  ces  precau- 
yy  tions  font  auffi  fbibles  qu'elles  font  faciles. 
3,  Le  feul  moyen  oui  nous  refte  ,  eft  donc  de 
„  n'avoir  plus  que  la  même  fortune  &  les  mê- 
-,,  mes  intérêts.  Pour  parvenir  à  cette  union, 
^  il  faut  que  les  Romains  fafiènt  part  aux  Al- 
yy  bains  de  tous  les  biens  dont  ils  jouïfTent  au* 
yy  jourdliui  &  de  ceux  dont  ils  pourront  jouir 
.  yy  dans  la  fuite  ;  il  faut  d'un  autre  côté  que  les 
„  Albains  recevant  avec  reconnoiflànce  les  of- 
•  yy  fres  que  nous  leur  feifcns,  viennent  tous  s'é~ 
„  tablir  à  Rome  ,  ou  du  moins  la  plus  grande 
„  partie.  Les  Sabins  &  plufieurs  Etruriens 
yy  l'ont  fait»  &  ne  s'en  font  pas  repentis.  Pou- 
yy  vez-vous  refufer  de  fuivre  leur  exemple, 
yy  vous  qui  êtes  nos  amis  ,  nos  Alliés,  nos  pa- 
„  rens,  nos  fondateurs?  Si  cependant  vous  ne 
„  pouvez  vous  réfoudre  à  quitter  votre  Patrie 
y,  pour  venir  à  Rome,  du  moins  établifTons 
„  un  Confeil  public  qui  jugera  des  intérêts  de 
yy  l'une  &  de  l'autre  ville ,  &  donnons  i'auto- 
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>5  rite  fouverainey  à  celle  des  deux  qui  eft  E& 
„  plu»  puiflànte  &  la  plus  en  eue  de  faire  du 
„  bien  à  l'autre.  Tel  eft  mo»  avis  £  &  je  fuis 
^  perfuadé  que  fi  vous  le  voulez,  fuivre,,  nous* 
„  verrons  régner  entre  nous  une  paixfolkle^ 
„  Une  union  parfaite  ,  une  amitié  qui  ne  ferai 
w  point  fujette  au  changement  Sans  cela  n'es- 
»  perez.  pas  aue  nous  puiffions  jamais  nous  aç- 
)U  corder  >  oeux  villes  également  puiflàntes^ 
£5  telles  que  font  aujourd'hui  Albe  &  Rome  > 
f>  feront  toujours  jaloufes  l'une  de  l'autre^ 

Tuûus  avant  parlé  de  la  forte  ,  le  Didateur 
demanda  du  tems  pour  délibérer  ^  il  fortit  de 
FAfièmHée>  convoqua  le  ConfeU  des  Albains  > 
toit  l'affaire  en  délibération  y  de  aptes  avoir  re- 
cueilli les  fuifrages,.  il  s'adreflà  au  Rot  des  Ro- 
mains y  &  lui  tint  ce  difeours.  „  Nob,  Tuk 
»  lus ,  nais  ne  pouvons  nous  réfoudre  à  aku*~ 
,y  donner  notre  Patrie  >  n©6  Teraplçs^  nos  mai* 
»  Ions.  Mais  nous  approuvons  fort  votre  dçr— 
y>  niere  proportion  ,  qui  eft  d'établir  un»  Con>» 
>y  feil  des  deux  Nations,  &  de  cèdes  L'autorité- 
y>  fouveraine  à  Tune  des  deux  villes  :  faifoas* 
„  entrer  ,  fi  vous  le  voulez ,  ces  conditions 
„  dans  le  Traité  de  paix  ,  &  retranchons  par 
y,  ce  moyen  tout  fujet  de  divifion  '\  La  dif- 
fculté  étoit  de  (avoir  qui  de  Rome  ou  <f  Albe 
auroit  le  commandement  -y  on  disputa  fur  la 
préférence  ,  &  chacun  fit  valoir  fes  raifoosv 
y,  Ce*  à  nous ,  dit  le  Didateur ,  qu'il  appa*- 
„  tient  de  commander.  Le  Droit  naturel  Qc 
yy  commun  à  tous  les  hommes  >  veut  que  ceux 
yy  qui  ont  dorme  l'origine  à  une  Nation,  ayent 
yy  la  Souveraineté  fur  elle.  Or  Rome  a  été 
>y  fondée  par  une  colonie  cfAlbain^ ,.  &  c'eit 
n  ce  qui  nous  donne  de  légitimes  prétentions 

»  fiir 
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n  fer  vous.  D'ailleurs  les  Albains  >  quoique 
»  beaucoup  {dus  anciens  que  vous  >  font  enn 
„  corc  aujourd'hui  tels  qu'ils  étoient  lorsqu'AL- 
» be  fut  bit»  ;  ils  font  fans  mélange  d'étran- 
x>  gerè»  &  n'ont  jamais  accordé  le  droit  de 
„  Sourgeoiâe  qu'à  des  Grecs  &  à  des  Latins, 
yy  Rome  au  contraire  eft  un  compofé  de  tou- 
y,  tes  fortes  de  Nations  y  d'£truriens  r  de  Sa* 
yy  bins  y  de  Barbares  %  de  Vagabonds y  qui  au-r 
y,  trefbis  n'avoient  point  de  demeure  fixe  y  Se 
yy  aujourd'hui  il  rty  reAe  qu'un  fort  petit  nom- 
„  bre  de  nos  defcenoans.  Si  donc  jîous  vous 
yy  cédions  l'Empire  ,  il  feudroit  que  les  Grecs 
yy  obéîfîent  aux  Barbares  ,  les  naturels  du  païs 
yy  à  des  étrangers  >  les  anciens  aux  nouveaux 
yy  Tenus ,  le  iang  le.  plus  pur  à  un  fang  mêlé. 
yy  Enfin  une  ttoSième  raiforc  qui  juftifie  nos 
yy  prétentions  y  c'effc  qu'Albe  a  encore  aujour* 
yy  cf  hui  les  mêmes  Loix>les  mêmes  Coutumes  » 
yy  k  même  Conftitution ,  la  même  forme  de 
„  Gouvernement  qu'elle  avoit  d'abord.  Rome 
^  au  contraire,  qui  eu  une  ville  nouvellement 
,,  bâtie  y  &  compofée  de  toutes  fortes  de  Na- 
yy  tions  9  n'a  pu  parvenir  à  cette  police  exac- 
yy  tè  y  à  ce  bel  ordre  >  à  cette  difeipline  qui 
yy  ne  peut  être  le  fruit  que  d'une  longue  fuite 
yy  d'a&néesL  Or  peut -on-  difeonvenir  qu'une 
+y  République  qui  joint  i  une  longue  expérien*-' 
yy  ce  une  Cooftitutioœ  parfaite,  ne  doive  corn- 
>y  mander  à  cçtie  qui  manque  d'expérience  > 
^  &  qui  n'a  que  la  divine»  >  le  trouble,  &  la 
■yy  fbibJeflè  ca  partage  ? 

Telles,  étoient  les  raifons  fur  lesquelles  le 
Diâateur  appuyoit  le  droit  que  les  Albains  pré- 
tendoient  avoir  à  la  Souveraineté.  Mais  Tul- 
k*  ks  déttuiût  ûas  peine  ,  &  fit  valoir  celles 

K  G  des 
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des  Romains.    „  Les  droits  de  la  Nature,  dit- 
*5  il  ?  &  le  mérite  des  Ancêtres  ,  nous  font 
„  communs  avec  vous  ,  puisque  nous  defcen- 
»  dons  des  mêmes  pères.    Mais  vous  dites  que 
9y  les  Colonies  doivent  obéir  à  leurs  fonda- 
»  reurs ,  &  que  c'eft  une  Loi  dont  il  n'eft  pa* 
»  permis  de  ie  difpenfer.    Y  penfèz-vous,  Al- 
yy  bains  ?  Ne  lavez- vous  pas  que  Lacedemcoe 
yy  prétend  commander  non  feulement  aux  au- 
yi  très  Grecs  ,  mais  encore  aux  Doriens  donc 
yy  elle  tire  fon  origine  ?  Et  vous-mêmes  qui 
>,  êtes  une  Colonie  des  Laviniens  ,  reconnois- 
»  fez- vous  vos  Fondateurs  pour  vos  Maîtres  ? 
„  En  faut -il  davantage  pour  détruire  la  pre- 
yy  miere  raifon  que  vous  avez,  fait  valoir  avec 
yy  tant  de  confiance  ?   Vous  faites  en  fécond 
y>  lieu  une  comparaison  odieufe  de  nos  deux 
yy  villes ,  &  vous  prétendez  que  la  République 
yy  d'Albe  a  toujours  confervé  fa  noblefle ,  tan- 
»,  dis  que  Rome  a  corrompu  &  altéré  la  fien- 
„  ne  par  le  mélange  d'un  fang  étranger.     Il 
,j  faut  donc  vous  defabufër  fur  ce  point  >  & 
,,  vous  faire  voir  que  vous  avez  tort  d'alléguer 
„  en  votre  faveur  une  fi  fbibje  raifon.    Nou$ 
»  ne  rougiilbns  point  Savoir  accordé  le  droit 
yy  de  Bourgeoifie  à  tqus  ceux  qui  ont  voulu  s'é- 
y>  tablir  à  Rome  >;  au  contraire  nous  en  faifons 
^  gloire.     Les  Athéniens  nous  en  ont  donné 
yy  rexenaple  ;  &  c'eft  par  une  conduite  fi  fagc 
w  qu'ils  fe  font  fait  tant  d'honneur  parmi  les 
yy  Grecs  &  qu'ils  ont  rendu  leur  viUe  fi  floris- 
,,  fante.    A  Rome  nous  donnons  le  commao-» 
„  dément  ,  -  les  charges ,  les  honneurs  de  la 
5>  Magiftrature  ,  non  pas  à  ceux  qui  poffedent 
,5  de  grands.biens  ou  qui  peuvent  montrer  une 
yy  longue  fuite  d'ancêtres  nés  dans  le  pays, 

yy  mais 
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„  mais  à  ceux  qui  en  font  dignes  :  c'eft  dans 
„  la  vertu  que  nous  faifons  confifter  le  méri- 
yy  te,  &non  dans  les  avantages  extérieurs)  teb 
„  que  font  la  naiflance  &  les  richeflès.  C'eft 
»  par  cette  conduite  que  vous  blâmez  >  c'eft 
yy  par  cette  douceur  envers  les  étrangers ,  que 
r>  Rome  £1  petite  dans  fes  commencement  eft 
r>  parvenue  à  l'Empire  que  les  Nations  voifi- 
,>  nés  n'ôfent  aujourd'hui  nous  difputer.  f  Albe 
»  au  contraire  ,  cette  ville  autrefois  fi  riche, 
»  fi  fiorifiante ,  &  fi  fiere ,  fe  trouve  aujour- 
»  d'bui  réduite  à  un  fort  petit  nombre  de  fa- 
„  milles»  tandis  que  par  les  maximes  que  vous 
»  blâmez  >  la  République  Romaine  qui  dans 
»  fon  origine  étoit  fi  peu  de  chofe ,  eft  deve- 
9,  nue  plus  puiflante  que  les  autres  RépuMi- 
»  ques  d'Italie.  Ce  qui  doit  décider  de*Ja  pré- 
»  ference  d'une  Nation  fur  une  autre ,  c'eft  la 
»  force  dans  la  guerre ,  c'eft  la  prudence  dans 
»  les  confeils  j  qualités  que  vous  devez  refpec- 
»  ter  dans  les  Romains.  Ce  n'eft  point  par 
»  oftentation  que  je  le  dis  :  j'en  appelle  à  Pex- 
*>  périence ,  &  j'en  prends  à  témoins  plufieurs 
»  villes  Latines  qui  font  vos  Colonies  ;  elles 
b  ne  vous  oot  abandonnés  pour  fe  joindre  k 
»  nous  ,  que  parce  que  nous  femmes  en  état 
yy  àt  faire  du  bien  à  nos  amis  &  de  nuire  à 
»  nos  ennemis  ,  ce  qu'on  ne  peut  ni  attendre 
99  ni  craindre  de  vous.  J'aurois  encore  d'au* 
n  très  raifons  à  oppofer  à  vos  prétendus  droits: 
yy  mais  comme  vous  êtes  nos  parties  ,  vous 
»  voudriez  encore  y  répondre  y  &  nos  con- 
yy  teftatkms  ne  finiroient  jamais. 

Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'une  affiûre 
fi  importante  pût  fe  décider  par  des  raiibnne- 
xnetts.    Les  parties  imereflées  en  furent  taen- 
ia 7  tôt 
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tôt  convaincues*  fie  chercherait  d'autres  voyes 
d'accommodement.  On  pcopoéà,  de  décider 
k  différend  par  les  ara».  Cet  ans  fut  gêné* 
zakment  approuvé.  Mais  on  n>étok  pas  d'ac- 
cord fur  le  nombre  des  combattra.  Tullua 
vouloir  qu'on  cboiik  de  part  fit r  d'autre  le» 
deux  plus  braves  qu'on  pourrait  trouver  dan» 
chacune  des  deux  Armées  >  &  qu'on  leur  re- 
mît la  déctfion  du  fort  des  deux  Nations.  Ii 
préteodoit  même  que  dans  une  affirire  de  cet- 
te importance  ,  nul  autre  que  lui  ne  dévoie 
être  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  la  Pa- 
trie ,  &  S  invitoît  le  Général  des  Albains  a  un 
combat  fingultor.  Pour  piquer  de  générofité 
le  Di&ateur ,  il  lui  repréfentoit  que  ceièiok 
un  honneur  aux  Chefs  des  deux  Nations  de 
combattre  pour  l'Empire,  &  qu'en  pareille  oc* 
cation  s'il  étok  glorieux  de  vaincre  9  il  ne  pou* 
voit  être  honteux  d'être  vaincu.  £n  même 
tems  il  lui  apportoit  l'exemple  des  fameux  Gé- 
néraux fie  de  pluûeurs  Rois  qui  avoient  expo* 
fé  leurs  vies  pour  le  falut  de  leurs  Républiques^ 
«erfiiadés  qu'ils  fe  Giflent  rendu  indignes  dé» 
honneurs  dont  ib  étoient  revêtus  >  tfus  n'eus* 
jfcnt  participé  autant  fie  plus  que  les  antres  auar 
périls  de  la  guerre.    Fufetius  qui  ne  fe  fentoit 

Caifez  de  valeur  pour  fe  meftrer  contre  Tuk 
y  confeneoic  que  le  differend  fe  décidât  par 
un  petit  nombre  de  combattans  >  mai»  il  n'é*- 
toit  point  d'avis  que  ce  fât  par  un  duel.  Il 
«Kfott  qu'il  étoit  glorieux  à  des  Généraux  d'Ap» 
naée  de  fe  battre  feul  à  feul  lorsqu'il  y  allott 
de  leur  autorité  &  de  leur  intérêt  particulier  y 
mais  que  quand  il  s'agiiïbit  de  décider  de  l'Em- 
pire entre  deux  villes  rivales  >  non  feulement 
*in  combat  ôngulier  n'était  pas  ncccflàire> 
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jnais  qo^il  ne  pouvofc  tourner  qu&  la  honte  cki 
vainqueur  &  du  vaincu,  fi  conclue»  qu'il  rai- 
Jwt  cbttfir  de  chaque  côté  trois  champions  pour 
combattre  à  la  vue  des  deux  Armée* :j  &  pour 
donner  plus  d'autorité  à  fou  fentiroem  >  il  ** 
jDÛfoît  que  le  nombre  de  trois  étoie  tan  nons» 
bre  très-propte  pour  vuider  toutes  fortes  de 
contestations ,  parce  qu'il  comprend  un  corn» 
mencemcitt,  u&mkieu,  &  unefin.  Cet  avis 
ayant  été  approuvé,  on  vk  aufli-tôt  nakie  une 
noble  émulation  dans  les  deux  campa»  Cha- 
cun s'ofioit  à  Tcnvi  pour  partager  la  glonre^ki 
combat.  Tout  ce  qu'il  y  avott  de plu*difttt~ 
gué  par  h  nobiefife  r  par  la  valeur  y  par  la  for- 
ce r  foit  parmi  ks  Soldats,  (bit  entre  kg  Of$» 
ciers  >  demandoît  avec  empreflement  d'éœ 
eboifi  le  premier.  Mais  le  deftin  y  avok  pou*» 
vû  9  te  h  nature  aivott  firit  naître  à  Rome  &  à 
Albe  fix  jeunes  champions  d'illuftres  famille»» 
bien  fèts  de  leurs  peifonnes ,  Se  d'une  tailfc- 
-avantageufe. 

Sequinkis  Ckoyen  d'Àlbe  avoit  eu  d'eux  fi- 
les jumelles*  Il  ks  avoir  mariées  en  un  même 
jour>  Punc  à  un  Citoyen  Romain  nommé  Hfr» 
race,  Pautre  à  un  Albain  appeHé  Curiace»  El- 
les devinrent  enceiotos  toutes  deux  dans  le 
même  tems  ,  de  à  leurs  premières  couches  j&+ 
-les  mirent  au  monde  chacune  trois  jumeaur* 
Les  pères  de  ces  eafans  regardant  leur  naifïà*. 
ce  comme  un  heureux  preâge  pour  leur  6* 
mille  &  pour  leur  Patrie,  les» élevèrent  tous 
avec  beaucoup  de  foin.  Ils  avoient  de  la  for* 
ce,  du  courage,  de  la  grandeur  d'ame,  &  par- 
lai toute  la  jeuneflè  des  deux  villes  il  n'y  avott 
-jpertbnne  de  plus  accompli.     Ce  fut  fur  ce» 

jeunes  gens  que»  Fufetius  &  Tullw  jetterent  les 

yeux 
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yeux  pour  leur  confier  le  fort  des  deux  Na* 
lions,  11  ne  reûoit  plus  qu'une  difficulté;  c'é- 
toit  de  avoir  G  les  liens  de  la  parenté  Se  de 
l'amitié  ne  rallentiroiem  point  leur  courage, 
-&  s'ils  voudraient  fe  battre  enièmble.  Le  Dic- 
tateur fonda  les  disposions  des  Curiaces  j  fie 
ils  ne  balancèrent  point  a  te  dévouer  pour  leur 
Patrie.  Tullus  fit  la  même  cboJê  à  l'égard  des 
Horaces.  Us  lui  témoignèrent  qu'ils  étoient 
très-iênfibles  a  l'honneur  qu'on  leur  faiibit  de 
les  choifir  pour  décider  de  l'Empire  ,  mais 
qu'ayant  encore  leur  père  ,  ils  n'étoient  pas  les 
■  maîtres  de  leurs  penbnnes  >  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  fans  lbn  aveu  ;  qu'ainfi  ils  le 
prioient  de  leur  accorder  un  moment  pour  le 
consulter  avant  que  de  lui  rendre  une  reponic 
décifive.  Tullus  charmé  de  leur  relpedr.  filial, 
leur  donna  de  grandes  louanges ,  &  leur  dit 
qu'il  approuvoit  fort  qu'ils  ne  s'engageaftènt  à 
rien  qu'ils  n'euiïent  obtenu  le  contentement 
de  celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie.  Ils  par- 
tirent dans  le  moment ,  &  lorsqu'ils  furent:  ar- 
rivés chez  leur  père  ,  ils  lui  rapportèrent  ce 
que  Tullus  leur  avoit  dk  &  k  répooiè  qu'ils 
-  lui  a  voient  faite.  Horace  tranfportc  de  joye , 
leva  les  mains  au  Ciel ,  &  ayant  embraflé  ten- 
drement les  trois  fils:  ,»  Ailes,  leur  dit-il,  gé- 
„*néreiix  enfans  ,  je  vous  donne  mon  confcii- 
„  tement  ;  allez  porter  à  Tullus  une  réponlé 
digne  dé  vous. 

On  eboifit  pour  le  champ  de  bataille  une 
■ge  plaine  *°  oii  les  deux  Années  puflènt  voir 
ction.  Elle  feparoit  les  terres  Romaines  de 
lies  des  Albains.  L'espace  qu'on  laiûa  aux 
corn- 

10.  Pirn./*-  1151  £".  t  *•*•** 


TULLU5  HOSTILIUS.     %& 

combattans  étoit  de  trois  ou  quatre  ftades.  Le 
jour  qui  devoit  aflurer  l'Empire  à  l'yne  des 
deux  villes ,  on  commença  par  immoler  des 
yiâiines  ;  &  tandis  qu'elles  brûloient  fur  les 
autels  9  les  Romains  &  les  Albains  firent  fer- 
aient qu'ils  s'en  tiendraient  à  ce  qui  feroit  dé- 
cidé par  le  combat -,  &  qu'ils  garderaient  in- 
violablement  les  conditions  du  Traité ,  eux  & 
leurs  defcendans.  La  cérémonie  des  fâcrifices 
étant  achevée  ,  les  troupes  mirent  bas  les  ar- 
[  çies  ,  &  fortirent  de  leurs  retranchemens  pour 
P  voir  le  combat.    Le  Didateur  fit  avancer  les 

1  Curiaces  ,  &  Tullus  les  Horaces.    Ils  étoienc 

tous  revêtus  de  belles  armes ,  &  ornés  comme 
des  viâimes  deftinées  à  la  mort.  Ils  Rappro- 
chent d'abord  >  &  ayant  mis  leurs  épées  entre 
les  mains  de  leurs  écuyers ,  ils  courent  s'em- 
braffer  ,  ils  fe  faluent  par  Jes  termes  les  plus 
tendres  5  &  s'arrofent  mutuellement  de  leurs 
pleurs.  Un  fpeâacle  fi  touchant  tire  des  lar* 
I  mes  aux  ipeâateurs  >  ils  accufent  leurs  Géné- 

raux 4e  cruauté  >  &  fe  reprochent  à  eux-mê- 
•  mes  d'avoir  obligé  des  parens  à  s'égorger  les 

uns  les  autres  pour  les  intérêts  publics  ,  tandis 

3u'ils  auraient  pu  fans  conféquence  donner  à 
'autres  une  fi  trifte  commtflion.     Après  les 
|  embraflèmens  réciproques ,  les  Horaces  &  les 

Curiaces  reprennent  leurs  armes  des  mains  de 
leurs  écuyers  >  &  les  ayant  fait  retirer  ,  ils  fe. 
portent  Pun  contre  l'autre  félon  leur  âge ,  Se 
commencent  le  combat. 

Jusqu'à  ce  moment  les  deux  Armées  avoient 
été  tranquilles  ,  &  un  profond  filence  regnok 
par  tous  les  rangs.  Mais  dès  qu'on  les  vit  aux 
mains,  on  entendit  de  part  &  d'autre  un  grand 
bruit  mêlé  d'acclamations,  de  vœux,  d'exhor- 

ta- 
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tarions ,  cPapplaudiflèmens  5  de  gemiflemens* 
&  Fak  retentiflbit  de  leurs  cris  militaires.  TaiK 
tôt  les  cotnbattans  cédoient  à  leurs  adverfairefr 
&  fembloient  lâcher  pie  ,  tantôt  ils  retour-* 
noient  à  la  charge  &  prenoient  le  deflîis  ;  fie 
cette  alternative  tenoit  les  esprits  fcfoenduis  en- 
tre la  crainte  &  l'espérance.  Ils  fe  battirent 
tong-tems  fans  que  la  vi&oire  fe  déclarât  ;  Té- 

S  alité  de  leurs  forces  ,  la  bonté  de  leurs  ar-mes 
éfenfives  qui  les  couvroient  depuis  h  tête  jus- 
Ju'aux  pies  ,  la  rendoient  difficile  *>  fie  retar- 
oient  h  décifion.  L'aîné  des  Albains  étant 
aux  prifes  avec  fbn  adverfaire  ,  lui  fit  plufieurS 
bleffiires ,  6c  lui  porta  enfin  uri  dernier  coup 
dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  Un  des  deut 
Horaces  qui  étoit  accouru  pour  fbûtenir  fbn 
fiere  ,  fond  fur  le  vainqueur ,  &  après  lui  a- 
voir  porté  plufieur»  coups  &  en  avoir  reçu  lui- 
même  9  il  lui  enfonce  fbn  épée  dans  te  gorge? 
fie  le  renverfe  par  terre.  Déjà  les  Romains  re- 
prenoient  courage,  fie  la  jûye  des  A&ains  com- 
mençoit  à  fe  diffiper  ,  lorsqu'un  reVef  s  de  for- 
tune replongea  les  Romains  dans  leur  premier1 
abbattement.  L'Albain  irrité  par  la  mort  de 
fbn  frère,  attaque  le  Romani  qui  en  étoit  len- 
teur.* Acharnés  Tan  contre  Tautre >  ils  fè  per- 
cent réciproquement  de  pîufieurs  fcoups.  Le 
Romain  en  reçoit  un  qui  pénètre  jusqu'aux 
entrailles.  Se  tentant  blefïé  à  mort  il  fait  les 
derniers  efforts  j  il  gliflè  fon  épée  fous  le  bou- 
clier de  fon  etmemi ,  lui  coupe  le  jarret  >  ôc 
tombe  mort  à  fes  pies.    L'Albatn  tout  boiteux 

?u'il  étoit ,  fe  fbutint  encore  quelque  tems.   Il 
appuyé  for  fon  bouclier  ,   fie  va  joindre  fbn 
frère  qui  étoit  aux  prifes  avec  le  feul  Romain 
qui  reftoit»  Celui-ci  attaqué  par  devant  8c  par' 
-  "  der- 
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derrière,  flr  defesperant  de  pouvoir  tenir  cor*-" 
tre  deux  adveïfàires  qui  l'enveloppoient ,  refi> 
lut  de  partager  leurs  forces  >  atb  de  les  com- 
battre avec  plus  d'avantage.     U  crut  qu'il  y 
rçufitrott  en  prenant  la  fuite  ,    &  qu*un  des 
Curiaces  ne  ^aidant  ,que  d'une  jambe  >  il  ne 
{croit  poutfuivi  <pfe  par  un  de  fes  ennemis. 
Plein  de  cette  espérance  il  lâche  pié ,  &  fe 
met  à  courir  de  toutes  fes  forces-    L'artifice 
lui  réuffit.    Celui  dés  deux  Curiaces  qui  n?é- 
toit  point  encore  blefle  dangereufement  ,  le 
pourluit  de  près  ,  tandis  que  l'autre  refte  loi» 
•derrière.    Alors  les  Albains  pouffent  des  cris, 
de  joye  ;  ils  encouragent  leurs  Champions,  ils 
leur  appkudiflènt ,  &  veulent  déjà  les  couron- 
ner comme  vainqueurs.   Les  Romains  au  con- 
traire concernés  &  àbbattus  ,  déplorent  leur 
fort  y  &  fe  plaignent  de  la  lâcheté  de  leur  com» 
buttant*    Au  milieu  des  plus  triftes  regrets  d'u- 
ne part  &  »  des  plus  douces  acclamations  de 
l'autre ,  Horace  fe  retourne  contre  fon  enne- 
nri  y  fie  (ans  lui  kHfer  le  tems  de  fe  mettre  en> 
«rde  >  il  M  décharge  un  coup  fi  terrible  qu'it 
m  coupe  le  bras  dont  il  tenoit  fon  épée  ;  &  à 
Rnftant  il  hii  porte  un  autre  coup  &  fe  ren- 
verfe  fi»  la  place*    Delà  il  revient  contre  le 
dernier  des  Albains  oui  étoft  déjà  à  demi  mort  : 
fl  l'achevé  0ns  réfiftance  ,  &  met  le  comble 
i  h  victoire,    Voûà  ,  je  ctoi ,  ce  que  Ton  dit, 
de»  plus  probable  de  ce  combat  \  quoique  le: 
plus  g^and  nombre  des  Haftoriens  rapportent 
que  deux  des  Horaces  furent  tués  d'abord  ,  & 
que  le  ttoififtme  qui  reftoit  %l ,.  voyant  qu'il 
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avoit  feul  à  combattre  les  trois  Albain*  oui  é- 
toicnt  tous  bleflez ,  prit  la  fuite  ,  &  qu  ayant 
par  cet  artifice  partage  leurs*  forces  ,  il  les  dé- 
fit l'un  après  l'autre. 

Les  Romains  reçurent  leur  Champion  avec 
d'autant  plus  d'applaudifTemens  >  que  le  defes- 
poir  où  il  les  avoit  jettes  par  fa  fuite  fimulée , 
augmentoit  la  joye  de  là  viâoire.  Après  avoir 
dépouillé  fcs  coufins  **  >  il  courut  prompte- 
ment  à  Rome  pour  annoncer  à  ion  père  la 
nouvelle  de  fon  triomphe.  Mais  il  étoit  hom- 
me, &  il  falloit  qu'il  éprouvât  qu'il  n'eft  point 
dans  cette  vie  de  félicité  parfaite.  La  fortune 
qui  venoit  de  l'élever  au  plus  haut  point  de 
gloire  ,  le  précipita  le  même  jour  dans  le  plus 
^rand  de  tous  les  malheurs  par  un  horrible  par- 
ncide.  A  peine  éroit-il  arrivé  aux  portes  de 
h  ville ,  qu'au  milieu  d'une  foule  de  peuple 
de  toutes  les  conditions  il  apperçoit  fà  fœur 
qui  venoit  au-devant  de  lui.  Il  crut  que  ç'é- 
toit  fempreflèment  de  le  complimentée  fur  fit . 
vi&oire  &  d'apprendre  les  circonftances  du; 
combat ,  qui  1  avoit  fait  paiTer  par  deflùs  les 
règles  dé  la  bienféance  qui  obligent  une  jeune 
fille  à  fe  tenir  toujours  fous  les  yeux  de  fes  pa« 
rens.  Mais  il  fe  trompoit  :  c'étoit  l'amour 
qu'elle  avoit  pour  un  des  Curiaces  ,  à  qui  fon 
père  l'avok  promife  en  mariage  >  qui  lui  infpi- 
roit  la  hardieffè  de  fortir  ainfi  contre  fa  coutu- 
me &  de  fe  mêler  avec  une  populace  incon- 
nue. Parmi  les  dépouilles  dont  ion  frère  étoit 
chargé  y  elle  reconnoit  une  cotte  d'armes  qu'el- 
le avoit  travaillée  elle-même  avec  fa  mère ,  Se 
dont  elle  avoit  fait  prefent  à  fon  futur  époux. 
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A  4a  vue  de  cette  cotte  d'armes  teinte  du  /àng 
de  celui  qu'elle  aimoit ,  elle  déchire  Ces  habits, 
elle  fe  frappe  la  poitrine  ,  elle  répand  des  tor- 
rens  de  larmes,  &  appelle  fon  coufin;  l'air  re- 
tentit de  fes  getniflèmens.    Après  avoir  pleuré 
la  mort.de  l'Albain  qu'elle  aimoit  >  elle  arrête 
fes  yeux  fur  fon  frère  ,  &  lui  fait  les  reproches 
les  plus  fanglans.    Horace  trop  fier  de  (à  vic- 
toire, animépar  les  careflès  de. fon  Roi  &  par 
les  applaudiflemens  fie  les  congratulations  de 
û.  Patrie ,  ne  peut  fouflrir  un  traitement  fi  peu 
attendu.    Il  entre  en  fureur ,  &  fe  tournant 
vers  ùl  feeur  :  „  Ingrate ,  lui  dit-il ,  ennemie 
„  jurée  de  tes  frères  !   Va  joindre  celui  aue  tu 
„  préfères  à  ton  bonheur  &  à  ta  Patrie,  ruiflfc 
„  toute  Romaine  qui  ofe  pleurer  un  ennemi, 
„  avoir  le  même  fort  fie  périr  d'une  mort  auffi 
„  tragique  "  !  En  difântcela ,  il  lui  paffe  fon 
épée  au  travers  du  corps ,  &  tandis  qu'elle  fe 
roule  dans  fon  fimg  ,  plein  d'une  indifférence 
fauvage  il  va  du  même  pas  à  la  mailbn  de  fon 
père. 

,    Les  Romains  de  ces  premiers  fiecles  avoient 
tant  d'horreur  des  mauvais  cœurs,  leurs  mœurs 
étoient  fi  feveres:  &  fi  rigides  ,  on  peut  dire 
même  fi  farouches,  qu'à  les  comparer  avec  les 
nôtres  elles  pourraient  pafler  pour  barbares  fie 
féroces.    Horace  le  père  ,  digne  d'un  tel  fils, 
reçut  le  vainqueur  8c  le  parricide  avec  de* 
tranfports  de  joye  qu'on  ne  peut  exprimer. 
^Ayant  appris  la  mort  de  fe  fille  ,  loin  d'y  pa- 
raître fenfible  ,   il  trouva  qu'elle  avoit  mérité 
.un  fi  trifte  fort ,  fie  que  fon  fils  s'étoit  com- 
porté en  toutes  chofes  comme  un  xèlé  Cito- 
yen.    Il  ne  permit  pas  même  qu'on  apportât 
fon  corps  dans  fa  maifon  ,  ni  qu'où  l'enterrât 

dans 
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dans  le  tombeau  de  fes  pères";  le  corps  reAk 
étendu  fur  la  place  où  elle  aroit  été  tuée  ,  flc 
les  paffans  le  couvrirent  de  terre  &  de  pierres 
comme  un  cadavre  abandonné*  On  peut  ju- 
ger par-là  j}c  la  fevetité  de  ce  Romain.  Mais 
ce  que  je  vais  dire  en  efl:  une  pteuve  encore 
plus  convaincante.  InfenGble  aux  malheurs 
de  &  maifon  6c  uniquement  occupé  du  triom- 
phe de  fe  Patrie ,  ce  jour-là  même  fl  fit  des 
iàcrificcs  d'a&ions  de  grâces ,  &  invita  fès  pa- 
ïens ,  fès  amis  ,  &  les  plus  iltuftnes  Citoyens 
à  un  fuperbe  feftin  ,  où  tout  fe  paffa  dans  une 
joye  extraordinaire.  Pour  parler  finoerement 
de  la  grandeur  Romaine  >  je  dirai  en  paflànt 
que  ce  caraâere  n'a  en  foi  rien  d'aimable  ,  & 
même  rien  d'humain.  Un  amour  pour  la  Pa- 
trie ,  un  2èle  pour  le  bien  public  ,  qui  porte 
à  de  pareils  excès  ,  cefle  d'être  louable;  &  de 
la  plus  recommandable  de  toutes  les  vertus ,  il 
dégénère  en  une  parfaite  barbarie.  Nous  trou- 
vons dans  les  premiers  fiecles  de  Rome  plu- 
sieurs exemples  de  cette  nature  ,  mais  je  n'en 
connois  aucun  qui  foit  suffi  choquant  que  ce- 
lui-là. 

Les  deux  Armées  paflerem  *f  d'une  manière 
bien  différente  la  nuit  d'après  le  combat  des 
Horaces  &  des  Curiaces.  Les  Romains  oc* 
cupés  à  faire  des  fecrifices  pour  remercier  les 
Dieux  de  la  viâoire  qu'ils  avoidit  remportée, 
étoient  au  comble  de  leur  bonheur,  &ne  pen- 
foient  qu'à  fe  réjouir.  Les  Albains  au  con- 
traire accablés  de  trifteffe,  &  condamnant  ou- 
vertement la  conduite  de  leur  Dictateur ,  pas- 

ferent 
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ferent  cette  foirée  fans  prendre  de  nourriture 
&  fans  pourvoir  à  leurs  befoins»  Les  uns  & 
les  autres  enterrèrent  leurs  combattant  dans  le 
lieu  même  où  ils  avoient  été  tués  :  leurs  tom- 
beaux y  ont  fubfifté  pendant  plufieurs  fiecles, 
&  l'Hiftorien  Romain  *♦  nous  affure  qu'il  les 
avoit  vus.  Le  lendemain  Tullus  afîçmWa  les 
Albains  ,  &  leur  fit  un  difcours  très-obligeant  : 
il  leur  promit  qu'il  ne  leur  commanderait  rien 
de  dur  ni  de  fâcheux  ,  qu'il  prendrok  égale-» 
ment  les  intérêts  des  deux  Nations  9  qu'il  au* 
roit  toujours  égard  aux  droits  de  leur  parenté, 
qu'il  ne  feroit  aucun  changement  à  h  confti- 
tution  de  leur  République,  ^qu'H  confervtroit 
Fufetius  dans  la  dignité  dont  il  était  revêtu» 
&  qu'il  n'uferoit  jamais  du  pouvoir  que  la  for- 
tune avoit  donné  à  la  ville  de  Rome  >  que 
pour  le  bien  &  l'avantage  des  uns  &  des  au* 
très  :  ce  difcours  ne  contribua  pas  peu  à  foula* 

fer  leurs  peines  &  leurs  chagrins.  Enfuite  il 
t  décamper  fon  Armée  pour  retourner  à  Ro- 
me *  où  il  reçut  les  honneurs  du  triomphe  par 
un  Décret  du  Sénat. 

La  joye  de  cette  folemnité  fut  beaucoup  diW 
minuée  par  la  rencontre  qu'il  fit  d'Horace,  que 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  lui  ame- 
nèrent pour  lui  demander  juftice  du  fâng  de 
fà  fœur  dont  il  s'étoit  fouillé.  L'accu&tion  fut 
vive  ,  &  foutenuë  de  fortes  raifons.  On  cita 
les  Loix  qui  défendoient  de  tuer:  elles  étoient 
formelles:  &  à  les  fuivre  à  la  rigueur,  Horace 
méritoit  la  mort.  Cependant  Tullus  n'avoir 
nullement  envie  de  prononcer  j   dans  le  cas 

dont 
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Les  Pontifes  errèrent  deux  autels ,  l'un  à  Jo-^ 
non  protectrice  des  iœurs  ,  l'autre  à  Janus  qui 
*ùt  furnommé  Curiace.  Ils  firent  faire  à  Ho- 
race certaines  cérémonies  fur  ces  autels  ;  & 
a6n  que  l'expiation  fût  parfaite  &  qu'il  n'y 
manquât  rien,  il  paflà  fous  le  joug  la  tête  cou- 
verte ltf.  Il  fut  ordonné  qu'on  conferveroit 
ce  joug  à  perpétuité  ,  &  que  quand  il  auroit 
befoin  de  réparations  ,  elles  fe  feroient  aux  dé- 
pens du  public.  On  l'appella  Tïplhtm  Soro- 
tntm  *7  y  La  SoBvt  de  la  finir.  U  confiftoit  en 
deux  morceaux  de  bois  plantés  tout  droits  en 
terre  à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre,  &  tra- 
verses <fun  troifième  qui  étoit  appuyé  for  leurs 
"bouts  d'enhaur.  Horace  le  père  fut  obligé  de 
çayer  les  frais  de  If  expiation ,  mais  on  lui  don- 
na du  Tréfor  public  la  foipme  qu'il  falloit  pour 
cela.  On  fit  à  cette  occafion  une  Loi  par  la- 
quelle il  fut  ordonné  que  quand  un  père  au- 
rait trois  -fils  jumeaux  ,  ils  leroient  élevés  aux 
dépens  du  public. 

Tullus  mit  un  an  entier  à  faire  des  prépara- 
tifs de  guerre  pour  punir  les  Veiens  &  les  Fi>- 
denates.  Accufes  d  avoir  dreflé  des  embûches 
*aux  Romains  &  aux  Albains  ,  il  les  avoit  fait 
ffommer  de  comparoître  à  Rome  pour  fe  jus- 
tifier de  ce  crime.  Mais  fe  cormoiflant  cou- 
pables ,  au  lieu  d'obéir  ils  avoient  pris  les  ar- 
mes y  levé  des  troupes,  fermé  leurs  portes, 
&  s'étaient  révoltés  ouvertement.  D'abord 
on  envoya  des  Ambaflkdeurs  à'Fidenes  pour 
leur  demander  quel  étoit  le  fujet  de  leur  ré- 
volte :  ils  rérxwrarent  quFH*  tfavoient  plus  de 
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tjnefures  à  garder  îL  l'égard  des  Romains;  qu'as 
«voient  juré  fidélité  &  fctrmiffion  à  Romulus, 
'niais  que  fa  mort  les  atoit  délivrés  du  joug  de 
l'obétuance.    Sur  cette  réponfe  ,  TuHus  arma 
toutes  les  forces  de  la  République  ,   &  fit  ve- 
nir des  fêcours  des  villes  alliées.    Le  plus  con- 
sidérable fut  celui  que  lui  amenèrent  les  Al- 
bains.    L'injure  ne  les  regardait  pas  moias  que 
le  Peuple  Ronratn  ,  &  depuis  le  combat  des 
Horaces  &  des  Curiaces  ils  étoient  obligés  de 
fuivre  les  étendarts  de  la  ville  de  Rome  dont 
ils  'étoient  Alliés  &  Sujets:    Ttdlus  avoit  con- 
tinué Metius  dans  fa  Diâature  qui  ne  devoit 
être  qu'annuelle.     Comptant  entièrement  fur 
fon  zèle  &  for  fon  attachement  aux  intérêts  de 
la  République  ,    il  lui  dosnoit  d'illuftres  té- 
moignages de  fon  eftime  &c  lui  communiquoît 
tous  (es  deflètns.     Mais  cet  ingrat  ne  paya 
toutes  ces  careflès  que  de  la  plus  noire  ingra- 
titude.   Àccufé  par  fes  Citoyens  d'avoir  mal 
conduit,  les  affaires  dans  la  dernière  guerre, 
Soupçonné  de  trahifon  parce  que  depuis  près 
de  trois  ans  il  jouïflbit  de  la  Dictature  par  con- 
ceffîon  ,    &  .déjà  ennuyé  de  dépendre  d?une 
putfTance  fuperieure  ,  il  conçut  la  reibiution  la 
plus  impie  &  la  plus  deteftable.    Il  députa,  Se- 
crètement vers  les  ennemis  du  Peuple  Romain 
qui  balançoient  encore  à  fe  révolter  ,  les  ex- 
horta à  fecouer  au  plutôt  le  joug  de  l'obéiflàn- 
ce  ,  &  leur  promit  que  lorsqu'on  donnerait  la 
bataille  ,  il  tourneroit  toutes  fes  forces  contre 
les  Romains.    Ses  menées  furent  fi  fecretes, 
que  quand  on  fe  mit  en  campagne  on  n'en  a- 
voit  pas  le  moindre  foupçon. 

Les  préparatifs  de  guerre  étant  faits ,  Tullus 
fit  marcher  fes  troupes  {ans  fe  défier  de  rien: 

L  2  Après 
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Après  avoir  paflé  le  Teverone  •"  »  il  alla  & 
camper  à  la  vue"  de  Fidenes  ,  pu  il  trouva  les 
ennemis  rangés  en  bataille  devant  la  ville-  Le 
.premier  jour  il  demeura  tranquille  dans  fon 
■camp.  Maiî-le  lendemain  il  aitembla  le  Con- 
fril  de  guerre ,  &  tout  le  monde  étant  d'avis 
qu'il  fâlloit  au  plutôt  attaquer  l'ennemi ,  il -fit 
publier  qu'on  livrerait  bataille  le  jour  fuivant. 
Jusque-là  Fuferius  avoir  toujoun  tenu  fon  des- 
fein  caché  ,  uns  en  rien  découvrir  à  la  plupart 
de  les  amis.  Maïs  quand  il  vit  que  le  cems 
preûoît  ,  il  anembla  les  principaux  Officiers 
.Albains,  &  leur  dit}  queTullus  lui  avoit  mar- 
qué ion  pofte  au  pié  de  la  montagne ,  &  qu'il 
lui  avoit  donné  fe  commandement  d'une  des 
ailes  :  qu'il  le  retireroit  au  comniencement  du 
combat  fur  le  haut  de  cette  montagne ,  &  que 
là  il  attendrait  en  toute  fureté  jusqu'à  ce  que 
Ja  victoire  fe  déclarât  d'un  côté  ou  de  l'autre  : 

ri]  les  Romains  coniternés  par  la  defertion 
l'Armée  Albanie ,  perubient  plutôt  à  fuir 
qu'à  faire  une  vigoureùiè  refiftance  3  ce  qui 
probablement    ne    manqueroit  pas  d'arriver, 
mberoit  fur  eux  ■,  &  que  profi- 
age  du  lieu  il  couvrirait  la  plai- 
:  achèverait  de  les  défaire  :  que 
les  Romains  par  une  dpece  de 
irre  fes  espérances  ,   yenoient  à 
is ,  il  fe  joindrait  à  eux  pour  a- 
ir  victoire ,  Se  qu'il  leur  ferait 
ne  fe  ferait  retiré  fur  les  hau- 
ïoupes  qu'il  commandoit ,  que 
d'inveftir  les  Pidenates  &  leurs 
Al- 
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AHiésr  ;  &c  otfon  pburroic  d'autant  moins  le 
fcupçotfner  d  infidélité,  que  fes  a&ions  fe  trou- 
verbient  <f  accord  avec  fes  paroles  :  que  de  quel- 
que coté  que  la  viâoire  Te  déclarât,  ilétott 
fur  de  partager  avec  les  vainqueurs  la  bonne? 
fortune  de  cette  journée  ;  &  gue  fi  les  Ro* 
mains ,  malgré  fa  defertion  ,  defâifoient  l'Ar- 
mée ennemie  ,  il  attendrait  une  autre  occafion* 
pour  fecouer  le  joug  de  leur  obéiflànce.  Ce 
projet  étoft  également  lâche  &  impie.  Cepen- 
dant les  Officiers  de  l'Armée  Albaine  y  don- 
nèrent les  mains ,  tant  ils  avoéenr  d'envie  de 
fecouer  leur  nouveau  joug  &  de  recouvrer  leur 
ancienne  liberté  !  Us  promirent  donc  au  Dic- 
tateur qu'ils  fuivroient  les  ordres  en  toutes  cho^ 
fes  ^  &  après  s*être  engagés  par  les  ferment 
fes  plus  folemnels  à  garder  un  fecret  inviola-' 
He,  l'Affembiée  fe  retira. 

Le  lendemain  au  lever  dit  Soleil  les  Fidena^ 
tes  &  leurs  Alliés  fbrtirene  de  leurs  retranche- 
mens  &  fe  rangèrent  en-bataHle. .  Les  Ko-- 
mains  de  leur  coté  firent  h  même  chofe.  TuU 
lus  commandoit  l'aile  gauche  de  l'Armée  Ro- 
maine -9  il  fe  pofta  contre  les  Veiens  qui  fai* 
foient  î'aîle  droite  de  l'Armée  ennemie.  Me- 
ûus  &  fes  Albains  étoient  à  l'aile  droite,  pofté* 
contre  les  Fidenates  à-côté  de  la  montagne. 
Quand  les  deux  Armées*  furent  en-  prefènee? 
avant  qu'on  en  vint  à  la  portée  du  trait  ,,  les 
Albains  fe  feparant  du  refte  des  Alliés ,  gagnè- 
rent peu  à  peu  la  montagne  fans  rompre  leurs 
sangs.  Les  Fidenates  qui  s'en  apperçurent,  ne 
doutèrent  point  que  ce  ne  fût  là  l'executioa1 
des  promefles  que  le  Diâateur  leur  avoit  fai- 
tes :  Pefperance  d'un  prompt  fecours  animant 
leur  courage,  ils  attaquent  l'aile  droite  c& FAr- 
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aiéo  Romaine  ,  &  cherchent  ï  l'envelopper! 
Les  Romains  qui  Ib  voyait  abandonnés ,  res- 
tent immobiloi.  fàtu  avoir  le  courage  de  fe  dé- 
fend». Gepontiant  leur  aîJe  gauche  combat-. 
toit  avec  {accès ,  &  Tulhu  qui  étoit  à  la  tête 
arec  Petite  de  la  Cavalerie ,  fe  ugnaJoit  dans- 
la  mêlée ,  lorsqu'un  Cavalier  étant  accouru  à. 
bride  abbacuë  :  »  Non  aile  droite  ,  s'écria- 
„  t -il,  se  petit  plus  réfiiter,  les  Albains  aban- 
„  donnent  leur  pofle  ,  &  fe  retirent,  fur  le» 
w  hauteurs  -y.  les  Fidenates  vont  nous  euvclop- 
j,  per  ".  A  cette-  nouvelle  les  Romain*:  pri- 
rent l'épouvante ,  &  fc  eroyoient  deja.inveftig; 
Tullus'  lui-même  en  fut  ébranlé  "  d'abord.. 
Quelques  Auteurs  duent  que  dans  cette.  occa> 
6ort  il  fit  veau  de  bâtir.'  dit  Temples  Lia  Par- 
leur fit  à  la  Peur;  Mais  il  revint  bien-tôt  dot 
fon  épouvante  ,  &  pan  une:  pretenoe  d'elpoo 
otfonTie  peut  allez  admirer,,  u  appeûxai  haute- 
■  rbllr  celui  qui  lui  avoit  apporté  cette-nouyah.: 
le  *•  Ôtlui  reprochant  fe  timidité:  ,,  Romains» 
„  dfc-il-,  la  victoire  eft  à  nous;  lesAlbainife^ 
„  font  emparés-  de  la  montagne-,  c'eiV  par 
„.  mon  ordre  qu'ils  tour  fait  ;.  ils  vont  iflveftir 
H  loi  Fidenases  &  les  charger  en  queue  :  ayes, 
M  foitt  de  partager  r/w  eu»  la  gjoire- de. cette* 
^journée  ■  .  JâdH^ipcel*,  il  marche  con- 
tre les  ennemis  ,  qui  avaient  entendit-une  pat* 
tie  de  fon  difepurs  &  qui  cn-étoient  allawnés. 
ïï  ordorine  en  même  tems  iV  fa  Cavalerie  de- 
les  piques  ''  pour  cacher  à.  Ion  lnfitnte- 
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rie.  t*  retraite  des  Aibaias.  La  Cavalerie  Ro-, 
mairie,  animée  par  la  voix  de  fbn  Roi ,  fe  jettct 
brusquement  fur  les  cDoemi».  Le*  Fidenatss, 
à  leur  tour  prennent  l'allarmo  »  âc  craignent 
que  Fu&a'us  ne  les  ait  trahis ,  parce  qu'ils  nq 
lui  voyent  faire  aucun  mouvement  pour  an»-. 
quer  les,  Romains.  Tullus  les  enfonce»  fie  left 
met  en-  fuite.  Il  les  potufuic  d'abord  ;  mais; 
voyant  qu'il  r/avoit  plus  rien  à  craindra  de  leur; 

rrt ,  &  qu'ils  étaient  hors  d'état  de  Te  rallier, 
fe  tourne  centre  les  Veiens  qui  demeuroient 
encore  fermes  dans  leur  pofte.  L'Infanterie- 
ne  ,  ôc  1*  Cavalerie  taie 
r.  Le?  Veiens.  foutien-. 
:  mais  à  la  fin  »  ils  fai- 
re Alliés- v  ôc  cherchent 
Tulius.îes  pouue  dans. 
'  pendent:  au  milieu  dés- 
ir la  déroute  &  le  car- 
pâme  ds  fa  Civaisrie  a- 
revient  avec  le  gros  dq 
sur  camp  ;  il  s'en  rend, 
de  peine. 

r  **  qui  s'étoit  retiré  fur 

s  Tullus  avoir  remportéj 

\t  dans  la  plaine  j  &  pou» 

lains  qu'il  avoit  fait  fea 

urfuivre  les  fuyards  ,  fia 

rabre.     Tullus  qui  avait 

c  qui  étoit  convaincu  de 

moins  d'horreur  de  cette 

féconde  traïriiùn  que  de  la  première.    11  rélô- 

lut  d'en  faire  une  punition  exemplaire.     Mais 
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cette  réfolution  n'empêcha  pas  qu'il  ne  reçût 
avec  une  joye  extérieure  les  complimens  que4 
lui  fit  Fufetius  fur  la  viétoire  qu'il  venoit  de 
remporter.    Il  fit  fembfen  t  d'être  perfuadé  qu'il : 
ne  s'étoit  retiré  fur  les  Hauteurs  qu'à  bonne  in- 
tention ,  &  loua  publiquement  fa  prudence. 
Il  lui  envoya  même  une  partie  de  fa  Cavale- 
rie ,  &  le  pria  de  donner  encore  une  dernière* 
preuve  de  fbn  zèle  en  poursuivant  &  taillant 
en  pièces  les  Fidenates  qui  étoient  difperfés 
dans  la  campagne  &  qui  n'avoient  pas  encore' 
-pu  fe  retirer  fous  leurs  murailles.    Le  Diââ- 
teuf  pleinement  perfuadé  que  Tullus  l'honordt 
de  fa  confiance  &  qu'il  n'avoit  rien  découvert 
de  fes  pernicieux  deflèins,  parcourut  la  plaine, 
tk  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qu'il  rencontra- 
Sur  le  foir  il  revint  au  camp- des  Romains,  où* 
H  paffa  la  nuit  avec  les  autres  dan$  de  grandes 
réjouïflànces.    Tullus  pendant  ce  rems-là  étoir 
dans  le  camp  des  Veiens.    M  prdka  jusqu'à  la* 
première  veille  ,    &  ayant  interroge  les  plus 
«tonfiderables  d'entre  les  prifonniers  de  guerre 
fur  les  auteurs  de  la  révolte ,  il  apprit  d'eux 
que  Metius  avoit  été  un  des  plus  afdens  ,  & 
ue  l'efperance  qu'il  avoit:  donnée  aux  Alités 
!e  les  fecourir ,  étoit  un  des_principaux  motift 
qui  leur  avoient  fait  leva*  l'iteadard.     Il  ne 
lui  manquoît  que  ces  dépofieions  pour  être  en»- 
tierement  certain  de  h  perfidie  du  Didateur. 
Auffi-tôt  qu31  en-  eut  toutes  les  preuves  qu'ils 
pouvoitdcfirer,  il  monta  à  cheval  avec  un  pe* 
tk  nombre  de  (es  amis  les  plus  affidés  ,    & 
s'en  alla  droit  à  Rome. 

-  Avant  qu'il  fût  minuit  il  fit  affembler  les  Sé- 
nateurs y  &  leur  découvrit  la  trabifon  des  Al- 
bains.    Dans  une  afiàire  de  cette  importance 
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il  ne'  voulut  pas  qu'ils  l'en  cruflent  far  ùt  pa«- 
rôle;  il  fit  comparoître  les  prifbnniers  de  guer*- 
re  qui  l'en  a  Voient  informé  >  &  leur  raconta- 
en  même  tems  de  quel  ftratagême  il  s'étoit* 
fefvi  pour  déconcerter  les  meftires  des  Fide-- 
nates  &  de  leurs  Alliés.  Il  conclut  enfin  en^ 
leur  di&nt  qu'après  avoir  hfcureufement  termi- 
né  une  guerre  oiila  République  avok  couru  de; 
fi  grands  dangers  ,  il  leur  JaKIbit  à  délibérer' 
de  quel  fupphce'on  puniroit  les  traîtres,  &: 
par  quels  moyens  on  pourrait  à  l'avenir  fe  pré** 
cautionner  contre  les  entreprises  d'une  ville : 
dent  on  avoit  tout  à  craindre.  Il  n'y  avoir 
point  de  doute  que  les  coupables  ne  mérita*** 
lent  les  cbâtimena  les  plus  rigoureux.  Mais  la 
difficulté  étok  de»  favoir  quelles  mefures  il- 
fàlloit  prendre  pour  les  punitf  Oter  la  vie  an* 
Diâateur' &  aux  principaux  Officiers  des  trou** 
pes  Albaiaes  par  des  voyes  fecrettes&jpar  ui* 
jugement  particulier,  la  chofe  ne  paroifloit  pa*i 
poffièle^  le  nombre-  des  coupable*  étoit  trop.^ 
grand»  Les  condamner  par-  un  jugement  au- 
thentique &  les  faire  punir  publiquement^  c'au- 
rait été  une  entreprise  dansereuie  j  les  Albains> 
ne  l'auroient  pas  fouâèrt  fans  prendre  les  ar- 
mes,  &  Rome  fe  ferait  attiré  un»  nouvelle  ' 
guerre  de  la  put  des  Fidenates ,  des  Etruriens* 
&  de  leurs  Alliés  Tullus  voyant  les  Sénateurs- 
dans  l'embarras  ,  leur  prefenta  un  moyen  qu'il' 
croyoit  auffi  fur  que  facile;  on  l'approuva  d'u-: 
ne  vois  unanime- > - &ii fut  fuivi  danstou*  f&> 
ppints.- 

11  n'y:  avoit  que-  quoraatç  ftades-de'R<^me  à> 
Fidenes  ;  Tullus  &  ceux  de  fa  fuite  étant  bien* 
montés  ,  firent  ce  chemin  en  très -peu  de' 
tfcop  v  fie  arrivèrent  au  camp  avant  que  le  jour' 
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parât.  Le  Roi  fiait  venir  Horace  y  le  feul  qui* 
refhwt  des  trois  frètes  jumeaux  qui  avoiener 
combattu  contre  les  Coriaces:  il  lui  donne  l'é- 
lite de  la  Cavalerie  fie  de  l'ftifentewe  >  &  l'en- 
voyé à  Albe  ,  avec  ordre  de  rafcr  cette  ville* 
jusqu'aux  fcndemens ,  fans  épargner  aucun  édi- 
fice ,  excepté  les  Tempfes ,  &  M  défend  de* 
maltraiter  perfonne ,  de  faite  aucune  infiike,; 
&  de  piller  les  Citoyens.  Après  avoir  donné- 
ces  ordres ,  il  ailetnblc  les  Tribune  6s  autres? 
Officiers  généraux  de  l'Année  Romaine  9  il  h* 
krforme  ai*  crime  des.  Albaiiw  ,  leur  expofe* 
FÀrrêt  du  Sénat ,  &  tour  commande  de  fe  te~ 
nir  auprès  de  fa  perfonne  pour  lui  fervir  de 
gardes.  A  peine  avoit-il  donné  les  ordres  ne<* 
ceflàires,  que  Metius  vint  lui  faire  de  nouveaux 
complimens  fur  fe  viâoire.  Tullus  tes  reçut 
avec  un  vifage  gai ,  il  le  conabte  de  louanges,, 
&  s'étendit  beaucoup  fiir  la  valeur  des  Albains* 
2*  Les  fervices  que  vous  nous  avez  rendus,. 
3>  ajoûta-t-il ,  Smt  trop  importans  }  ce  feroit, 
p,,  une  elpece  de  crime  de  ne  le»  pas  recom- 
,5  penfer  :  faites -moi  donc  donner  une  Kfte 
>r  des  principaux  Officiers  qui  fe>  font  diftin- 
?>  gués  dans  le  combat  5  afin  que  je  reconnoiflfe- 
„  leurs  tëhrices  ".  Fufetius  écrivit  fur  le* 
champ  le  nom  des  principauxOfficiers  del'Ar- 
»ée  Albaine ,  &  les  prefenta  au  Roi  ;  il  n'ou- 
blia pas  fes  fidèles  «ais >  les  complices  de  fo 
trahifon. 

Tulli*  fnuni  de  cette  lifte  n',  convoqua  une 

Affemblée ,  &  ordonna  feloir  là  coutume,  que 

dtacun  s'y  rendît  6ns  armes.    U  &  mettre  le 

•  Die- 


TULLUS  Ha^TILIUS.     sn? 

Diâateur  &  les  principaux  Officiers  dés  AL- 
bains  Car  le  Tribunal  où  il  étoit  lui-même;  il 
plaça  les  autre»  Albains  après  eux,  enfuite  le 
refte  des  Alliés,  &  les  fit.  tous'inveftir  par  les 
Romains  donc  le*  plus-  braves  de  les  plus  réfo- 
lus  étoieot  armés  ae  poignards  ou  d'épées  ca^ 
chées  fous  leurs  habits»    Quand  il  fe  vit  mau 
tre  de  (es  ennemis  9  en  forte  qu'ils  ne  pou^ 
voient  plus  échapper  ,  il  fe  ley*  de  fon  Tribi|T 
ml  &  parla  en  ces  termes.    „  Romains  &  AU 
9  liés,  leur  dit-il  >  giaces  aux  Dieux  nous  nous 
„  fommes  vengés  des  Fidenates  qui  ont  oie 
a^fe  fcailever  contre  nous  -r  &  ceux  qu'ils  a» 
^  voient  engagés  dans  leur  ligue  r  ont  aufli 
»  payé  la  peine  qu'ils  méritoient.    Après  ut* 
yy  luccès  û  heureux  il  eft  tems  de  punir  no$ 
»  autres  ennemis,  je  yeux  dire  ces  Alliés  per-r 
a,  fides ,  ces  infâmes  traîtres  qui  ont  ftit  de$ 
a,  complots  odieux  avec    nos  ennemis  poi$ 
„  nous  perdre  fans  reffource.    Ces  faux  amis  r 
„  beaucoup  plus  dangereux  que  des  ennemjf 
^  déclarés ,  méritent  fans  doute  urj  plus  x\~> 
n  goureux  ehâtHnen*.    Il  eft  aifé  de  prendra* 
„  de  juftes.  précautions  contre  les  embuchç$- 
M  àsr  ceux-ci  \  on  repouflè  la  force  par  ]$< 
„  force  quand  on  eft  attaqué  :-  mais  loriqu'ur* 

#  ennemi  fe  cache  fous  les  apparences  d'unç- 
„  amitié  feinte ,  on  eft  moins  fur  fes  gardes,, 
„  &  prévenu  que  l'on  eft  en- fâ  faveur  on  ne 
^  fe  défie  point  de  fes  artifices»  Ces  faux- 
n  amis  ,.  Romains  ,  font  ceux  qu'Albe  a  erir 
^  voyés  à  notre  feçours,  &  qui  fous  prétexte 

#  de  nous*  aider  y,  ont  travaillé  à  notre  perte' 
^  de  concert  avec  les  Fidenates  &  les  Veien*. 
n  Ils  avoient  fait  une  ligue  fecrete  avec  nos 
j*  eqpenrê  communs  >  m  leur  avaient  promis 

L-  &  *>  de: 


à$a     TULLUS  HOSTILIUS. 

n  de  tourner  leurs  armes  contre  nous  dans  lè~ 
»  fort  du  combat  j  &  dans  ce  defTein,  quand 
„  les  deux  Arçiées  fe  font  approchées  pour  en 
yy  venir  aux  mains ,  quittant  le  pofte  quejç- 
„  leur  avois  marqué,  ils  ont  gagné  la  monta- 
»  gne  voifine.  Si  leur  entreprise  eût  réuffi  , 
„  mveftis  en  même  tems  parles  Fidenates  ôc 
>,  les  Yeiens  &  par  nos  perfides  Alliés ,  nous» 
y,  étions  perdus  fans  reflburce;  le*  fruit  dé  tou-» 
y,  tes»  les  peines  que  nous  rtous  fbmmes  don* 
j,  nées  pour  établir  notre  empire,  difparoiflbit 
yy  en  un  feul  jour;  Mais  leurs  mauvais  deffeins 
„  ont  échoué ,  &  c'efH'efïet  d'une  proteâkM* 
y,  particulière  des  Dieux  ,  à -qui  nous  (ommcs- 
„  rçdevables  de  nos  fuccès*  Maintenant  donc 
„  que  nous  fommes  hors  -de  danger  ,  ne  man~ 
j>  querions-nous  pas  à  ce  que  nous  nous  de- 
„  vous  à  nous-mêmes,  fi  nous  nepuniffionst 
yy  rigoureufemenr*  ces  traîtres  qui  ont  violé  1* 
n  foi  des  Traités  &  la  religion  «de  leurs  fer- 
*  mens.  Je  foïy  Albains,  tout  ce  que  vou* 
â>  pouvez*apporter  pour  votre  défenfe  }  je  crot 
„  que  la-  multitude  n'a  point  eu  connoiflance 
yy  de  ce  que-  Mettus-  tramoit  contre  nous  :  je 
„  fui*  même  perfuadé  qu'entre  les  principaux 
9y  Officiers  il  n'y  en  a  que  trèe-peu^qui  fdient* 
j,  complices  de-  la  trahifon.  Mais  quand  mê-» 
to  me  vous  auriez*  tous  conçu  depuis  long-tema 
„le  defleia'  de  nous  perdre ,  les  liens  de  la 
j,  parenté  nous  engageraient  parbiehféànce  ôe 
\  3,  par  une  efpece  de  nécefTtté  à:  vous  pardon- 

5,  ner  le  paflfé.  Cependant  il  eft  bon?  que  noua 
„  prenions  des  meuires  pour- l'avenir,  de  peur 
„  que- les  Magiftrats  qui -vous  gouvernent,  ne 
„  vous  engagent  encore  ,  foit  par  leur  autori-» 
*,  té,. foit  par-fédu&ion.&.par  iurprife ,  à  tra<» 

y>  mer*" 
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^  mer  quelque  chofe  contre  nous.  Sachez  donc 
„  qae  j  ai  aflemblé  cette  nuit  les  Sénateurs,  8c 
„  qu'il  a  été  arrête  par  unDêcret,  qu'où  rafe- 
„  ra'  votre  ville  jufîju'aux  fondemens ,  fois 
„  épargner  aucun  édifice,   fort  public  ,  fou* 
a  particulier,  excepté  les  Temples-;  que  tous 
3,  les  habitans  cPAlbe  feront  transférés  à  Ro- 
„  me ,  mais  au'oirne  leur  ~6tera  ni  leurs  héri-- 
„  tages  ,  ni  leurs  efclàves  ou  autrer  Biens  ; 
»  qu'on  diftribuera  les  terres  dû  public  aux* 
„  Albains  qui  n'ont  point  d'héritage  ,  excepté* 
f  »  celles  dont  les  revenus  font  deftinés  pour  la 
„  dépenfe  des  facrifices  -9  que  je  fuis  chargé  de* 
r>  marquer  lêsquartiers  de  Rome  où  vous  de- 
,>  vez  bâtir,  &  de- fournir  aux  plus  pauvres* 
>y  d'entre  vous  les  matériaux  &  autres  chofes 
„  néceffirires}  qu'on  doit  incorporer  te  Peuple* 
,-,  d'Albe  dans  nos  Tribus  &  dans  nos  Curies  y: 
„  Se  recevoir  vos  plus  noWes  familles  dany 
„  notre  Sénat  &  au  nombre  des  Patriciens  :* 
„  mais  que  pour  Mètius  Ce  les  complices  de* 
„  fâ  tràhifon  ,    nous  en1  ferons  une  juftïce* 
à  exemplaire  ,  &  que  par  leur  fupplice  nouy 
„  apprendrons  à  h  poftérité  la  plus  reculée  à" 
„  refpedter  la  religion  des  fermens  &  à  crains 
„  dre  les  Dieux  qui  en  font  les  témoins. 

Les  Albains  entendirent  ce  *dffcours  avec 
une  furprife extrême-,  mais  dans  deslentimenr 
bien  differens.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pau- 
vres parmi  eux",  y  applaudirent  par  des  accla- 
mations ,  fort  contens  dé  changer  d'état ,  &* 
de  transférer  leur  demeure  dans  une  ville  où 
en  leur  prorpettoit  de* leur  donner  des  terres 
en  propriété.  D^ur  autre  côté  les  nobles  & 
les  riches  étoient  inconfolables  ;  la  feulé  penfée 
^abandonner  leur  Patrie  &  les  maifons  dtf 
-    '  L  y,  leuo* 
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leurs  Ancêtres  pour  aller  s'établir  dam  une  ut- 
ile étrangère  >  où  ils  tic  pouvoienc  s'attendre  ni- 
à  jou'jr  des.  mêmes  honneurs  ni  à.  trouver  le», 
mêmes  commodités  de  la  vie  »  leur,  falloir, 
horreur  &  les  jettoit  dans  l'abbattement  :  mais 
ils  n'ofoient  rien  dtre  ,  &  dans*  l'état  prêtent 
des  affaires ,  ils  n'avoieni  point  d'autre  parti  % 
Drendr  la  fouraiffion.    Cette  dif- 

fcreno  is  excita  quelques  murmu- 

res, n  iir  fin,  &  lit  faire  filencev 

Afluré  is  de  la,  multitude-,  Il  dit  à: 

Metiu  t  fa  cauiè  s'il  avoir  quel- 

ques  i  orter  pour  ta  juûafication.. 

Mais  le  Di&ateur  confus  &  troublé  par  les 
remords  de  ta  conteknee,  n'avoit  rien  à  répli- 
quer à  tes  accufàteurs  &  aux  témoins  qui  dé* 
pofôiem  contre  lui.  Il  dit  feulement  qu  il  n'a- 
voit rien  fait  que  par  des  ordres  fêcrets;  qu'a- 
vant que  de  le  mettre  en  campagne,  le  Sénat 
d'Albe  lui'  avait  dit  de  prendre  les  mefures. 
néccilàires  pour  le  fouâraire  à  la  domination- 
Romaine  ;  &  que  s'il  était  coupable  ,  toute  la- 
Nation  rétoit  aulfi.  En  même  terns  il  conju- 
»  les  Albains.  de  ne  le  point  abandonner  dans? 
un  péril  où-  il  n'étoit  tombé  que  pour  avroip 
voulu  rétablir  .leur  puiflànce  -f  qu'ils  ne  de- 
voienc  pas  fbuflrir  qu'on  renverfât  leur  Patrie  r 
êu'on  démolît  leur  ville ,  ni  qu'on  trainât  au- 
fupplîce  les  plus  illuftres  Citoyens  qui  n'a- 
voieni point  d'autre  crime  que  d'avoir  cherché' 
i.  fecouer  le  Joug  d'une  domination  étrangère. 
Les  Albains  furent  extrêmement  touchés  de  ce 
dùours.  Quelques-uns  commençoient  déjà  à. 
fîirtir  de  l'Afïémblée  pour  courir  aux  armes* 
Mais  les  Romains  qui  les  avaient  invertis  ,  ti- 
sereot  leurs  épées  au  rjremicr  fignai  qu'on  Jeux- 
don* 
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êonnzy  6c  la  terreur  fe  répandit  par-tout.  Alors. 
Tuilas.  fe  leva. ,  fit  tout  enflammé  de  colère  r. 

*  Albaini  >  leur  dit -il ,  il  rfeftplus  tems  de 
„  vous  révolter ,  û  n? eft  pbia  tems  de  courir 
„  aux  armes;,  non  y  il  n'eft  pèos  en  votre  pou- 
„  voir  de  trahir  vos  Alliés ,  ni  de  défendre 

*  ceux  qui  nous  ont  trahis  dans  le  dernier 
„  combat  Si  vous  oftL.  feulement  remuer  „ 
„  ceux-ci ,.  leur  die -S  en  montrant  les  Kb- 
j>  Ttmruy  vont  faire  main  baffe  fur  vous.  Àc~ 
y>  ceptez.  donc  les  proportions  que  je  voua 
30  Élis  ,  accepte&Jes  avec  reconnoifTance ,  fie 
n  profiter  de  votre  bonheur  :  déjà  Albe  n'eft- 
^  plus;  Horace  .eft  parti  ce  matin  pour  la  ruï- 

*  net  de  fond  en  comble-,  fit  pour  en-transfe» 
„  rer  les  habitans  à  Rome;  l'affaire  va  fe  con- 
y,  fommer ,  fi  elle  ne  l'efr  pas  déjà.  Prenez 
n  donc  le  parti  d'obéir ,  fie  ne  courez  point  à 
n  votre  perte  ;,  Rome  dans  la  fuite  fera  votre- 
y,  Patrie  comme  la  nôtre.  Pour  Metius  qui 
„  a  tâché  de  nous  furprendre  par  la  plus  noire 
n  perfidie ,  &  qui  eft  encore  affez  hardi  pour 
yy  vous  exciter  à  la  révolte,  c*eft  un  fourbe* 

%  c'eft  un  mauvais  ef|>rit  y  il  ferajxmi  comme 
„  il  le  mérite^  8c  ft  quelqu'un  ofe  fbngeç  à  le 
y>  défendre  >  il  participera  à  fa  punition  de  mê- 
%  .  me  qu'à  fon  crime. 

A^ces  mots  les  rebelles  fàifis  de  crainte  y 
rentrèrent  dans  leur  devoir  >  &  fe  fournirent 
au.  vainqueur.  Fufetius  étoit  le  feul  qui  fe  li- 
vrait aux  tranfports  de  fâ  colère  -y  la  ragefic  1er 
défefpoir  dans  le  cœur,  il  crioit  à  Finjuftice$,v 
fit  réclament  la  foi  des  Traités  y  quoiqu'il  fût 
atteint  ôc  convaincu  d'en  être  lui-même  Fin* 
fiaâeur..  Cependant  Tullus  ordonna  aux  Lie* 
leurs  de  fe  faiûr  de  lufcj,  Us  lui  déchirèrent  fea* 

ha? 
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habits ,  &  le  battirent  de  verges  jcdqu'à  c& 
qu'il  fût  tout  en  fang  :  enfuite  il  Ait  attaché 
par  les  mes  &  par  les  mains  à  des  chevaux* 
qui  poulies  vers  diâèrens  côtés  >  le  mirent  en* 
pièces  à  la  vûë  de  toute  l'Armée^    Il  y  a  quel- 
que chofe  dans  ce  genre  de  fupplice  >  qui  pa- 
roît  d'abord  très -choquant.    Les  Auteurs  Ro- 
mains y  lorfqu'ils  rapportent  cette  Hiftoire,, 
défendent  la  réputation  de  leur  Patrie  aux  dé- 
pens de  leurs  Rois.     Ceft  le  premier  &  le 
dernier  H  exemple  que  nous  ayons  d'un  pareil 
genre  dd  mort  parmi  un  Peuple  qurVeft  tou- 
jours fait  remarquer  au-deffus  des  autres  par  la. 
douceur  des  punitions  qu'il  a-  exercées.     II. 
n'y  a  qu'une  feule  chofe  qui  puiflè  diminuer  k* 
barbarie  de  cette  aétion  :  c  eftle  crime  dont 
elle  fut  la  punition"  ;  crime  le  plus  noir  &  le- 
plus   abominable  qui  fe  (bit  jamais  commis,, 
crime  que  tous  les  (iecles  &  toutes  les  Nations. 
font  convenus  de  diftinguer  entre  toupies  cri- 
mes capitaux  par  les  plus  affreux  fupplices.    Le* 
Poëte  Romain  a  employé- tout  l'art  de  la  Poë- 
fie  à  décrire  la  mort  de  Metius5  il  a  judicieux 
ièment  pefé  ion  crime^  il  en  a  envi&gé  toute* 
l'énormité»  il  nous  le  dépeint  fous  les  couleurs, 
les  plus  frappantes  }  il  le  répète  même  deux; 
fois  dans  le  peu  de  lignes  où  il  fait  k-  defûripr 
tion-du  fupplice  de  ce  traître  ^  _ 

**  HAudproc*h*de  tit+Mettum  in  diverfatptadrig+ 
Dijbtlerant  (At  tu  dittity  Albmu>  maneres) 
JUptabatfue  vhi  mendatis  vifeera  Tullut 
Ftr  J)ham  >  &  ftarfi  tombant  Jinptme  vefreù 

Vu* 
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Tas  km  de-lèy  quatre  chevaux  vigoureux ,  pous-~ 
fis  vers  différons  cotés  r  écarteloient  Metïus  (ce 
weatbewrenx  Difiateur  des  Albains  neût  pas  été' 
sinfi  traHé  s9 il  eût  gardé 'la foi  &  la  Religion 
des  firmenrl  )  ejr  Tullus  tratnoir  les  entrailles  do- 
te perfide  a  travers  le  bon  >  enforte  qu'on  voyoit 
fin  Jung  dégoûter  des  ronces  et  des  buijfons.  Ain- 
fi  finit  Fufetit»  par  la  mort  la  plus  honteu- 
fe  8c  la  plus  tragique.      Après  cela  ,  Tullus 
établit  des  Tribunaux  pour  juger  les  compli- 
ces 36  de  û  trahifon  ,  &  ils-  furent  tous  con- 
damnés à  mort  félon  les  Loix  portées  contre 
les  traîtres. 

Pendant  *7  ce  tems  -  là  Horace  que  Tullus 
avok  envoyé  pour  détruire  1*  ville  d'Albe,  ^y 
rendit  en  diligence  ,  6c  trouvant  les  portes  ou- 
vertes &  les  remparts  (ans  fentinelles  >  il  s'en 
empara.    Il  fit  aum-tôt  aflembler  le  Peuple, 
ftr  après  lui  avoir  rapporté  ce  qui  s'était  paffë" 
dans  le  combat  6c  le  danger  où  avoit  été; 
r  Armée  Romaine  par  la  trahifon  du  Di£h-; 
teur,  M  hii  lut  le  Décret  du  Sénat.    Les  AU- 
Iwm  eurent  recours  aux  prières  &  aux  fuppli- 
catibns ,  6c  demandèrent  inftamment  qu  on- 
leur  accordât  quelque  tems  pour  envoyer  une  - 
Arabaflade  à  Rome  ;  mais  ce  fut  inutilement. 
Horace  fans  leur  accorder  aucun  délai ,  fit  dé- 
molir les  murailles  ,  rafer  les  maifons  &  autres- 
édifices  tant  publics  que  particuliers ,  Se  con» 
duiût>  à  Rome  tous  les  Citoyens  de  cette  mal* 
heureufe  ville  ,  leur  laiflànt   emporter  leurs- 
meubles  8c  autres  effets.    Tullus  qui  étoit  de 
'retour,  ks  reçut  avec  toutes  fortes  démar- 
ques 

$6.  Dion.  I.  3,/^  148.1 
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ques  d'humanité  &  de  bienveillance  :  il  les  itt* 
corpota  dans  les  Tribus  &  dans  les  Curies  Ro* 
maines  -7  il  leur  fit  bâtir  des  maifons  dans  les? 
quar&ers  de  h  ville  qu'ils  choifirent  eux-mê- 
mes pour  v  établir  leur  demeure;,  il  donna  une 
jufte  portion  des  terres  du  public,  àr  ceux  oui 
jusqu'alors   avoient  été  obligés-  de  travailler 
pour  gagner  leur  vie  ;  il  aflbcia  au  Sénat  quel* 
«nies-  unes  de,  leurs  plus  nobles  familles^  enfin*, 
il.  leur  rendit  tous  les  bons  offices  qu'ils  pou- 
voient  efperer  ,  &  n'oublia  rien  pour  les  ren-« 
dre  coptsns  de  leur  conditito  préfente*    Ce 
fut  à  cette  occafion  qu'on  ajouta  le  Mont  Ce-c- 
lips *8râ  la  viHe  de  Rome  ;  TuHus  lui-rnêrne* 
y- bâtit,  un  palais,  #  y  alla  demeurer.    11  ajoû^ 
ta  auffi  de  nouvelles  compagnies  de  Cavalerie 
Alpine  à  celles  qu'il  avait  déjà  'y  ik  recrut* 
d'Albains  fes  anciennes  Légions,  &en  fir  quel*. 
ques  nouvelles*    Telle  fut  la  deflânée  dîAlbe^ 
ville  bâoe.par  A&agpe  fils  d?£née  &  de  Crét*» 
fc.     £jle  avoir  fubûfté  quatre  cens  quatre» 
vingt -fept   ans:  pendant  cette  longue  fuit*; 
d'années,  elle  étoit  devenue  très-flariifemep»  ^ 
lès  rjeheflès ,   par  la.  multitude  de  fes  habi- 
tons ,  par  Fétendué  de  fk  puiflance  :  elle  a*  * 
voit  fondé  trente  villes  des  Latins  par  fes  co- 
lonies ^  &  fut  enfin  détruite  par  la  dernière  de  ^ 
toutes. 

Tullus  *>  employa  l'fiyver  à  mettre  le  boit 
ordre  dans  Rome,  &  à  régler  les  affaires  du 
gouvernement.  Au  commencement  du  Prin- 
tems  il  mit  fbn  Armée  en<  campagne,  &  mar~ 
cha  contre  les  Fidenates.    Ces  ^uples  ne  re- 

curent 
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curent  aucun  fecours  de  leurs  Alliés.  Il  leur 
vint  feulement  des  villes  voifines  quelques 
'troupes  foudoyées,  avec  lefquelles  ils  eurent  la 
témérité  de  Jortir  de  leurs  murailles  pour  atta- 
quer les  Romains.  Mais  ils  furent  battus  à 
platte  couture  >  &  repouflez.  dans  leur  ville 
avec  beaucoup  de  perte.  Tullus  mit  le  Jïege 
devant  cette  Place  >  &  le  preflà  fi  vivement, 

Iue  réduits  à  la  dernière  extrémité  ils  offrirent' 
e  fe  rendreà  diferetion.  Maître  de  Fidenesr 
il  voulut  qu'on  lui  livrât  les  auteurs  de  la  ré- 
volte ,  Qc  il  les  fit  punir  de  mort.  Sa  ven- 
geance n-'aila  pas  plus  loin-}  il  pardonna  aux  au- 
tres, remit  la  ville  en  liberté  &  dans  la  poflès- 
fion  de  fe»  biens  >  fans  rien  changer  à  la  forme 
de  foi*  Gouvernement  ni  au*  privilèges  dont, 
elle  avoit  joui  jufiju'alors.  Après  cette  expédi- 
tion il  retourn*  à  Rome*  où  il  reçut  pour  la 
ftconcfe  fbis4e6  honneurs  dir  triomphe. 

Cette  guerre  étant  terminée*  il  en  eut  une 
«utre  «°  à  {owtenit  contre  les  Sabins.  De  tour 
tes  Peuples  voiftns  dé  Rome  ,  ils  étoient  1er 
plus  confidérables  en  richefies  &  en  puiflance 
après  le»  Etrunera.  Ils  attaquèrent  Rome  dan* 
fil  premte*e  origine  >  &  après  une  longue  guer* 
«r  toujours  douteufe  *  ils-  firent  la  paix  à  desr. 
conditions  qi3i  leur  étoient  honorables ,  mai*, 
qui  fiirent  encore  plus  avantageufes  aux  Ro* 
vains.  A  l'occafion.  de  cette  paix,  il  y  et* 
eut  un  grand  nombre  qui  allèrent  s'établir  dans 
Ja  nouvelle  ville  ;  uivde  leurs  Rois  y  alla  aufli», 
&  partagea  la  puiflance  fouveraine  avec  Ro- 
xnulus  y  ils  donnèrent  même  pour  fécond  Roi 

\ 
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à  la  vflle  de  Rome  le  célèbre  Numa  Pompi*. 
lius  qui  étoic  de  Cures  ville  des  Sabins  &  qu* 
fut  le  fucceflèur  de  Romulus.  Une  alliance»  fi' 
étroite  &  fi  ancienne  devoir  les  unir  pour  tou- 
jours avec  Rome.  Cependant  ils  ne  voyoient 
qu'avec  jalqufie  le  prodigieux  accroiflcment  de 
fa  puiflànce  par  la  deitruâion  d'Albe-,  une- 
profperité  fi  rapide  les  inquiétoit ,  &  ils  ne 
cberchoient  qu'un  prétexte  pour-  lui  déclarer  la* 
guerre.  Dans  ces  dûpofitions  ils  trouvèrent 
bien -tôt  Poccafion  de  lever  l'étendard.  Il  y* 
avoit  un  fameux  Temple  à  Pufâge  des  Sabina 
&  des  Latins,  fitué  fur  les  terres  des  Sabins^ 
Il  étoit  confacré  à  la  Déeflè  Feionia  que  le» 
Grecs  appellent  Proîerpine.  Dans  certain» 
jour»  de  fêtes  il  s'y  trouvoit  une  grande*  af- 
fiuence  de  Peuples  de  toutes  les  villes  des  La-* 
tins  &  des  Sabins  ,  les  uns  pour  accomplir 
leurs  vœux  &  pour  offrir  des  fàcrifices ,  le» 
autres  >  comme  les  Marchands ,  les  Artifàns, 
les  Laboureurs >  pour  faire  commerce;  c'était 
une  des  plus  belles  foires  de  toute  l'Italie. 
Quelques  Marchands  Romains  étant  allés  à 
cette  folemnité  ,  les  Sabins  les  arrêtèrent,  & 
les  mirent  dans  les  fers  après  leur  avoir-  pris 
leur  argent  6c  leurs  effets.  On  envoya  des  Ain* 
baflàdeurs  pour  demander  juftict  de  cette  in- 
fuite.  Mais  les  Sabins,  fous  prétexte  de  re- 
présailles ,  ne  voulurent- ni  rendre  l'argent  ni 
relâcher  les  prifbnniers,  parce  que  les  Ro- 
mains avoient  donné  retraite  à  des  Fugitifs 
qu'on  avoit  exilés  du  pais  des  Sabins,  &  qu'ils 
leur  avoient  ouvert  un  Afyle  fàcré. 

Sur  ces  plaintes  réciproques  la  guerre  s'allu- 
ma entre  les  deux  Nations.  Les  Sabins  folli- 
eiterent  fortement  les  vUles-Etruriennes  de  leur 

en- 
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envoyer  des  fecours  ,  mais  elles  réfutèrent 
conftamment  de  s'engager  dans  <:ette  guerre. 
Jl  fallut  donc  qu'ils  te  contentaflènt  de  leurs 
troupes  doraeftiques  ;  ils  en  levèrent  autant 
qu'ils  purent ,  &  y  joignirent  un  grand  nom- 
bre de  rolontairesvqui  vinrent  des  villes  voifi- 
ces  leur  offrir  leurs  fervices.  Les  Romains 
avoient  auffi  des  troupes  très-norabreufes  ,  & 
ne  demandoient  qu'à  en  venir  aux  mains.  Dès 
que  les  deux  Armées  furent  en  préfence  ,  on 
livra  bataille.  L'ardeur  fut  égale  des  deux  cô- 
tés ,  &  la  nuit  termina  le  combat  fans  que  la 
viâoire  fe  déclarât.  Le  nombre  des  morts  & 
xles  bleffés ,  tant  du  côté  des  Romains  que  de 
celui  des  Sabks  ,  fut  fi  confidérable  ,  que  les 
jours  fuivans  ils  n'oferent  hafarder  un  fécond 
.combat.  Us  décamperait  les  uns  &  les  au- 
tres dans  le  même  tems ,  comme  fi  c'eût 
été  de  concert  *  &  s'en  retournèrent  dans 
leurs  villes. 

Le  refte  de  l'année  k  paflà  fins  qu'on  fît 
jrien  de  mémorable.  Mais  l'année  fuivante  on 
fe  remit  en  campagne  avec  des  forces  plus 
nombreufes  qu'auparavant.  H  y  eut  une  aâion 
.générale  proche  d'Erete  ,  ville  fituée  environ  à 
.cent  fept  ftades  ♦'  de  Rome.  Le  fuccès  de  ce 
combat  fut  long-,tems  douteux.  Mais  Tullus 
Jeva  les  makis  au  ciel ,  &  fît  vœu  que  s'il  en 
ibrtoit  victorieux  *  il  inftitueroit  en  Khonneur 
Ae  Saturne  &  de  Rhea  une  fête  qui  fe  célébre- 
j-oit  tous  les  ans  ^  c'en  cette  fête  que  les  Ro- 
umains folemnifoient  après  avoir  fait  la  moiflbn: 
il  .fit  vœu  auffi  dans  cette  même  occafion 
dd'augcœmer  de  «moitié  le  nombre  des  Saliens. 

Ani- 
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Animés  par  l'exemple  de  leur  Prince  les  Rt>- 
mains  reprirent  de  nouvelles  forces ,  &  comp- 
fane  que  les  Dieux  féconderaient  leurs  efforts, 
ils  tombèrent  comme  des  troupes  toutes  frai- 
«ches  fur  les  ennemis  déjà  épuilés  de  fatigues. 
La  face  du  combat  changea  bien-tôt.  Les  St- 
fcins  s'ébranlèrent ,  &  leurs  Officiers  forent  les 
premiers  à  prendre  la  fuite  pour  fe  retirer  dans 
leur  camp.  Les  Romains  àleurs  troufles  les  me- 
nèrent battant  jufqu'à  leurs  lignes ,  où  ils  trou* 
*verent  une  vigoureufe  réfiftance;ils  furent  fous 
les  armes  toute  la  nuit ,  s'acharnèrent  à  forcer 
le  camp ,  &  le  prirent  enfin  au  point  du  jour. 
L'Armée  viâorieufe  piHa  les  terres  des  enne- 
mis fans  aucune  réfiftance  ,  &  chargée  de  bu- 
tin &  des  dépouilles  des  Sabins  elle  s'en  re- 
tourna quand  elle  n'eut  plus  d'ennemis  à  com- 
battre., Tullus  reçut  alors  pour  la  troifième  fois 
les  honneurs  du  triomphe. 

La  perte  de  cette  bataille  avoit  convaincu 
les  Sabins  qu'ils  étoient  trop  foibles  par  eux- 
mêmes  pour  tenir  contre  l'Armée  Romaine, 
<&  que  tant  qu'ils  n'auraient  point  de  fecours 
<ic  leurs  AIHés ,  ils  ne  feraient  jamais  en  état  de 
faire  la  guerre  à  une  Nation  fi  puiflànte*  Dans 
cette  perfuaûon  ils  résolurent  de  ne  point  re- 
prendre les^rmes  qu'il  né  fe  présentât  une  oc- 
cafion  favorable  ,  &  en  attendant  ils  envoyé- 
rent  des  Ambafladeurs  à  Rome  pour  deman- 
der la  paix.  Tullus  la  leur  accorda  à  certaines 
conditions ,  dont  les  principales  furent  qu'ils 
Tendraient  les  défèrteurs  &  les  prisonniers  qu'ils 
avoient  faits  dans  leurs  courfes  ;  qu'ils  refhtue- 
roient  auffi  les  beftiaux  &  autres  eflfets  qu'ils 
-avoient  enlevés  ,  &  que  pour  entière  fatisfac- 
tion  ils  payeraient  une  amende  pécuniaire  telle 

que 
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.qtfe  le  Sénat  l'ordonnerait.  Les  Sabins  fe  fou- 
rnirait à  ces  conditions  fans  héfiter;  le  Traité 
.fut  confirmé  par  des  fermons  folemnels  ,  &  ils 
en  mirent  tes  articles  dans  leurs  Temples.  La 
paix  conclue  >  ils  demeurèrent  tranquilles  ,  &_ 
gardèrent  religieufement  leurs  Traités  jufqu'à  ce 
qu'ils  cruflènt  pouvoir  les  violer  impunément, 
<e  qui  arriva  bien -tôt. 

Quinze  ans  après  la  deftrudion  d'Albe  4% 
Tqflui  envoya  des  Ambaflàdeurs  aux  trente 
villes  Latines  qui  avoient  été  bâties  par  dès 
Colonies  de  cette  ville  &  qui  Favofent  tou- 
jours regardée  comme  leur  Souveraine  ,  pour 
leur  dire  que  Rome  avoit  fuccedé  à  tous  fes 
droits  &  qu'elle  attendoit  d'elles  le  même  res- 
;peâ  &  la  même  foumiffion.     Il  n'étoit  pas 
-difficile  de  prouver  que  Rome  âvok  &  par  fes 
-conquêtes  &  par  les  Traités  le  droit  que  Tul- 
lus  prétendoit  lui  avoir  été  cédé  par  les  AU 
bains  :  mais  les  villes  Latines  ne  paroiflbient 
pas  dans  la  difpoûrion  de  le  reconnoître.    El- 
les ne  firent  point  de  réponfe  aux  Ambaflà- 
deurs :  mais  il  fe  tint  à  Ferente  une  Aflèmblée 
-de  Députés  de  toutes  les  villes,  où  il  fiit  décidé 
^u'on  ne  fendrait  point  aux  Romains  le  refpeâ 
qfUs  exigeoieïit.     En  conféquence  de  cette 
réfolution ,  on  élut  deux  Généraux ,  &  on  leva 
une  nombreufe  Armée. 

Tandis  que  Tullus  levoit  des  troupes  &  fei- 

-foit  des  préparatifs  de  guerre  pour  réduire  les 

villes  Latines  ,   les  Sabins  violant  la  foi  des 

Traités,  prirent  lés  armes,  fensfe<mettre#i 

-  peine  de  chercher  du  -moins  quelque  prétexte 

-f>our  colorer  leur  fouléVement.    Les  conjone- 

'tures 
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turcs  leur  pardifloient  favorables  ,  &  ils  comp- 
•toient   de   retirer  avec  ufiire  l'argent  que  les 
Romains  leur  a  voient  fait  payer  par  le  dernier 
Traité.    Ils  fortirent  xl'abord  en  petitmombre, 
&  firent  quelque  dégât  fur  les  frontières.    Peu 
à  peu  ils  s'enhardirent ,  &  s'attroupèrent  en 
plus  grand  nombre.     Enfin  voyant  que  leurs 
premières  tentatives  avoient  réuni  ^  &  qu'il  ne 
s'étoit  prefenté  perfdnne  pour  les  repouflèr,.  ils 
.conçurent  un   fi  grand  mépris  pour  les  Ro- 
jnaias >  qu'ils  formèrent  le  projet  de  porter 
leurs  armes  jufqu'à  Rome.    Dans  ce  deflèin 
41s  levèrent  des  troupes  de  tous  côtés  ,  &  fol- 
liciterent  les  Latins  à  fe  joindre  à  .eux.    Mais 
avec  toutes  leurs  intrigues  ils  ne  purent  .eagager 
cette  Nation  dans  leur  alliance,  ni  en*obtenir 
.les  fecours  dont  ils  avoient  befojn.    Tullus  in-* 
formé  de  leurs  menées,  les  prévint  »  &  con- 
clut une  trêve  avec  les  villes  Latines,  pour  fe 
mettre  en  campagne  contre  les  infradeurs  du 
Traité.    Il  arma  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique >  qui  étoient  augmentées  de  moitié  de- 
Juis  que  les  Albains  avoient  été  transférés  à 
Lomé  y  Se  fit  venir  des  villes  alliées  autant  de 
-troupes  qu'elles  purent  lui  en  fournir.  -  A  la 
-  tête   d'une  Atmée  fi  puiflànte ,  &  telle  que 
Rome  n'en  avoir  jamais  eu  depuis  ià  fonda- 
tion ,  il  fe  mit  en  marche ,  &  alla  au-devant 
.  des  Sabins ,   qui  étoient  campés  auprès  d'un 
Bois  appelle  Silva  Malitiofa ,  la  Forêt  des  mal- 
Raideurs.    Il  ne  laiiTa  repofer  fes  troupes  qu'u- 
ne nuit  >  &  le  lendemain  matin  il  attaqua  les 
ennemis.    Onft  battit  long-ten*  avec  un  égal 
avantage.    Mais  fur  le  foir  les  Sabins  *ie  pou- 
vant plus  tenir  contre  la  Cavalerie  Romaine 
qui  avoic  été  coafidérablement  augmentée  par 
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celle  des  Aljbains  ,  fe  Jûiflerent  enfoncer  ,  & 
.on  en  fit  un  horrible  carnage.  Les  Ropâuns 
profitèrent  de  leurs  dépouilles  ,  pillercnf  teuc 
-camp.,  ravagèrent  leurs  terres ,  &  chargée  de 
butin  ils  s'en  retounuqrent  {riomphams.  Tel  fut 
le  fuccès  de  cette  OTerœ. 

*      La  trêve  que  Tullus  avoit  faite  avec  les 
Latins  étany^xpirée  ,  il  «prit  Jes  armes  y  ÔC 
commença,,  une  nouvelle  guerre.  -  £lk  dtim* 
cinq  ans  9  mais  ,  elle  ne  fut  poifit  fanglante  » 
&  il  ne  s^y  pa^a  rien  dé  ^néopopable.    pn  ne, 
vit  point  de  nombreufes ,  Armées  rangées  ea 
braille  pour  répandre  le  ftng»  ri  n'y  eut  point 
de  villes  prifes-  d^aflàut  ou  -peduices  êms  l'es- 
clavage ,  ni  de  /combats  en  fantpe.    Ce  fut 
une  guerre  àt  l'ancienne  manière,  pu  Ton  gar- 
da tcwjpufs^ beaucoup, de  modération  ,  .{ans ja*. 
mais  porter'  les  çhpipf  à  la  rigueur.  •  On  fe* 
<pntentojt  de  ^paff.ôc  d'autre  <fe  faire  tous  W 
ans  des  courtes  daç$  les  campagnes  veri  le 
tems  de  la  moiflbn ,  on  enlevoit  les  grains  &  ; 
on  tfet)  retournoit  chez  foi»  &  à  la  fia  de  Tan-  • 
liée  on  échançeoit  les  prisonniers.    De  toutes 
Ses  villes  Latines }  McduJlie  fut  la  feule  qui 
ibufrrit  dans,  cette;  guerre.    Sous  le  règne  de  > 

-•  Romulus  les  Roonains  y  avoient  envoyé, une" 
colonie,  &  depuis  ce  ^ems-là  elle  avoit  tou^ 
jours  été  foun^fe.J  Ppur  s'êtr^  fouftraitç  à  Fo- 
béiflance   &  avoir  refufé .  de  reconnaître  la . 
Souveraineté  de  Rome ,  Tullus  l'afliegea ,  quoi- 
que fa  famille  fût  originaire  de  cette  ville  ;  U 
en  vint  facileiner^' à  bout  *  &  la  ^fit  jSbien^ 
rentrer,  dans  le  devoir  Aî(>  quelle  ne  fgngea  plus 

4V  Dwyt  tHétium*  ètfaûmm  htm^M  adrôfo* 
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*  fe  mtâtet  dam  là  MtcJ  KJuiàH:  au*' autre* 
v4Hcs  5  foie  dès  Latin* ,  fent  des  Romains ,  îT 
tm  feûr  arriva  jwmd&tit  tout  ce  tems  -  là  aucun* 
de*  maJhetTrs  h  ordkïaires  dans  la  guerre.'  La 
paix  en  fa*  d^taw  plus  facile  à  faire,  les 
cfprits  tétant  point  aigfls^&Vy  portant  d'eux- 
mêmes. 

Rottfe  ÔGbit  dans  fa  fplendeur,  &  avoit-por-* 
lé*  fa  punTance  &  tin  très-haut  dégté44 ,  IcMque- 
le  Peuple  commença  à  être'  épouvanté  par  le 
brait  qx'on  fit  courir  qufîlamvoit  d'étriuçefr 
wodiges  fur  une  montagne  qui  étoit  proche' 
des  ruines  tTAlbe.  On  difoït  qu'on  avoir  en* 
teifchi  4m  le  haut  de  ta  tnèntagrie  des  voit 
terribles  &  effrayantes  ,  qui  ordonnaient  aux* 
Albaiine  defecrifîer  à*  la  manière  de  leurs  Au* 


ùKnw 

braffe  leurs  cérémonies.  On  aiïûroit  âuflî  qifîl 
afoit  pkj  des  pierres  vers  le  mêttae  endroit; 
Ge*  contes  lié  trouvèrent  que  trop  de,  créan-* 
ce.    Le»  Àrufpices  eûxr  mêmes,  le*  accréditè- 
rent en  ordonnant  de>  fàcriftces  de  nettf  jours ,  ' 
cp'ofl-  tëkdioit  fiflis  cefle  ,  Coîiitnerenwjue1 
TSl*  -kiVé1  >  tofcteMéfc  fei*  ijtie  4çJ  prodige  re* 
catôménçèif.    Peu  de'-teh*  afcrts  ,1a  pefte  fit 
tftffreo*  ravages- dans  la' ville,  8c  acheva  d'àb- 
battre  les  efprftç.    QqL crut  <Me\leV  Dieux  ir* 
mes  de  <et  m\m  negHgôrit  crobferver  les  ce- 
rémonie^  mwmiéter  par  Nùma ,  avôienrr  en* 
vt*yé  ^•fiàw-ib^TèV'côlere^  &  le  Roi 
rtéme  ^ia¥e^Tt^té^plû^  de  ces  ce- 


ré- 
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itmaràcs  ,  fut  fërçc  de  coûftntir  à  leur  réta- 
Miffement. 

Tullus  ne  furvêcut  pas  long-tems  à  ce  chan- 
gement des  affaires,  qui,  après  une  fi  longue 
faite  de  profperités  ne  pouvoit  que  Pabbattré 
&  le  chagriner.     La  trente -deuxième  année 
de  fon  règne,  le  feu  prit  à  ion  palais.    On  ne 
put  jamais  favoir  comment.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
H  y  fut  brûlé  lui-même  ,  avec  ù.  femme  ,  fes 
enfans  r  &  toute  fa  ibaifon.    Quelques  -uns  dé- 
fait ,  &  c*eft  l'opinion  la  plus  commune,  que 
ce  Prince  étant  tombé  malade ,  donna  dani 
les  fuperfficteas  4f  qu'il  wàk  condamnées  jus- 
qtfakirs  ;  qu'il  voulut  faire  quelques  -  uses  de« 
plus  facrées  &  des  plus  redoutables  cérémo- 
aies  de  Numa,  par  lesquelles  il  croyoit  pou- 
voir faire  defcettdre  fur  fes  ficrificçs  Jvpitef 
EUtius  &  d'antres  Dieux  ;  mais  qu'il  n'obierv* 
pas  les'  cérémonie*  dans  toutes  les  règles ,  & 
ou'au  lieu  de  fifre  defcendre  les  Dieux  fur  fei 
écriâtes ,  il  attira  fur  fon  palais  le  tonnerre 
&  les  éclairs  ,  qui  le  confumerent  lui  &  tou- 
te fa  maifon.    (Je  prétendu  fait ,  auquel  il  pa- 
roit  que  'toute  1^  pofterité  a  ajouté  foi  y  n'eut 
pas  autant  de  Crédit  dans  le  tems  db  la  mort 
de  Tullus.  *  B'auires ,  &  eh  plus  grand  nom- 
bre ,  attribuèrent  cet  embrafement  *  à  fes  enr 
nemis,  6c  en  rejetterent  tout  le  crime  fur  An- 
cus  Marcius  qui  fut  fon  focceflèur.    Marcius 
petit -fHs  de  Numa,  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
mener  une  vie  privée.    11  avoir  beaucoup  de 
dédit  &  de  réputation ,  par  rapport  à  fon  ayeul 
-  *  auquel 

45*.  Dicn.  I.  3  ;  Liv.  L  i  5  Tint,  ht  Xwnk-y  tluu  L  aft. 
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jtuquel  on  étoit  perfuadé  qu'il  reflerabloit.  B 
voyoit  que  Tullus  avoit  des  enfans ,  qu'il  leur 
deftinoit  la  Couronne  ,  6c  qu'à  ùl  mort  ils  ne 
manqueraient  pas  de /en  emparer.  C'eft  pour 
cela  que  drouisjong-tems  il  drefloit  des  pièges 
.au  Roi ,  JSc  qu'il  cherchoic  les  moyens  de  fe 
frayer  un  chemin  &  la  Couronne  par  la  perte 
de  ceux  qui  étoient  un  ohftacle  à  ion  ambi- 
tion. Il  avoir  beaucoup  d'amis  parini  les  Ro- 
mains j  le  Roi  même  l'noooroic  de  &  confian- 
ce ,  &  lui  facilitait ,  fans  le  lavoir ,  les  oo 
cafions  d'exécuter  fes  prqjets.  Un  jour  que 
Tullus  fe  difpofoit  à  faire  dans  fon  Palais  ccr- 
tains  facrifices  où  il  ne  vouloit  avoir  pour  té- 
moins que  fa  famille ,  il  s'éleva  une  tempête 
affreufe ,  qui  couvrit  l'air  de  ténèbres  fi  épais- 
iês,  que  les  Gardes  qui  étaient  devant  le  vefti- 
bule ,  abandonnèrent  leur  pofte.  Marcius 
trouvant  les  portes  ouvertes,  profita  de  l'oo 
cafion  :  il  fe  gliflà  dans  le  Palais  ,  avec  fes 
complices,  armes  de  poignards  qu'ils  cachoient 
fous  leurs  habits  ;  il  aflaffina  le  Roi,  fes  en* 
fans,  &  toute  &  famille;  &  après  avoir  mis  le 
feu  de  tous  côtés,  il  fe* rôtira  fans  être  ap* 
perçu.  Cependant  le  bruit  fe  répandit  que 
c'était  Marcius  cjui  avoic  tué  le  Roi  &  mis 
le  feu  £  fon  Palais.  Mais  comme  on  n'en  a- 
voit  que  des  conje&ures  fans  aucune  preuve 
réelle  ,  ôç  qu'Ancus  monta  fur  le  Thrône 
après  la  mort  de  Tullus ,  ce  bruit  fe  diffipa 
peu  à  peu  &  on  n'y  penfa  plus.  Après  tout, 
il  eft ,  affez  vraifemblable  que  le  feu  prit  au 
Palais  par  le  tonnerre  ou  par  quelqu'autre  ac- 
cident ,  fans  que  ni  la  vengeance  des  Dieux 
ni  les  embûches  des  hommes  y  euflent  au- 
cune part. 

Telle 
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Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  ce  Prince  V 
qui  fans  doute  en-  méritoit  une  meilleure.  Tul* 
lus  étoit  né  pour  remporter  des  victoires  fie 
pour  faire  des  conquêtes ,  c'était  un  Prince 
d'un  rare  mérite  y  mais  plus  propre  à- accroître' 
k   puiflance  &  celle  de  la  République  qu'ï 
rendre  fôn  Peuple  heureux ,  toujours  prêt  S 
fkire  la  guerre,  intrépide  dans  les  combats*» 
prudent  dans  les  dangers  ,  d'une  conduite  en* 
fan-  &  d'une  valeur  à  être  prefque  fur  du  fuc 
ces  dans  toutes  fes  entreprit*    Jamais  il  ne 
fit  1»  guette  qu'après  une  raûre  délibération  :■ 
Biais  quand  il  l'avoir,  commencée  ,  il  la  pour* 
fui  voit,  avec  une  confiance  à  l'épreuve  jufau'à 
ce  qu'il  eût  réduit  fes  ennemis.    On  peut  aire 
qu'il  furpaftà  la- plupart  des  Princes  belliqueux, 
en  ce  que  fen- ambition  naturelle,  le  défir  de 
1%  gloire  -,  &  l'ardeur  avec  laquelle  il  couflofe 
de  conquête  en  conquête  ,  ne  lui  firent  jamais 
commetue  d'injuftices  ,  &  quoiqu'il  eût  tou- 
jours  les  Mmes  à.  la  main  ,  nous  ne  voyons 
point  qu?il  ait  entrepris  aucune  guerre  fur  dés 
préte*tjt9}  frivoles*  ou  déraisonnables^  Mate  d'un 
autre  côté  il  faut  avouer  qu'il  rfavoit  pas  beau* 
coup  de  Religion  r  &  qu'il  témoigna  toujours 
trop  d'averfion  pour  les  cérémonies  inftitaées 
par  Numa»    Ceft  ce  qui  lui  attira  un  fi  grand 
.nombre  d'ennemis ,  &  ce  qui  lui  fit  perdte 
preiqu'entietretnent  l'aflfeâibn-  de  fes  Sujets,  du* 
moins  dans  les  dernières  années  de  fon  règne. 
Fatigués  par  de   continuelles  guerres-  &  fie 
refpirant   qu'après  te  douceurs  de   la  paix». 
ils  parurent  peu  affligés  lorfqu'ils  apprirent  û« 
mort. 

Les  Romains  lui  cfaoi  firent  un  fucceiftor 
cTua-  çata^ére  .  entièrement  différent ,-  fie  qui* 
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avoic  autant  tfénekojfcion  pour  4a  pa«  que 
Tullus  en  avott  eu  d'averGon.    Mais  us  furent 
extrêmement  trompés  -dam  ce  choix ,  &  bien- 
tôt Us  regrettèrent  .la  perte  de  Tullus.  <  L'es- 
prit de  ÎNuraa  &  foo  caïaâére  pacifique  pou- 
▼oient  avoir  leurs  avantages  dans  le  premier 
fiecle  de  la  fondation  de  Rome  y  torique  1* 
puiflance  de  cette  ville  n'étoit  «pas  encore  affefc 
grande  pour  donner  de  la  jalouûe  aux  Peuples 
vpifins  >   &  que  ces  Peuples  ne  cherchoient 
point  Toccafion  d'arrêter  1er  progrès.    Mais  & 
etok  entièrement,  bots  de  feiipn  dans  Anous 
Marcius .    Rome  ;  avait  rotifidéraMément  éten* 
du  (on  Empite ,  ette  était  devemue^brmidable 
£  fes  voifins  par  les  conquêtes  tie  Tullus ,  Se 
les  *  petites  Républiques  des  edvitofts  aroiedt 
•trop  d'intérêt  à  aiïbiblir  le  pouvoir  <fun  Peu» 
$>le  dont  la  proipeméJetwxionnoit  del'Ombm- 
^e ,  pour  ne  pas  profiter  de  Toccafiofr  ibus  le 
jregpe  d'un  Prince  qui  à  l'exemple  de  Num* 
Jon  ayettl  ?  ne  cherchait  qu'à  mettre  dans  Ho- 
4ne  Ja  police  <Sc  la»reforme,  à  rétaHir  te  culte 
Divin  ,  &  à  parler  le  relie  de  lis  jours  dans 
Ja  paix  &•  dans  la  tranquillité.    A  peine  eut -il 
achevé  d'établir. le  bon  ordre  dans  fes  Etats, 
que  la  plupart  de  ces  (petites  Républiques  ar- 
.  soerent  contre  Rome  ,  perfuadées  que  Pétai- 
^gBNçment  qu' Ancus  avoit  pour  la  guerre  ,  ve- 
,aoit  d'un  défait  de  courage  ou  crexperience. 
.  U  fût  done  obligé  ,  quelqu'inclinatiCn  qu'il  eût 
|K)ur  la  paix:  &  pourJatnuiquilltoé*  de  paffer 
tout  le  tems  de  ion  règne  dans  des  guerres  né* 
ceflàircs  &  indifpenfables.    Il  en  eut  entr'au- 
tres  quelques-unes  qui  furent  plus  difficiles 
,  qtfeHcs  nWoient  éà  fi  Tullus  eût  vécu  plus 
.  knÇj-tçmt*    La  groupes  que  foûprédécettèor 

.     *  -  avoil 
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avoir  formées  8c  difciplinées  ,  combattoicnt  a- 
¥efc>fûcae«,&repounoiem  toujours  avec  ■avan- 
tage ceux  qui  faifoienr  irrupuoa  fur  les  terra 
■de  la  République;  mus  à  peine  avoir  -  on  don- 
ne la  chaffe  aux  premiers  aggreffeurs  ,  qu'il 
js'cn  préfêntoit  d'autres  ;  de  forte  que  ce  rut 
Une  grande  gloire  pour  Adcus  d'avoir  cooJcr- 
vé  au  milieu  de  tant  de  fatigues  &  de  danger* 
les  coDaucDSdc  ion  prédéeciTeur. 
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&  fur  la  moindre  difficulté  qu'il  y  avoit  a  dis- 
cerner le  vrai  du  faux  *  on  a  plutôt  pris  le  par- 
ti de  douter  de  tout ,.  que'  de  fe  donner  les. 
peines  néceflaires  pour  raire-un  Jugement  plus. 
exact  Cette  façon  de  penfer  eft;  plus  com- 
mune fit  plus  aifëe  que  rarfomiable.  Nous  fup- 
pofons.  comme  une  chofe  reconnue  de  tour  le- 
monde-,  que  les  grandi  hommes, dont  nous  ne 
nous  (entons  point,  portés  a. imiter  les  vertus,. 
étoient  beaucoup  moins  éminens  qu'ils  ne  l'é- 
toient  réellement  ;  &  pour  natter  cette  injufte 
dispofition- j  nous  fommes  ravis  que  leurs  eï- 
ptoirs  fabuleux  qui  font  en.  effet  inimitables,. 
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nom  tfttft  donné  un'  prétexte  de  révoquer  etr 
doute  ces  glorieufes  aéaons  que  flous  pourrions* 
imiter  ÔC  qui  devroiem  nous  fervir  d'exemples* 
'Ces  réflexions  s'offrent  naturellement  à  un  Au-^ 
tfcur  qui  écrit  la  Vie  d'Ariftomehe  le  Mefle-- 
nien; 

Le  fièclè'dattS  lêquef  vfroit  Ariftômfcnë,* 
étoit  un  fiede  hiftonqpe ,  mais  peu  éloigtffr' 
de  ces  fiecles  qu*oir  appelle  à  juftetitre  SietUf 
PaMeux.  Ce , que  Wffiftoire  nous  apprend  de? 
fi  vie~8c  dcrfes  aâiîons  ,v  flous  le*  devons  met*- 
que  entièrement  à  {es  Compatriotes.  La  Mes-- 
ftnien^étoirpas  fcrtiTe  en  grands  hommes.  Dfir 
tous  ceux*  à~  qui  elfe  a  voit  donné  naiflàncér>* 
Ariftomene  étoit  presquerie  feul  dont  la  répû-- 
tfction  fût  ufflverfelïetrieût  reconnue.  Cefc 
pourquoi  les  NfeATeniens1  qui  nfa voient  poiùt- 
tfautres  Hérôff  *'  ç<ri  ils  pùflfent  partager  leurs i 
lèuanges  ,  dévoient  être  fort  tentée  de  les  rete- 
nir toutes  dans  fbn'portraît  v  ficdfcPégalerdu* 
moins  au  plus  gratfd' nombîc  des  Héros  qye* 
lès  autres  Peuples  pourvoient  fe  vanter  d'avoir  " 
eus  parmkemr.  Ils  nfanr  pas  été  néanmoins  H* 
extravàgans  qu'dri  auroit  pu  le  croire.*  La  FW 
filent  pas'fouvent  mêlée  avec  PHiftoire- 
Ans  leurs  Ecrite  ^Ôc  ilfaudfdt  être  extrême- 
ment portée  au*  Scepticisme  pour  ne  pas  ero#e~ 
que  dans  tout  ce  qu'ils  rapportent ,  ifjra  ab-- 
tant  devrai  qu'il  en  faut  pour  nous  convaincre" 
<5p'AHftomene  étoit  réelteinent  mr  très- grandi 
homme:  *  -'* 

.  Les  Meffeniens  étoient  extraordinaires  dart** 
leur  conduite  &  dans  leur  façon  de  penfer  ^  du* 
moins  quant  à  une  choft.  ITs  neTe  faifoient- 
jppipt  up  plaiûr:  dp  CPBtroqoe  leur  Libérateur'' 
lit. fils  de  quelque  Pieu  ,>  ûi  quelque  Genfe,-. 
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ou  *  Démon  ;  bien  diflerçns  en  cela  des  autres 
Peuples  de  |a  Grèce.  La  Fable  cjifoit  que  & 
jnere  avait  été  honorée  des  faveurs  d'un  Dieu 
fous  la  forme  d'un  Dragon.  Bien  loin  d'auto- 
rifer  cette  rable  ,  ils  la  rqettoicnt  jC^reflS- 
ment  ;  &  dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  & 
mémoire»  ils  ne  le  qualifioient  point  autrement 
que  l'illuftre  fils  de  Nicomcde&;  de  Nicote- 
lée.    Qr  Nicomede  &  fa  femme  étoient  JVles- 


Îu'ils  defcendiiïent  indubitablement  d'Hercule, 
[  y  a  beaucoup  de  bon-fens  dans  cette  pre- 
'  tendue  humilité.  Les  Mefleniens  faifoient  par- 
là  un  plus  grand  éloge  de  leur  Patrie.    Arifto- 
.rjiene  étoit  mortel ,  fils  d'un  homme  mortel. 
Il  avoit  fait  néanmoins  de  ces  grandes  a&ioqs 
j)pur  lesquelles  d'autres  Héros  avbient  été  re- 
gardés généralement  comme  étant  de  la  race 
des  Dieux.    Le  regarder  comme  mortel ,  c'e- 
.  toit  faire  l'éloge  de  fa  Patrie,  (ans  lui  Eure  dés- 
honneur à  lui-même.  . 

La  Meflenie  ,  c'eft-à-dire>  la  partie  du  Pe- 

loponnefe  la  plus  occidentale  >  Se  en  même 

jepii  la  ,plus  méridionale  9  étoit  un  très-beau 

0m  .Lorsque  les  Heraclîdes  *  partagèrent  le 

^jPelôponnefe  au  fort ,  ce  Canton  étoit  regardé 

.comme  beaucoup  meilleur  que  les  autres  i  de 

'forte  nue  Crefphonte  le  premier  Roi  de  Mcç- 

fenie  de  cette  famille  ,  ie  l'aiTura  à  lui-  méajc 

'  i.  Ptnfém.  Mtfem  t.  ï£    •     .   ^ 
7      a.  P*mfoh.  UI4.  t.  if/       ''-;■*."• 
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Sur  aine  impoftme ,  au  préjudice  des,  $k  de 
n  frère ,  qui  auraient  dû  avoir  un  fort  égal 
su  ûen  ,  &  qui  là-deflus  furent  faits  conjoin- 
terneat  Rois  de  Sparte.  La  frapde  fut  décou- 
verte ,  mais  trop  tard  }  &  depuis  ce  tems-là 
les  deux  Peuples  eurent  toujours  uçe  haine 
mortelle  l'un  contre  l'autre.  Enfin  ûs  fe  dé- 
clarèrent une  guerre  ouverte  ♦ ,  qui  dura  très- 
k>ng-tenw  ,  oui  fe  fit  avec  une  grande  fureur 
de  part  &  d'autre  ,  &  oui  fe  termina  enfuit» 
par  la  conquête  de  la  MeiTenie.  Les  Lacé* 
denaonieos  furent  toujours  regardés  comme  de 
rigou*eqx  maîtres  f .  Ils  obligèrent  les  MeflGb* 
aiens  qui  reftoient  dans  le  pais ,  à  faire  fer- 
oaent  que  jamais  ils  ne  fe  révolteraient  eon- 
tr'eux  j  en  fécond  lieu  ils  les  condamnèrent  à 
apporter  tous  les  ans  à  Sparte  la  moitié  des 
fruits  &  de»  grains  qu'ils  recueiHeroient  fur 
Jeurs  terres,  &  cela  par  forme  de  tribut;  crai- 
{témement »  &  c'jeft  ce  qu'il  y  avoit  de  pk» 
xude  &  de  plus  humiliant ,  ils  exigèrent  d  eux 
qu'à*  l>verur  ils  affifteroieot,  tous  fans  diftinc- 
_oon  ,  hommes  &  femmes ,  en  habits  de  deutf 
aux  funérailles  des  Rois  de  Sparte  &  i  celks 
des  Magiftrats. 

Ariftomene  étoit  né  dans  le  tems  que  (à  pa- 
trie gemifïoit  dans  un  état  fi  miferaUe.  Amfi 
ii  lifetoit  pas  furprenant  qu'il  trouvât  un  grand 
sombre  de  Mefièniens  réfolus  de  mourir  gfr- 
néreufement  avec  lui  pour  la  caufe  de  la  liber* 
.  té  >  plutôt  que  de  vivre  dans  un  fi  malheureux. 
.  cfciavage.  Sa  qualité  lui  facilita  les  moyens 
d'engager  fes  Compatriotes  dans  fe$  fentimeos, 

& 
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gu'aux  divettifleroens  ,  les  deux  jeunes  Mo0è- 
pens  ,  yé*u$  de  |>Iyte^  *vac  le  B?aqto*u  <Je 
pourpre  fur  -leur*  -épaules  >   une  pique  à  Jo, 
main  .,  ,&  fHpcrbemèm  mntéfe  allèrent  le 
présenter  au  milieu  de*  Spartiates     On  ne 
doue*  point  que  ce  ne  fiuflènt  les  Diafcures 
eux-  mêmes,  qui  par  une  faveur  extraordinai- 
re venaient  prendre  paît  au*  réjguïflànce*  de 
cette  (blemiiité.    Cfatles  rççui  avec  refpeô, 
on  fe  proftema  devant  eux  v  <>n  Ifcur  adreflk 
de*  vœux  &  des  prières*    Mti*<œ  deux  jeu* 
nés  guerriers  ayant  laifle  approcher  les  Lacé-» 
démonte*,  firent  auffi- tôt  main  baflè  fer 
eux ,  en  tuèrent  &  blcflferent  un  grand  nom- 
bre à  coups  de  piques  j  &  après  avoir  ajttfg 
violé  la  folemnité  la  plus  &erée*  avant  que  les 
Spartiates  fufient  revenu*  de  leur  fiirprife ,  ik 
fortirent  de  leur  camp ,  &  s'en  retournèrent  à 
Andanfefiup -qu'il  lfiur  arrivât  le  moindre  mal. 
Quelques  Auteurs  9  difeitt  qu' Ariûomene  était 
tin  des  Meûeniens  qui  firent  une  a&ion  fi  ira- 
pie.    Mais  je  croi  qu'ils  ont  écrit  cela  un  peu 
inconfiderémenr.    Quoi  qu'il  en  foit  >  il  eft 
probable  qu'il  le*  encouragea  à  exécuter  ce 
deflein .  également  impie  &  tereeraire.    L'o>- 
trejprife  ér^it  hardie)  elle  en.corwenok  mieux 
à  ion  genfe:  &  à  fon  «araâeïe.    H  eft  tw 
qu'on  y  remarque  une  impiété  yifible  envers 
les  Divinités  de  Sparte:  mais  eft -ce- là  une 
raifon  furfi&nte  pour  affurer  qu'il  l'eut  ddâp- 
«prouvée?  ,„.,,,• 

Auffi  -  tôt  après  IO ,  les  Lacédémonkns  con- 
iultant  i'Qracie  de  Delphes:  fur  Je  fiiecèsde 

»,  ^^'  *  r    *  »  ',  *,*  *    *  '  '         f 
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leurs  arma-}  UJear  fut  ordonné  de  Eure  venir 
.©"Athènes  un  Général  pour  commander  don» 
fCGHte.  guey*.     Ils  _  envoyèrent  des  AinbaOi- 
_{leurs  à  ce^te  ville  pour  lui  demander  un  de  les 
.  Citoyens  qui  pût  les  aider  de  Tes  confetti.  Les 
Athéniens ,  qui  ne  vouloîen t  ni  defobéir  à  l'O- 
racle »  ni  contribuer  à.accroîti 
joui  était  .déjà  plus  grande  qu'; 
3^ouhaitép  (fuient  jùTcî  embarrai 
parmi  .eu*  <un  Maître  d'école . 
..tée.    Ç'étoit  un  homme  suffi 
.&  jfoadioqp  que  par  ù,  ligure 
-teuîu  &  ne  paûoit  pas  pour  i 
"  31  ett  vrai  qu  il  Je  meloit  de  P 
.  vers  ne  ièrvoient  qu'à  diminue 
Èc  qu'à  le  faire  palier  pour  un  fou.    Ce  fut  ïk 
-l'homme  qu'ils  jugèrent  a  propos  de  donner 
.-aux  .Lacédémoniens  ,  periuades.  qu'il  n'y  eu 
"ivoit,  point  de  moins  propre  à  les  aider  dans  la 
guerre,  où  ils  étoieot  engagés.     Mais  ils  le 
trompaient  extrêmement.    Ce  nouveau  Gé- 
nérafne  rut  pas  plutôt  arrivé  à  Sparte ,  qu'il  fc 
mit  à  faire  -des  vers.  Jl  prit  la  Valeur  pour  ton 
iujet  y  il  traita  des  actions  des  anciens  Héros  ; 
il  rappclla  dans  l'clprit  des  Spartiates  les  bettes 
.avions  de  leurs  Ancêtres.  &  leur  fît  voir  qu'il 
-«toit  honteux  pour  eux  d'être  defee  ndus  de  Si 
grands  hommes  &  de  Te  laifler  abbattre  par  }a 
peur  à  la  vue  d'une  guerre  qui  les  menacoir. 
Il  f'en  fafloit  plus  de  moitié  que  les  I.acedé- 
moniens  ne    fuflènt  aufli  polis  qu'ils  étoient 
braves  &  courageux.     Les  Elégies  de  Tyrtée 
furent  autant  admirées  à  Sparte  qu'elles  avpient 
"été 


été  méprifécs  à  Athènes.    Peut-être  auflfl,a<£<- 
miration  que  témoigrioient  les  Laecdémonierte 
forfqirtl  les  leur  recitoit,  contribua- 1- elle  fc 
polir  fon  génie,  à  lui  donner  une  certaine  élé- 
vation ,  &  à  le  faire  écrire  mteur  qu*il  n'avoît? 
fiût  auparavant.    Quoi  qu'il- en  (bit,  il  eft  cer~ 
mûr  qu'ifc  commencèrent  à  le  regarder  com- 
me un  homme  infpiré  ,  &  que  les  vers  qu'il 
recitoic  en  toutes  fortes  cPoccafions  -,  tantôt 
tut  Rois ,  aux  Magiffrats  r'  Oc  au*  Nobles^ 
tantôt  au  Peuple  &  aux  Citoyens  de  moyenne 
condition ,  leur  infpireràif  phis  efficacement/ 
k  valeur  ,;  que  tfauroient  fait  probablement 
lès  Cbmmandâhs  les  plus  braves  &  les'phis  ex- 
périmentés qucles  Athéniens  auroienr  piriejjr 
envoyer.    Mais  avant  qde  de  reconnortrel'au-- 
torite  de  leur  nouveau  Général,  "  ils  jugèrent? 
à  tjropôç  de  te  fiiheCStdyenr  de  Sparte*,,  afti? 
qu  il  ne  fiït  pas  dît  dâhs  ;fc$  fiécies  futurs  que- 
; Jamais  ils  eurfenreu^bëfomde'Généi^tacrun^ 

*  autre  pars  pour  Conduire  leurs  Armées,*»  qài^ 
ne  leur  aurait  pas  fait  d'honneur. 

On  continu*  dbnc  la  ^guerre  weér  'une-  égafe- 
vigueur  n  de  part  &  (Tautre.   Cannée  fuîvan- 
ttrbn  mit  dé  n6mbreufestArmée^en<ariïpa- 
-giie.     Les  LacédérrJonien**&-  les4  Meffenieris- 

•  avoîent  reculé renfort qu'il*  attehdoiemjde  1a  - 
part  de  leurs  AHiéfc    Iletofc  venu -aux  Meflè- 
niens  de  puifTans  fec©ursdrArgos>-deifSîcyp- 
ne  ,  d'Elide  ,  cPAfcadie;  &  quelques-uns  de* 
leurs  compatriotes  dbnrles  Ancêtres  avoient 
quitté  leur  païs  après  laprife  d'Ithbme,étoieritv 

-  revenus  fe  joindre,  à  -eux.    Les  *  AHiés  <te  La- 
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cédémone  étoicm  les  Corinthiens  &  les  Le^ 
preates»  mais  ces  derniers  étoieat  venus  ci* 
petit  nombre.    Les  deux  Armées  fe  rencon- 
trarent  à  un  village  appelle  I*  Mommunt  et 
êMgfyry  parce  qu'Hcsdiicfit  »  dit-on ,  un 
Tsaité  avec  lesAJs  de  Neléo,  &  que  ce  fot  là 
qu'ils  potnirent  de  f  obfèrver  e&  jumpt  for  les 
entrailles  d'im  Sanglier.     Ariftomene  H  avok 
auprès  de  kit  quatre-vingts  jeunes  Meflcniens  v 
qui  lui  fervoient  comme  de  Gardes  villes  avok 
chotûs  lui-  même  >  &  ib  comfeattoienr  tofc- 
jours  auprès  de  <à  perfonne.    A  kr  téter  de  cet- 
te: brate  troupe  il  ebasgea  cette  partie  de 
V Armée  des  Spartiates  où  Anaxandre  un  de 
leurs  Rois  combattait  -ea  perfoaae  :  EHe  étoit 
compose  de  ce  qu'il  y  aroit  de  plus  braver 
Lacedemoukoa.    La^éfiftance  ftu  opiniâtre,. 
&  le  combat  dura  pluûeurs  heures.    Enfin  les* 
Spartiates  cotnmenfcewnt  à  plier.    En.  même* 
tems  Ariftomene  donna  ordre  à  une  autrepap- 
ûc  de-foo  Armée  d'achever  de  les  enfoncer^ 
ëc  de  le^pouffuivre.    Pour  lui,  à.  la  tête  de 
Ùl  troupe  d'âiie  ik  tomba  fur  d'autres  corps 

li  tenoient  encore  ferme  dans  leurs  poftea. 

y  trouva  moins  de  réfiftance  >  &  ert  peu  de 
tems  il  mit  toute  l'Armée  des  Lacédémoniena * 
en  déroute.    On  dit  qu'il  .tes  pourfukit  jus*- 
qu'à  uïu  poirier  ûuvage  qui  étoit  au  milieu:  de 
la  plaine.    Théodus  qui  étok  un  Devin  qu'il 
gardoit  toujours  auprès  de  û  perfbniic^  lui  dit: 
de  ne  pas  paffer  outre  >  parce  que  les  Diofeo* 
les  ,  ceft-à-dire,  Caftor  &  Pollux  ,  pioreo- 
teuss.de  la  viUe  de  Sgarte  qui  leur  avok  don*. 

nér 

1*»  té*f,  MJf,  c.i*± 
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né'  aaiffimcg  *  à'ctofcût  aum&is  repaies  fam 
cctadw.  Ariftomene  fe  laiflà  emporter  à  ^ 
.ardeur  :  il  avtnça  incrafiderémeac^  M  perdît 
&n  bouottar  >  &  pendant  qu'il  le  ohenefaok^ 
je*  LAoédcmonkoi  lui  échappèrent.  <Cçpe»- 
4w  U  /ctrouwi  enfin  foo  boucher;  ôc  dans  la 
4liie  il  Jejcaa&cra  au  Teoiple  de  T»ophûn*p6 
%  Lebadée9où  on  l'a  pu  voir  pendant  plufieu» 
ùéetes:  Paufknias  dit  qu'il  fy  avoit  vu  hÛHpô- 
*œ  »  &  qu'il  étoit  remarquable  par  k  figure 
jd'une  «de  éployée  y  qui  de  fes  aies  en  «ca- 
-brafioit  les  deux  extrémités* 

Aptes  cette  yiâ&iré  ?  Ariftotrtenc  fe  vendit 
4  Andanie*  11  y  entra  en  triomphe*  Les  Rem- 
îmes jâc  ;les  vierges  allèrent  au-devant  de  lai  : 
•elles  jonchèrent  de  fleurs  le  chemin  par  où  il 
^devoir,  paflfer  >  &  chantoiem  un  Diftique  dans 
lequel  11  y  avoir  plus  de  vérité  que  de  Poëfie; 
il  a  été  confervé  à  la  pofterité  ,  0e  étoit  coo- 
.çuà  peu  près  en  ces  wrmes: 
.  n  Ariftomene  >viâbrieux  dam  k  gtofieofc 
»,  plaine  de  Stenyclere,  a  mis  en  fuite  les  La- 
*,  cedémoniens ,  âc  les  a  pourfuivis  jufiju'aa 
H  haut  de  la  montagne  **. 

D'un  autre  côté  les  Lacédémooiens  lurent 
£  découragés  9  qu'ils  vouloient  abfolument  fti» 
«e  la  paix:  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Tyrtôe 
eut  bcfbitt  de  toute  fa  Poefie  pour  les  empê- 
cher de  fe  livrer  au  defefpoir.  Il  fut  obligé 
de  faire  de  nouvelles  Elégies  pour  relever  leur 
courage  abbattu:  elles  eurent  à  la  fin  leur  fuc- 
■ces  ordinaire  ;  &  pour  montrer  qu'il  étoit  pro- 
pre à  autre  chofe  qu'à  faire  des  vers,  il  rem- 
plaça les  Soldats  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat^  en  enrôlant  autant  d'HUotes,  qu'il 
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incorpora  au  nombre  H  des  Citoyens  de  Spar- 
le,  & ifiusquck.il  iit-époufer  les  veuves  dts 
Lacédemaniens  4jui  avaient  péri  dans  la  der- 
nière iwîiiqri. 

.  :  Afîftoraene  ne  fut  poslong-tem»  oifif.   Un 
foir  prenant  avec  lui  fa  Garde,  qui,  comme 
nous  îwoûs  die,  étoit  toute  compofée^dc  bra- 
ves &  jeunes  foldats  ,  &  quelques- unes  des 
meilleures  troupes  des  Mefleniens ,  il  k  met 
en  marche,  &va  attaquer  une  ville  de  la  La- 
conie ,  qu'Homère  appelle  Phare >  &  que  les 
I^cédéinooiens    &    lai  Peuples   d'alentour 
nommoient  Phares»    La  garnifon  ^tant  furpri- 
&,  ne  fait  qu'une  foibfc  réfiftance.    Il  prlle  la 
ville  ,  Jàc  en  enlevé  un  butin  confidérable* 
Mais  comme  il  s'en  retournoit  avec  ft  proye, 
un  gros  de  Lacédémoniens  commandés  par 
Anaxandre ,  tomba  fur  fon  arriere-garde.    A- 
ciftomene  fe  met  en  déferife,  il  les  charge,  6c 
Jes  oblige  bien-  rôt  à  prendre  h  fuite.    II  fut 
Uefie  à  Ja  cuiffe  d?un  coup  de  javelot  Jorfqu'Û 
fe  difpofoit  à  profiter  de  fon  avantage  ;  ce  qui 
l'obligea  à  revenir  fur  fes  pas ,  -mais  fans  avoir 
rkn  perdu  de  fa  prôye.  •  Les  Mefleniens  di- 
fcnt  qu'il  avoit  deffëin  d'aller  attaquer  Sparte 
même  :  mais  une  vîfiôn  dans  laquelle  Hélène 
Se  les  DiofcureS  lui  apparurent ,  le  détourna 
de  cette  ent*eprife.    11  en  fit  bien  -  tôt  une  su- 
cre oui  éroit  d'une  plus  grande  conféquencè 
qu'elle  n'étok  dangereuse.    En  parlant  par  Ga- 
res il  trouva  toutes  le*  filles  Ses  plus  riches 
des  plus  nobles  du  pais  ,  qui  moient  as- 
:mblces  pour  célébrer  une  fête  de  Diane.    Il 
-les  prit ,  &  la  tnena  jufqu'à  un  village  do 
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la  Mcffenic  où  il  fut  oblige  depafler  h  nuit- 
Les  Ayant  raifes  ibus  la.  garde  de  quelques 
Mefleniens  de  ùl  troupe  ,  il  alla  fe  repoferv 
Pendant  qu'il  dbrmoit ,  quelque*  jeunet  fol* 
datp  échauffes  par  le  .vin  ,  attentèrent  à  l'hon- 
neur de  leurs  prifonnicres.  Elles  firent  grand 
bruit,  Ariftomene  fe  reveilU,,il  courut  à  leur 
iecours;  mais  ni  fit  pr-éfence,  ni  toute*  les  rai- 
ions  qu'il  put  alléguer ,  n'eurent  pas  tant  de 
force  que  k  padion  brutale  qui:  portoit  ia  loi* 
datefquc  à  de  pareille*  extravagances.  Il  en- 
tra,  dan^  une  efpéoç  d$,  fureur  j,&  en  avant  tué 
de  ùl  pçopae -main  euelque$->*o$  des  plus  cou- 
pables ,  i I  arrêta  feœÂontejnentf  des  autres* 
Ensuite  il  njepa  toutes  fe*  .Qpvarjderà  Aada* 
«îej.  après  quoi  il  Je»  rendit  à  leurs- pareni^ 
Cour  une  grotte  rançon ,  ftos  qu'aucune  eût 
.été  déshonorée: 

.  Faire  la  guerre  à  des  dEemmes-,  c'eft  une 
chofe  qui  n'a  jamais  paffé  pour  honorable*. 
yVnftocDene  £t  une  féconde  entreprife  de  cette 
naxure,.'6  mais  elle  fer  vit  à  le  convaincre  qu'il 
itoic  pen  fur  &  a^mc  xfangereux  d'attaquer 
celles  de  Sparte.  Jl  y  a ,  dans  la  Laeonie  un 
certain  lieu  nommé  Egjlc.  C'eft  un  gros 
Bpurjg  ,  ou  une  efpéae  de  ville  (ans  murailles 
&  fans  fortifications. -  Ce  lieu  étoit  célèbre  à 
caufe  d'un  Temple  de;  Cej&s  fort  ancien  & 
ou  Ton^  s'adembloit  t^s-frequemmerK.  Arifto* 
mené  Tut  que  qqelquiss  femme*  duTpaïfc  s'y 
éxoienr  affcmblées  un  certain  jour  (olemnel 
pour  offrir  des  facrifices  à  la  Déeflè.  H  té*- 
jplut  de  les  enlever  ,  $c  dans  ce  deflein  il  fe 
mit  en  marche  avec  û  fxoygç.  Mai*  ces  fetrv 
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mes  appcllant  Ccrès  1  leur  fccours ,  fe  défen- 
dirent courageufement  ,  les  unes  avec  des 
.couteaux*  les  autres  avec  dés  broches  dont  on 
jfe  fervoit  pour  faire  rôtir  les  vi&imes ,  d'au- 
tres avec  des  torches  ardentes  >  ou  autres  ar- 
mes que  leur  fournit  l'appareil  du  facrifice  ;  de 
forte  qu'elles  bteflercnt  piufieura  des  Meflc- 
ûiens  >  &  forcèrent  le  refte  à  fe  retirer.  A- 
riftomene  lui-même  bleflë  ,  terraflè ,'  8c  as- 
ibmmé  à  coups  de  torches ,  fut  fait  prifbnnier. 
C'en  était  fait  deJui,  il  eût  perdu  la  vie  >  & 
h  Meflcnie  eût  été  réduite  dans  une  honteufe 
fervitude  9  fi  la  Prétrefle  Archidamie  n'eût  eu 
plus  de  tendreflè  que  fes  compagnes.    On  dit 

Su'il  y  avait  un  peu  d'amour  dans  fa  compas- 
on.  Qiiioi  gu'il  en  foit ,  «elle  le  mit  en  liber- 
té la  nuit  iuivante.  Elle .  en  fut  quitte  pour 
dire  aux  autres  qu'A  s'étofc  délié  lui-  même  en 
brûlant  les  cordes  avec  4efquelles  il  éfoit  atta- 
ché ,  &  qu'après  cela  il  ne  lui  avoir  pas 
été  difficile  de  trouver  moyen  de  s'enfuir.  On 
l'en  crut  fur  &  parole  >  &  plufieur*  Auteur* 
*7  rapportent  qu'en  effet  il  s'échappa  de  cette 
manière.  ' 

Cependant  les  moyens  qu'employolent  les 
Spartiates  pour  faire  la  guerre ,  étoient  encore 
beaucoup  plus  mexcufables  que  ceux  dont  AJ 
riftomene  déçoit  fervi.  Aristocrate  étoit  Roi 
des  Arcadiens  ;  il  étoit  auffi  leur  Général  ,  8c 
çommandoit  un  gros  corps  de  troupes  qu'ils 
a  voient  envoyé  au  fecours  des  Meflfeniens. 
Les  Lacédémoniens  tentèrent  toutes  fortes  de 
yoyes  pour  le  corrompre,  &  ils  en  vinrent  à 
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bout  ï  fbrce  d'argent*  .  Quand  les  Années  foi 
rent  en  préfeqcc  &  fur  le  point  de  livrer  ba~ 
aille  dans  un  lieu  qu'on  appelle  le  Grand 
Foffé  ,  il  prie  (es  Officiers  k  part ,  il  feignit 
d'être  dans  une  grande  perplexité  >  leur  dit  que 
les  entrailles  des  vi&imes  ne  lui  promettaient 
rien  de  bon ,  &  qu'ils  ailoient  combattre  dan» 
un  lieu  fore  defevantageux  où  leur  perte  étoic 
inévitahle  ;  il .  leur  exaggera  les  fuites  funefte* 
de  la  perte  de  1*  bataille,  &  leur  fit  entendre 
qu'il  leur  feroit  impoffible  de  fuir  après  quW 
auroit  livré  le  combat  •>    enfin  il  ajouta  qu'il 
leur  donnerait  un  lignai ,  &  qu'alors  ils  eufïènc 
à  le  fuivre  arec  toutes  leurs  troupes.    Il  leur 
tint  parole  ^  &  dès  que  le  combat  ftit  engagé* 
il  fit  retirer. tous  fes  Artadiens>  laiflàût  l'aile 
gauche  60  Je  centre  die  rArmée  des  Mfcflè- 
niens  tout  dégarnis  8c  à  découvert.    Lès  Mes- 
reniera  q*ii  ne  s'atteadotertt  à  rien  moïris ,  fu- 
rent dans  la  dernière  cosftèrnation*    Au  lieu 
d'attaquer  les  ennemis  *  ils  couroient  après  les* 
Arca&ns,  tantôt  les  conjurant  les  krntas  aux 
yeux  a>  ne  point  abandonner  leurs  Alliés  dans 
cette  extrémité  >  tantôt  les  chargeant  d'injures 
fe  les  appellant  traîtres  &c  perfides;   Mais  tout 
cela  fut  inutile  :  bientôt!  ils  furent  inveftis  de 
toutes  parts ,  &  les  Lacédémoniensi  remportè- 
rent une  viâoire  plus  facile  que  glorieufe: 
Ariftomene  fut  le  feul  qui  à  la  tête  de  fes  Gar- 
des qui  ne  composaient  qu'un  très-petit  corps, 
fit  une  vigoureufe  réliftaoce  :  il  foûtfnt  l'effort 
des  ennemis  ;  &  dans  l'endroit  où  il  combat- 
toit,  2a  fortune  dç  cette  journée  demeura  in- 
certaine durant  quelque  tems.   Mais  que  pou* 
voit  faire  un  fi  petit  nombre  contre  une  Ar- 
mée  entière  ?  De  nouvelles  troupes  Vinrent 
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foiifre  fur  lai,  fa  plus  brocs  Officiers  tom- 
bèrent mort*  à  fe»  cotés,  &  il  fut  enfin  obli-* 
g£  de  céder.  Il  fc  retira  néanmoins  en  affafr 
ban  ordre  arec  le  pea  de  troupes  qui  luf 
reftoient: 

Après  la  bataille  du  Grand  Fofl»,  Arifto- 
mené  recueillit  oc  qu'il  put  du  débris  de  fon 
Armée ,  &  perfuada  tut  Meifcniens  '*  d'a- 
bandonner Andanîe  avec  touote  pais  de  terre 
ferme.'  >I&  (Ui vircac  fon  confeil ,  &  fe  retirè- 
rent à  Ira  ,  Château  prefqu'itnpnenable ,  &' 
fitué  fur  le  haut  d'une  montagne  *  d*où  ils- 
trouvèrent  aufll  les  moyens  d'avoir  commune 
cation  avec  la  mer. f  Aarffi-iôc  fes  Lacédé- 
îBDniens  lai  y  affiegerent ,  croyant  emporter 
ce  jx>fte  d'emblée.  Mais  ils»  trouvèrent  de# 
obrfacles  auxquels  ils  ne  s'étokot  nalkment 
attendus,  &  demeurèrent  riosd'orrie  ans  de- 
vant la  Place.  Ariftomcne  avoit  ramaffé  urf 
corps  de^  trois  cens  hommes.  A  la  têtt  de 
etette  troupe  il  faifoit  fotfvent  des  courtes  for 
les  '  terre*  de  Sparte  >  &  jrême  fur  celles  des 
MetfeniefK,  ne  mettant  plus  de  différence  en-' 
tre  les-  unes  &  les  autres  II  enlevoit  tout  ce 
qa'ii  trouvoit ,  bled  ,  vin  ,  bétail ,  meubles, 
«fclaves.  Les  Latédémoniertf  rie*  trouvèrent 
point  'd'iùtrtt  moyen*  pour  arrêter  ce  pillage 
continuel ,  que  défaire  une  Ordonnance  par 
laquelle  ils  défendirent  d'enfemencer  les  ter- 
res de  la  MeiTenie  Se  les  frontières  de  la  La- 
eonie.  Mais  le  remède  fut  pire  que  le  mal$ 
car  les  terres  n'étant*  plus  cnfctnencees ,  il  stn- 
feitit  untf  difette  <fc  grains  ,  8c  h  difette  eau- 
&  bientôt  une  fédmori ,  le  Peuple  manquant 
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xte. tout  ,&  lés  riches  ne  poûvaiitfe 
1  perdre  Je  revenu  de  leurs  terres*  Cette 
çmeute  fournit  à  Tyrtée  un  nouveau  iiijet 
pour  exercer  fà  wne ^il.-Jë  remit  ï  écrire, 
&  ne  ceflà  de  reciter  des  Vers  juiqu'à  ce  qtfen- 
fin  il  tût  ealrae  tes  (eciitiéux?  en  leur  inspirant 
1»  généreule  résolution  4e  continuer  k  guerre 
avec  une  nouvelle  vigueur  »  &  jde  Supporter 
ayec  pràeoce  w*  mal  «éceflairc,         , 

.  Pendant. que  le  Poètes rammoit  le  courage 
des  Lacédé tponiens ,  Ariftomene  fortit  uo  foir 
avec  4k  >trpttpe.  Il  marche  .toute  la  nuit  avec 
une  diligence  incroyable;  il  arrive  aux  portes 
•d'Atpycfe*  -à  la  pointe  du  jour  >  il  Surprend  la 
ville  >  il  la  pille  ;  &  chargé  de  butin ,  il  re- 
vient à  Ira  avapt  que  les  Spartiates  envovés 
pour  le  lui  enlever ,  puiffent  le  joindre,  Mais 
il  continua  ces  coudés  trop  long -tem?,  &  il 
n'étoit  pas  poffible  qu'il  ;le*  fît  toujours  avec 
le  même  fuccès.  Un  jour  qu'il  allpit  en  par- 
ti,  il  fut  furpris  par  un  çros détachement  des 
ennemis  qui  s'éto%pofte  en  embufcade.  Ce 
détachement  faifoit  plus  de  1*  moitié  de  r  Ar- 
mée des  Lacédémonkns>  6c  étpit  commandé. 

ar  les  deux  Rois.  La  partie  rj'étoit  pas  éga- 
mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  reculer- 
Ariftomene  combattit  comme  un  Lion  ;  & 
quoique  &  troupe  fut  beaucoup  moins  nom- 
breute  nue  le  détachement, il  tepta  de  s'ouvrir 
on  paflage  à  travers  l'Armée  ennemie.  Mais 
après  avoir  reçu  plufieurs  bieffures,  il  fut  at- 
teint d'un  coup  de  pierre  à  la  tête ,,  perdit  en- 
tièrement connoiflance. ,  &  tomba  comme 
mort.  Les  Lacédémoniens  le  voyant  terijas- 
&>  fe  jetterent  fur  lui  &  le  prirent.  Cinquan- 
te hommes  de  ùl  troupe  eurent  le  même  fort, 
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&  furent  faits  prifonnicrs.  On  les  conduifk 
tous  à  Sparte  avec  leur  Général  ;  de  après 
quelques  délibérations  ,  il  fat  iéfohi  qu'ils  fe- 
roient  jettes  dans  la  Ceada  '9.  C'eft  le  nom 
d'un  gouffre  ou  foffe  profonde  où  Ton  avoit 
coutume  de  précipiter  ceux  qui  étoient  coa* 
damnés  à  mort  pour  les  crimes  les  plus  noirs; 
fupplice  à  peu  près  fèmbhble  à  edui  dont  on 
puniflbit  à  Rome  les  plus  grands  criminels, 
en  les  précipitant  du  haut  de  la  roche  Tar- 
pcïenne.  Les  autres  Mefleniens  furent  brifét 
par  leur  chute  ,  &  pas  un  n'en  réchappa.  Il 
ne  falloit  pas  moins  qu'un  miracle  pour  préfa- 
cer Ariftomene  du  même  fort.  La  Providen- 
ce en  fît  un  en  fà  faveur;  &  le  même  Dieu 
qui  l'avoit  fàuvé  tant  de  fois  ,  le  fâuva  encore 
celle-ci) par  i'avanture  la  plus  furprenante  dont 
on  eût  jamais  ouï  parler. 

Quelques  Auteurs  rapportent  *°  iqtfau  mo*' 
ment  qu'il  fut  jette  dans  la  Ceada  >  une  aigle 
recevant  fon  corps ,  le  ddeendit  doucement 
fur  Tes  ailes  éployées,  jufqu'au  fond  du  préci- 

Îice;  de  forte  qu  il  ne  fut  ni  eftropié  ni  blefle.' 
Vautres  difent  "  qu'on  le  jetta  dans  la  foûe 
tout  armé  >  au  lieu  que  tous  les  autres  y  furent 
précipites  déformés  ;  que  l'air  foûtint  un  peu 
îbn  bouclier,  &  que  fa  chute  en  fut  plus  len- 
te &  plus  douce.  U  eft  certain  qu'à  y  avoit 
«ne  aigle  gravée  fur  fon  **  bouclier  ;  ë'ailleur» 
quelques  Auteurs  rapportent  qu'il  fut  jette  tout 
arme  dans  le  précipice  :  Ceft  ce  qui  paroît 
avoir  donné  occafion  à  d'autres  de  dire  qu'une 

aigle 
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vola  à  ion  recours  >  ôc  rendit  fa  chute  & 
lente  &  plus  douce ,  en  le  ibûtenant  for 
Tes  aîlei.  Quoi  qu'il  en  fait,  on  convient  qu'il 
arriva  au  fond  du  précipice  fins  être  eftropié 
ni  même  Weflë  dangeredèment.  Il  y  refit 
deux  jours  étendu  parmi  les  corps  de  fes  com- 
pagnons ,  enveloppé  dans  Tes  habits  ,  &  atten- 
dant la  mort  avec  une  confiance  héroïque. 
Jjt  troHîcme  jour  il  entendit  du  bruit;  il  dé- 
couvrit fon  vifage^  &  regardant  de  tous  côtés 
à  la  faveur  d'un  peu  de  jour,  il  entrevit  un  re* 
nard  qui  cherchent  les  cadavres.  Il  attend  pa+ 
tiemment  que  cet  animal  s'approche  de  fui. 
Dès  qu'il  le  voit  à  fil  portée,  il  le  faifit  d'une 
main  ;  &  de  l'autre ,  toutes  les  fais  que  Cet 
animal  te  tourne  pour  le  mordre,  il  lui  préfèn* 
m  fon  habit  à  la  gueule  potar  te  garantir  lui* 
même.  Il  le  fuit  fans  lâcher  prife ,  il  fe  lâiflé 
condutfe  par-  tout  où  il  tfouVe  un  chemin  lar- 
ge &  facile;  ôc  dans  les  endroits  où  le  paflàgè 
cft  plus  étroit ,  il  fe  faiffe  traîner.  11  arrivé 
enfin  à  une  ouverture  oui  donnoit  un  peu  plus 
de  lumière  >  mais  qui  n'avoit  de  largeur  qirdu* 
tant  qu'il  en  falloit  pour  que  le  renard  y  paâât. 
La  lumière  qu'il  apperçoit ,  lui  infpké  un  nou- 
veau courage.  11  lâche  ion  guide  8c  lé  kiflè 
es  liberté.  Le  renard  grimpe  St  fe  &uve  par 
l'ouverture  :  Ariftomene  profite  de  loi)  exem- 
ple $  il  rappelle  toutes  tes  forces;  il  élargit 
fe  trou  avec  tes  mains ,  &  s'ouvre  enfin  un 
paflage   pour  fcrtir  du  précipice.     Audi -tôt 

3u'il  &  voit  délivré ,  il  prend  le  chemin  <f  Ira  $ 
ôit  la  plus  prompte  diligence  que  fes  forces 
lui  permettent  ;  il  y  aitfiVé  enfin  \  6c  les  Mes- 
feniens  le  reçoivent  aveç<}$  £&8fpôns  de joyt 
inexprimables.  ~~  ..  • 
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Ariftomene  ne  fut  pas  plutôt  téntxè  dans  le 
château  d'Ira ,  que  auelques  transfuges  en  por- 
tèrent la  nouvelle  a  Sparte  4|.  D'abord  les 
Lacédémoniens  ne  la  trouvèrent  paâ  plus  pro- 
bable que  fi  on  leur  eût  dit  qu'un  mort  fût 
reflufcité.  Klais  quelques  Jours  après  ils  en 
furent  pleinement  çerfuadés ,  Ariftomene  leur 
ayant  appris  lui-même  ce  qui  en  étoit.  Jtl  fut 
par  fès  coureurs  que  les  Corinthien*  avoierit 
envoyé  quelques  renforts  i  l'Armée  des  Lacé- 
démoniens qui  étoit  devant  le  château  d'Ira  ;  9 
apprit  en  même  tems  la  route  que  ces  troupes 
avoient  prife*  &  que  n'obfervant  aucune  difci- 
pline  dans  leur  marche,  elles  campoient  à  l'a- 
vanture  ,  fans  pofef  ni  corps  de  garde  »  ni  (en- 
tinelles.  11  va  fe  pofter  en,  embufcade  fur 
leur  chemin ,  il  les  attaque  brusquement  durant 
la  nuit  >  les  taille  prefque  tous  enpiéçes,  leur 
tue  quatre  de  leurs  principaux  Officiers  >  pille 
leur  camp  5  &  retourne  à  Ira  chargé  de  butin. 
Il  n'y  avoit  qu' Ariftomene  qui  eût  pu  faire  un 
coup  fi  hardi.  A  cette  nouvelle  lès  Lacédé* 
moniens  furent  faifis  d'horreur  6t  d'étonné- 
ment.  Il  n'en  falloir  pas  moin*  pour  leur  per- 
fuader  qu'il  vivoit. 

A  fon  retour  il  fît  à  Jupiter  Ithomate  un  6- 
crifice  appelle  Hecatompnonie  ;  c'étoit  un  fa- 
crifice  de  cent  vi&imes,  &  perfonne  n'avoit 
droit  de  l'offrir  qu'après  avoir  tùé  de  fa  main 
cent  ennemis  dans  un  combat  H.  On  dit  qu'il 
fit  trois  fois  en  fa  vie  cette  forte  de  facrihce*: 
la  première  après  la  bataille  qui  fe  donna  au 
Monument  du  Sanglier:  la  féconde  après  avoir 

défait 
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défeit  les  Corinthiens  dans  l'occafion  dont  je 
viens  de  parler  :y  &  la  troiûeme  après  pliir 
jSeurs   excurfions    qu'il  avoit  Eûtes  avec  un 
grand  fuccès  &  ou  il  avoit  taillé  en  pièces 
un  grand  nombre  d'ennemis.    Plutarque  dans 
la  Vie  de  Romukis  (après  avoir  cité  les  Au- 
teurs Romains ,  qui  pour  relever  Ja  gloire  de 
ce  Prince ,  difent  que  dans  un  combat  où  il 
périt  14000  hommes  du  côté  des  ennemis  *, 
il  en  tua  lui-même  plus  de  7000)  remarque 
xme  les  Meffeniens  donnent  auffi  un  peu  trop 
dans  le  merveilleux,  lorfqu'ils  rapportent  que 
leur  Général  avoit  tué  de  ia  propre  main  300 
Spartiates.    Pour  moi  j'avoue  Que  je  ne  fuis 
point  du  tout  convaincu  de  la  juftefle  de  cette 
remarque.    Ce  que  rapportent  les  Romains, 
eft  entièrement  rabuleux.    Mais  je  ne  voi  pa? 
la  moindre  reflèmblance  entre  cette  fable  in- 
ventée à  plaifir,  &  ce  que  les  Meflèniens  ra- 
content de  leur  Héros.    Qu'un  homme  tel 
qu'Ariftomene  »  d'une  valeur  &  d'une  intré- 
pidité connues ,  dans  une  guerre  de  près  dp 
vingt  ans ,  dans  une  guerre  pleine  d'adions., 
ait  tué  lui-même  trois  cens  nommes  aux  en- 
nemis', il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  probable.1 
Si  Ton  révoque  en  doute  ces.  fortes  de  faits, 
il  n'y  a  prefque  rien  de  certain  dans  PHiftoire. 
On  peut  dire  auffi  que  quand  Ariftomene  fai- 
foit  ces  fortes  de  fàcrifices ,  qui  donnoient  à 
entendre  qu'il  avoit  tué  trois  cens  Spartiates, 
quoi  qu'en  effet  il  n'en  eût  pas  tué  de  fà  main 
un  fi  grand  nombre ,  c'étoit  un  trait  de  politi- 
que &  de  prudence  d'un  Général  habile  ,  oui 
employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  dé- 
courager l'ennemi  &   pour  animer  les  Cens 
flans  une  guerre  £  inégale.    Mats  comme  le 
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fidt  n'eft  pas  incroyable ,  il  n'y  a  nulle*  né-' 
ceffité  d'avoir  recours  à  de  pareils  artifices.* 
Saint  Clément  d* Alexandrie  a  amplifié  cette' 
flSftoire  >  en  difiût  qu'Ariftbmenc  lacrifia  300 
Lacédémonifens ,  entr'autres  Theopompe  Rof 
de  Sparte  ,  Frince  qui  malhèureufetnent  étoié 
mort  avant  qu'Ariftomene  fût  né.  Ceft  utf 
conte  fait  à  plaiflr  &  qui  n'a  pas  la  moindre 
apparence  de  probabilité.  Mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  n'ait  été  fidèlement  copié  par  Eu-- 
febe  &  autres  Apologiftes  de  la  Religion  Chré^ 
tienne,  tant  anciens  que  modernes. 

La  fête  des  HyacintMa  approchoit  ;  les  La^ 
Cédémoniens  te  dfepofoient  à  la  célébrer  >  & 
pour  cet  eflet  ils  hrent  une  trêve  de  quarante?' 
fours  avec  les  Mëflèniens.  Pendant  ce  tems- 
Ià  quelques  Archers  Cretois  qui  étoient  venus* 
au  fecours  des  Spartiates  ,  ne  fe  crurent  pas7 
obligés  de  sfabftenir  de  tout  a&e  d'hoftilité. 
Us  faifoient  des  courfes  continuelles  furies  ter-i- 
res des  Mefleniens  ,  &  ne  ceflbient  de  ravager 
les  environs  du  Mont  Ira.  Dans  une  de  ces' 
dourfes  ils  trouvèrent  un  plus  gros  butin  qu'ils 
n'avoient  efperé:;  et  for  Ariftomene.  Sur  la; 
foi  d'une*  trêve  jurée  folemnellement  de  part' 
&  d'autre ,  il  s'était  malheureufement  écarté. 
Sept  Archers  Cretois  le  trouvant  feul  ,  le  pri- 
rent ,  &  lui  lièrent  les  pieds  &  les  mains: 
Auflfr-tôt  deux  de  la  bande  fe  détachent  pour 
porter  à  Sparte  l'agréable  nouvelle  deia  prifé 
cPAriftomene.  Les  autres  gardent  leur  pnfon- 
nier ,  &  le  conduifent  à  une  cabane  d'un*  vil- 
lage de  la  Meffenie  ;  car  ce  fut  le  fofr  qu'ili 
te  prirent ,  &  ils  étoient  trop  loin  des  terres 
de  la  Laconie  pour  y  arriver  cette  nuit.  La' 
chaumière  où  ils  le  conduiûrtnt  étoit  habitée 
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j|r  une  yeffv^  qu^  avçfc  fit  fille  arec  eHe.  La 
nuit  précédente  cette  fille  avoit  eu  un  fonge 
*  Wraordinaire.  ÉUe  avoit  rêvé  qu'elle  voyait 
4e*  ^P5  S11*  h1*  ^nenotent  un  lion  enchaîné^ 
aucjuçl  on  avoit  arraché  les  griflç* ,  qu'elle  Fa* 
VOif  délié  i  &  lui  avort  donné  de?  ongles  dont 
jj  ^étofc  feryi  dans  le  moment  pour  déchirer 
ça  pièces  çeu*  qui  le  gardoient.  Elle  fe  fou- 
vint  de  ce  longe  lorsque  les  Archers  Cretois 
eurent  amené  Ariftomene  cUqs  &  maiibn  j  & 
quand  elle  eut  appris  fon  nom ,  ae  doutant 
point  que  le  fonge  au'elle  avoit  eu  »  ne  fut 
prophétique  >  elle  réfolut  de  faire  tout  ce  qu'el- 
le pourrok  pour  l'accomplir.  Elle  ohferve  at- 
tendrement  les  yeux  du  prifcnnier >  &  coin* 

fend  au  moindre  figne  ce  qu'il  fbuhaite  qu'el- 
fcflfc    fille  va  tirer  du  vin  *  elle  en  verfe 
4krgement  aux  Cretois  ,  &  les  fait  boire  jus- 

?irt  ce  qu'ils  s'endorment.  Alors  elle  prend 
(èpée  de  celui  qui  dormoit  le  plus  profonde- 
tuent ,  elle  en  coupe  les  couroyeç  ctpnt  ils  a~ 
voient  lié  leur  prifonnier  j  c'étqient  les  cou- 
royes  de  leurs  carquois.  Enfuice  elle  donna, 
Fépée  à  Ariftomene ,  &  fur  le  champ  il  égor- 
ge le?  cinq  Cretois  qui  l'avoient  pris.  Four 
marquer  &  reconnoiffance  à  f%  libératrice  %  il, 
la  mené  avec  lui  à  Ira ,  &  la  marie  à  fon  fil* 
Gorgus  qui  avoit  environ  dix-huit  ans. 

Il  y  avoit  alors  onze  an*  que  le  fiége  duroit  ; 
)e  terme  ratai  approchoit *' ,  &  l'onzième  an- 
née du  fiera  crlra  devoit  être  la  dernière», 
Après  la  déroute  des  MefTeqiens  au  Grand 
Foflé  >    Ariftomene  0c  Thcoclus  allèrent  à 

Del- 
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Pdpbes  pour  confoltçr  fOfftde  fur  le  fort  de 
Io*r  flatne.     Lft  Pythie  k*r  répoadit  *  ce* 
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w  Quand  un  bouc  altéré  boite  de  Peau  de 
n  h  rivière  de  Neda  »  je  ne  conferrerai  plue 
n  Mefïèae;  car  alors  fa  renne  fera  proche. 

La  rivière  de  Neda  a  fâ  fotnrce  au  Mont 
Lycée  ;  elle  prend  fon  cours  par  PArcadiej 
puis  fe  repliant»  pot»1  amfi  dire  >  fur  elle-mê- 
me ,  elle  coule  vers  la  Meffenie ,  &  la  fepare 
de  l'EEde.  Les  Mef&meos  trompés  par  l'am- 
biguïté de  l'Orade  ,  mirent  toute  leur  atten- 
tion à  empêcher  que  les  boucs  ne  huilent  de 
l'eau  de  h  Neda  :  mais  le  Dieu  entendoit  tou- 
te autre  chofe.  Vers  ce  texm-là  le  Devm 
Theochis  fe  promenant  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière ,  vit  un  figuier  kuvage  ,  qui  au  lieu  de 
pouffer  en  haut ,  s'était  plié  du  côté  de  la  ri- 
vière, &  panchoit  tellement  fur  l'eau  que  quel- 
eues-unes  de  fes  branches  y  touchoient.  Il 
nuit  avoir  q#  le  mot  Grec  rj#>*4  oui  fignifie 
un  InmCy  fignifioit  aufS  chez  les  Mefleniens  un 
fipner  fawvage.  Or  c'écoit  là  le  mot  dont  l'O- 
racle s'étoit  fervi  dans  fa  réponfe.  Le  Dévia 
ayant  donc  remarqué  le  figuier  fauvage  qui 
panchoit  fur  la  Neda,  comprit  que  ce  que  Pon 
entendoit  d'un  bouc ,  devoir  peut-être  s'enten- 
dre de  cet  arbre  ;  d'où  il  jugea  que  la  prédic- 
tion étoit  accomplie  ,  &  que  le  moment  fatal 
de  la  ruine  de  la  Meffenie  étoit  très-proche. 
Il  va  trouver  Ariftomene ,  il  le  mené  fur  le 
lieu  y  il  lui  montre  le  figuier  »  lui  dit  cfc  qai 
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lui  eft  venu  en  penfée  ,  &  lui  développe  le 
Usas  de  l'Oracle.  Ariftomene  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  le  croire  ,  &  dès-lors  il  commença  à  fe 
préparer  à  un  fort  ^u'il  regardoit  déjà  comme 
inévitable. 

Les  Mefleniens  **  avoknt;  certains  gages  fa- 
crez  qui  leur  étoient  venus  de  main  en  maûr 
de  l'Antiquité  la  plus  reculée  :  ils  étoient  per- 
fûadés  que  la  durée  de  leur  Etat  dépendoit  de- 
là confervation  de  ces  précieux  gages ,  &  que 
la  ruine  ou  le  fàlut  de  leur  Patrie  y  étoient  at- 
tachés ;  de  forte  que  s?ils  les  latflbient  perdre ,1 
ils  étoient  euxrmêmes  perdus,  fans  reflburce  & 
fans  aucune  çipérance  de  pouvoir  jamais  fe  ré-» 
tablir,   &  qu'au  contraire  s'ils  avoient  foin:  de 
les  confcrver  r  quelque  bas  qu'ils  tombaflènt , 
ils  dévoient  certainement  fe  relever  un  jour  &c 
refleurir  plus  que  jamais.    Ariftomene  prit  en 
une  nuit  ces  gages  iacrés  ;    &  les  portant  à 
Ithome,  autrefois  ville  capitale  de  la  Mefïe- 
nie  j,  mais  qui  avoit  été  ruinée  dans  la  premies- 
re  guerre  des  Spartiates ,  il  les  cacha  fous  terre 
dans  l'endroit  le  plus  défèrt  qu'il  put  trouver; 
puis  s'adreflant  à  Jupiter  Ithomate  &  à  toutes 
Us  Divinités  Tutelaires  de  la  Mq^nie ,  il  leur 
confia,  cefacré  dépôt ,  la  dernière  &  l'unique 
eipérance  de  fa  Patrie  qui  étoit  menacée  d'une- 
ruïoe  prochaine. 

Le*  Mefleniens  n'éeoiènt  pas  affiegés  fort 
étroitement  dans  Ira.  Ils  étoient  encore  mai*, 
très  non.  feulement  de  cette  ville,  mais  encore 
de  tous  les  environs  ,  c?eft-à-dire ,  de  toute  la. 
vallée  depuis  le  pied  de.  la  montagne  jusqu'à 
.-■'-'  1* 
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là  rivière  de  Neda  y  quelques-uns  même  habi-- 
toienc  dans  dès  maifons  qui.  étoient  hors  des- 
portes  de  la^  ville»  Mais  il  étoit  arrêté  qu'ils: 
périroient ,  comme  autrefois  les  Troyens,  pair 
lin  adultère:  Un  efclave  d'Émperamus,  hora-*- 
me  diffingue  parmi  les  Spartiates ,  avoit  cou- 
CUrae  d'amener  tous  les  jours  les  troupeaux  de: 
fon  maître  boire  à  la  rivière.  Un  jour  il  ren- 
contra la  femme  d'un  Meflènien  qpi  demeu-^ 
roit  hors  des  portes  de  la  ville  ,  &qui  alloiCÇ 
chercher  de  Peau  vis-à-vis  de  l'endroit  où  il- 
Éûfoit  boire  fes  troupeaux.  U  entra  avec  elle-' 
en  une  cônvérfation  familière  %  en  devint  a-- 
moureux  y  Se  fut  fi  bien  profiter  de  l'occafion  >> 
ju'elle  lui  permit  de  la  venir  voir  les  nuits  que- 
on  mari  jeroit  la  garde.  Car  tous  les  Cito- 
yens tour  à  tour  gardaient  la  Citadelle  y  de 
crainte  que  l'ennemi  n'entrât  dans  la  ville  parf 
cet  endroir.  Les.  fortifications  en  avoient  été: 
faites  à  la  hâte  >  &  il  n'y  avoit  ni  corps  de-' 
garde  ni  aucun  endroit  ou  la  garnifon  pût  (è- 
mettre  à  couvert  qyand  il  tomboit  de  la  pluye.- 
CJne  nuit  que  le  mari  de  cette  femme  étoit 
<fe  garde  y  il  tomba  une  pluve  afireufe  5,  &  il- 
fit  un  tems  fort  rude.  Le  Général'  étant  alortf 
abfent ,.  lès  Sentinelles  négligèrent  leur  devoir*» 
&  abandonnèrent  leurs  poftês  avec  d'autant^ 
glus  de:  confiance  qfu'il  n'y  avoir  pas  d'appa-*- 
rence  que  lès  ennemis  entrepriflènt  rien  pen-- 
<îànt  une  nuit  û  pluvieufe.  Arift'omene  avoitf 
fait  marché  avec  un  Cèphallenien  >,  qjii  étoifc 
Ion  hôte  &  fon  ami ,  pour  fournir  aux  Mefle-*- 
mens  du  bled  &  les  autres  provifions  nécefTai-- 
tes.  Le  CèphaHenien  avoit  été  enlevé  depuis* 
ijjielques  jours  par  unev  troupe  de  Lacédlmo*; 
Oiens  cortume  iTVenoit  à"  Ira.  '  Ariftdifiene:in^ 
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formé  du  malheur  qui  étoit  arrivé  à  fon  ami* 
vouloit  le  délivrer  a  quelque  prix  que  ce  fût. 
Il  fortit  de  la  ville  >  il  attaqua  le  p^ti  qui  l'a- 
voit  enlevé,  &  Payant  enfin  délivre,  il  le  coi\- 
duifit  à  Ira  avec  toutes  les  provifions  qu'il  a- 
voit  avec  lui  :  mais  en  rendant  fervice  à  foin 
ami ,  il  fut  bkflé  lui-même  dans  le  combat. 
Cette  bleflure  l'obligeoit  à  refter  chez,  lui ,  fie 
le  mettoit  hors  d'état  de  Caire  fa  ronde  à  l'or- 
dinaire. Les  Soldats  qui  étoient  en  fe^tipa 
dans  la  Citadelle  ,  crurent  que  pour  ces  deux 
raifons  ,  fie  à  caijfe  que  leur  Général  étoit  ab- 
fent  &  parce  qu'il  ne  paroiffoit  nas  qu'il  y  eût 
lien  à  craindre  de  la  part  de  rennemi  >  ils 
pouvoient  abandonner  leurs  poftes  fie  fe  reti- 
rer chez  eux.  Le  mari  de  cette  Meflènienne 
qui  avok  une  intrigue  avec  l'efclave  d'Empe- 
ramus ,  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
faire  la  sarde  cette  nuit  >  8c  le  galant  de  {& 
femme  rétoit  rendu  auprès  d'elle  cette  même 
nuit ,  félon  &  coutume.  Le  Meflenien  aban- 
donnant fon  pofte ,  revient  à  (k  maifon  ,  il 
frappe  à  la  porte  :  fit  femme  furprife  d'un  fi 
prompt  retour  >  cache  fon  amant  du  mieux 
qu'elle  peut  ;  elle  court  au-devant  de  ion  ma- 
ri ,  elle  le  reçoit  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joye  ;  elle  fait  femblant  d'être  agréa- 
blement farprife  d'un  retour  fi  prompt  >  oC  lut 
demande  par  quel  heureux  hazard  il  revient  fi- 
tôt.  Le  mari  qui  ne  fe  défie  de  rien  ,  lui  en 
dit  la  raifon  ;  qu'il  n'a  fait  que  fuivre  l'exem- 
ple de  fes  Camarades  ;  qu'ils  fe  font  tous  retU 
tés  chez  eux  ;  fie  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  la  Citadelle  ,  attendu  le  mauvais  tems  fiç 
robfcurité  de  la  nuit.  Cependant  Fefclave 
d*£mpemmus  entendpif  tout  :  U  i^'eut  pas  plu- 
tôt 
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tôt  appris  que  la  Citadelle  n'étoit  point  gar- 
dée ,  que  le  dérobant  à  la  bâte  ,  il  courut 
çrornptcment  au  camp  pour  en  donner  avis. 
Les  aeux  Rois  étoient  alors  abfens ,  Kmpera- 
roiis  tenoit  leur  place  &  commandoit  les  as* 
fiégeans.  L  efclave  s'adr«fle  à  lui  >  il  lui  ap- 
prend que  le  moment  de  prendre  Ira  eft  venu  > 
que  la  Citadelle  eft  abandonnée  ,  que  les  as- 
ûéges  fe  (ont  retirés  dans  leurs  maûons  ;  qu'il 
ferait  très-imprudent  de  négliger  une  occauon* 
û  favorable  ,  qui  peut-être  ne  fe  repréfenteroit 
jamais  ;  &  enf enfin  il  avoit  appris  de  la  bou- 
che même  a  un  des  Meffeniens  que  les  aflié- 
gés  fe  croyaient  en  fureté  &  n'étoient  point 
sur  leurs  gardes. 


conunuoit 

des  Lacéd<  , 

Eaticabtes  à  caufe  de  la  pluye  &  des  ténèbres, 
cur  courage  cependant  &  l'efpérance  pro- 
chaîne  d'emporter  une  Place  qui  les  tenoit  de- 
puis fi  long-tems ,  leur  firent  furmonter  toute» 
les  difficultés.  Ils  arrivent  au  pied  des  murail- 
les >  les  uns  y  appliquent  des  échelles ,  les  au- 
tres grimpent  ou  s'élancent,  &  ils  entrent  dans 
la  Citadelle  fans  trouver  aucune  oppofitior*  de 
U  part  des  Meflfeniens.  Corgus  fais  d'Arifto- 
ipene  fut  le  premier  qui  s'apperçut  qu'ils  é~ 
toient  entrés  dans  la  ville.  Son  pore  y  tout 
feteflé  qu'il  étoit >  fortit  de  fa  maifon  r  &  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  encourager  les  Cito- 
yens :  mais  ils  étoient  fi  troublés  &  dans  un  & 
grand  defordre  ,  qu'il  ne  fut  pas  poffiWe  de  les 


3**»    '  AKtST  OME'  NE.     . 

raflembler  &  d'en  former  un  corps  confidéra^ 
ble.     Hs  combattoient  néanmoins  ,     noir  pay 
tous  enfemble  ni  en  bataille  rangée  ,   mais  par 
troupes  &  ent  fe  fervant  de  toutes  les  armes* 
que  le-  hazard  leur  préfentoic.     Ariftomene  fur 
toute-  la  nuit  fur  pied.    A  la  tcte  d'une  petite- 
troupe  qu'il  avoit  ramaffée  au  hazard  ,  il.fou- 
tenoit  l'efïbrt  des  ennemis ,  il  couroit  par  la 
ville ,  il*  exhortoit  les  Meffeniens  à  faire  leur 
devoir  en  braves  gens  5   &  par  fes  cris  il  ta» 
choit  de  reveiller  ceux  qui  isqproient  encore 
que  l'ennemi  s'étoit  emparé  Je  la  Citadelle  & 
que  tout  étoit  dans  la  confiifion:    Mais  tous' 
as  efforts  étoient  inutiles  ;  c'étoit  eirvainqu'ill 
exhortoit  les  Meffeniens;  à  peine  entendoient*-' 
ils  (es  ordres  ,  &  ils  les  executoient  encore* 
moins  :   ils  n?avoient  pu  ni  demander  ni  pren*- 
dre  le  mot  du  Guet  ;  &  s?ils  aliumoiènt  un* 
flambeau  ou  quelque  brandon,  le  vent  &  la* 
pluye  l'éteignoient  auffi-tôt.    D'un  autre  côte 
ics  Lacédémonienfr  qui:  ne  connoiflbient  point 
ks  lieux  &  qui  craignoient  Ariftomene,    £e 
contentoient  de  conferver  les  poftes  dont  ils 
fr'étoient  emparés.    Ainfi  la  nuit  fe  paffa  iâns* 
qu'il  fe  fît  rien'  de  confidérable  de  part  nij 
d'autre; 

Lorsque  le  jour  parut' ,  Ariftomene  n'oublir 
rien-  pour  irriter  le  defefpoir  des  fiens  ,  il  1er 
exhortoit  à  faire  leurs  derniers  efforts  pour  fàu- 
ver  leur  Patrie  &  chafler  l'ennemi:    Ses- dis- 
cours eurent  tout  l'effet  qu'il-  pou  voit  en  at* 
tendre.     Les  Meffeniens  fe  raniment ,   ils  fe 
jettent  en  defefperés  au-  travers  des  ennemis  r 
i&  vendent  chèrement  leurs  vies.    Les  fem- 
mes de  leur  côté  montent  au  haut  de  leurs 
maifons  pour;  lancer  des  pierres-  &  des  tuiles» 

fiur 
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fer  l'ennemi.    Elles  auroient  voulu  monter  fur 
les  toits  pour  les  renverfer  fur  les  Lacédémo- 
niens.     Mais  la  tempête  étoit  fi  violente*  St' 
l'orage  fi  affreux  qu'elles  ne  pouvoient  tentf* 
contre.    Enfin  elles  defcendent  ,  elles  pren- 
nenr  les  armes ,  elles  fondent  fur  les  Lacédé-- 
moniens  ,  &c  raniment  les  hommes  autant  par- 
leur exemple  que  par  leurs  paroles.     Mais  f ci- 
rage qui  continuoit  toujours  ,   le  bruit  épou- 
vantable4 du  tonnerre  ,  les  éclairs  dont  ils  é-^ 
toient  continuellement  éblouis  &  qui  étoient 
encore  plus  terribles' pendant  le  jour  qu'ils  n'a-- 
voient  jparu  pendant  la  nuit ,  étoient  des  obfta-* 
clés  qu'ils  ne  pouvoient  vaincre.     Les  Spar*. 
dates  au  contraire  tiroient  un  bon  augure  de 
ce  qu'il  tonnoit  à  leur  droite  ;  leur  Devin  les 
afluroit  que  c'étoit  un  heureux  préfage ,  &que 
Jupiter  fe  déclaroit  pour  eux  :    tout  cela  ne: 
contribuoit  pas  peu  à  leur  in(pirer  une  nouvel- 
le ardeur.    Ils  étoient  fort  fuperieurs  en  nom- 
bre :    mais  ils  croyoient  qu'il  étoit  beaucoup' 
plus  prudent  de  fatiguer  l'ennemi  par  de  lége--' 
res  efearmouches  ,  que  de  l'attaquer  brusque- 
ment  &  de  le  pouffer  à  outrance.    Ils  fe  re-^ 
pofoient  tour  à  tour  ,  ôc  il*  leur  venoit  conti- 
nuellement de  nouveaux  renforts  de  leur  camp:: 
au  lieu  que  les  Méffeniens  n'avoient  ni  repos,;. 
ni  relâche  ,  ni  le  tems  de  prendre  de  la  nour- 
riture ;  de  forte  que  tout  contribuoit  à  les  ac- 
cabler, &  qu'ils  étoienr  à  demi  morts  de  froid,, 
de  faim  ,   &  de  foif.    Leurs  femmes  épuifées' 
de  fatigue,  étoient  auffi  aux  abois j  &  peu  ac- 
coutumées à  porter  les  armes  &c  à  combattre  ,  < 
il-  n'étoir  pas  poflible  qu'elles  refiftaffent  plus 
Bang-tems. 
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11  y  avç>it  trois,  jpurs  que  les  Meflèmenr 
combattoiept  ©u  qu'ils  éioicnt  (bus  tes  armes* 
lorsque  Tbeoelus  prenant  Ariilomene  à  part  : 
»  A  quoi  boa>  lui  dit-il*  nous  donne*  tant  «te 
,?  pçipes  ?  Il  faut  que  outrer  Patrie  fuccombç  i 
,>  il  y  aurQit  une  efpéqe  d'impiété  à  s'ooppier 
^  plus  long-tems  à  ce  que  le  Ciel  a  ordonna 
*  Je  renonce  donc  à  une  vie  qui  ne  peut  plus 
,,  être  ni  utile  ni  nçcçflàire  à  la  Meûfenie; 
yy  Pour  vou^  >  Ariftomeftç ,  ayez  foin  de  vous, 
>y  çonferver  pour  vos  Citoyens  y  veillez  fur  le* 
„  ruines  de  votre  Patrie  ;  &  tant  que  vous.  vi» 
„  vre&  ,  ne  fouffrez  pas  que  Sparte  jouïflfe 
p  tranquillement  des  fruits  d  une  victoire  trops 
*  „  facile  ".  Ayant  ainfi  parlé ,  il  fe  jette  tête 
haifïée  au  milieu  des  ennemis  >  furvi  de  quel- 

Sues  autres j  il  combat  comme  un  bon»  il  tue» 
renverfe  tout  ce  qui  lui  refifte  y  mais  à  la! 
lin  y  mortellement  blefie>  il  tombe  &  rend  le 
dernier  foupir.  Ariftomene  fait  fonner  la  re» 
traite  >  &  raflèmWe  les  Mefièniens  :  il  leur 
commande  de  mettre  leurs  femmes  &  leur» 
enfans  au  milieu  de  leurs  batailbns  -y  il  donne 
la  conduite  de  l'arriere-garde  à  Gorgus  Ion  fils^ 
&  fe  mettant  lui-même  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  il  leur  fait  comprendre  par  quelque  figne- 
qu'il  veut  s'ouvrir  un  paflàge  à  travers  les  en* 
nemis  pour  forcir  de  la  ville.  Les  Lacédémo» 
niens  le  voyant  déterminé  à  pair  ,  s'ouvrirent 
eux-mêmes  pour  le  laitier  paflfer  ,  perfuadés. 
ou'il  étoit  plus  à  propos  de  faire ,  pour  ainii 
dire ,  un  pont  à  un  ennemi  forcené  ,  que  de. 
le  porter  par  une  trop  opiniâtre  lefiftance  à 
des  entreprifes  qui  auraient  pu  avoir  des  fuites» 
fatales. 

Le* 
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.Lçs  Arcadiens  *  n'eqro*t  pas  pl^ôt  reçu  1» 
nouvelle  de  1»  pjife  d'Ir* ,  qtf ils  (Jêdarerent  à 
leur  Roi  qu'Us  voqlpient  nwchçr  contre  leâ 
Lacédémoi^em  ?  reîolu$  de  fauyer  leurs  Allié* 
ou  de  périr  ^vec  eu*.  Artftocrate  vtvok  en- 
core a  &  étoit  toujours  dans  les  intérêts  de 
Sparte.  S'étant  laiflé  gagner  par  des  préfens» 
M  rcfufa  de  mener  les  Arcàdiens  au  fecours  des 
Meffêniens ,  ep  leur  difcat  qu'ils  n'avoient  plus 
cf  Alliés  à  fcçourir ,  &  au'us  avoicm  tous  été 
cnfevelis  fous  les  ruines  de  leur  ville.  Peu  de» 
teins  après  ils  furent  mieux  informés  ;  &  ayant 
appris  qu'à  la  vérité  les  Meffêniens  avoient  été- 
obligés  d'abandonner  Ira  ,  mais  qu'ils  avoient, 
échappé  pour  la  plupart  aux  ennemis  ,  ils  en^ 
voy erent  d'abord  leur  principale  Nobleflè ,  puis, 
ils  fe  mirent  tous  en  marche  pour  aller  joindre 
au  Mont  Lycée  les  généreux  rugitift.  Us  leur 
firent  toutes  fortes  de  bons  traitement,  leur  of- 
frant de  les  diftribuer  dans  leurs  villes  &  de 
leur  donner  une  partie  de  leurs  terres %9  :  ik 
doanerent  même  dès-lors  leurs  filles  en  maria- 
ge à  quelques  jeunes  Meflèniens  qui  n'étoient 
point  encore  mariés. 

Il  n'étoit  pas  poffible  à  Ariftomene  de  de- 
meurer tranquille  après  la  ruine  de  4a  Patrie*. 
fl  fit  choix  de  cinq  cens  Meflèniens  qu'il  con- 
DcJifloit  pour  gens  déterminés  à  tout  entreprend 
dre  y  Sç  qui  comotoiçnt  leurs  vies  pour  rien 
lorsqu'il  s'agifloit;  de  fe  vanger.  Eniuite  il  as- 
fembla  lés  Arcadiens  avec  leur  Roi  ;  car  il  ne 
le  connoifioit  pas  encore  pour  un  traître  ,  & 
ne  le  foupeonnoit  point  d'autre  crime  que  de 
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lâcheté.  Il  demande  à  fes  braves  s'ils  font  dé- 
terminés à  mourir  avec  lui  pour  vanger  leur' 
patrie  ,  Se  en  préfence  des  Arcadiens  &  d'A- 
riftocrate  il  leur  fait  part  dé  fon  deflein*. 
„  Actuellement ,  leur  dit-il ,  les  Lacédémo* 
a  niens  tout  occupés  de  leur  nouvelle  cohquê-- 
a  te ,  ne  penfent  qu'à  piller  les  ricHefles  que 
a  nous  avons  laiflées  à  Ira.  ~  Profitons  de  l'oc- 
„  cafion ,  &  dès  Ce  foir  partons  pour  aller  at- 
„  taquer  Sparte  ".  Trois  cens  Arcadiens  luil 
^offrirent  volontiers  leur  fccours  ,,  &  vouliirent- 
partager  la  gloire  de  Tentreprifè.  Mais  on  fut 
oblige  de  différer  l'exécution  ,  "parce  que  les^ 
entrailles  des  viûimès  ne  promettoient  pas  un 
heureux  fuccès.  Pendant  ce  tems-là  Arifto- 
crate  découvrit  aux  Lacédémoniens  le  dèffein' 
d'Ariftomene.  Mais  on  reconnut  bien-tôt  ùl* 
trahifon.  Car  l'efclave  qu'il  a  voit  dépêché  à*. 
Sparte  pour  informer  Anaxandre  de  ce  qui  fe: 
paflbit ,  fut  arrêté  à  fon  retour  par  les  Arca- 
diens qui  tendent  leur  Roi  pour  fulped.  On» 
le  fouula ,  &  on  lui  trouva  une  Lettre  d'A- 
ûaxandre ,  qu'on  fit  lire  &  examiner  dans  une- 
Aflemblée  de  la  .Nation.  Le  Roi  de  Sparte  jr 
ifemercioic  le  Roi  d'Arcadie  des  anciens  fenn- 
ecs qu'il  avoit  rendus  aux  Lacédémoniens  ,  &. 
Taflliroir  qu'il  pouvok  compter  fur  leur  recon- 
lîoiffance  pour  le  dernier  iervice  qu'il  venoit: 
de  leur  rendre ,  auïfi  bien  <jue  pour  les  Bons- 
offices  qu'il  leur  avoit  rendus  auparavant»  II- 
appuyoir  beaucoup  fur  l'importance  de  la  der- 
nière découverte  >  &r  parloit  de  la  perfidie  de: 
ce  malheureux  Prince  dans  lès  termes  les  plus> 
Clairs. 

La  juftice  des  Arcadien* fat1  towt-*-ftit- 
jrompte  &  exgéditive;     San*',  délibérer  ptes> 

longt; 
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Iong-tems  5  ils  refolurent  de  lapider  leur  Roi  y 
&  exhortèrent  les  Meffeniens  à  fe  joindre  à 
eux  pour  cette  exécution;    Ceux-ci  fe  tournè- 
rent vers  Ariftomene  ,  comme  attendant  fes 
ordres.    Mais  les  yeux  baiftés  contre  terre ,  il 
fe  contentoit  de  verfer  des  larmes ,  &  ne  leur 
répondoit  rien.     Les  Arcadiens  furent  donc; 
eax-mêmes  les  exécuteurs  de  leur  Sentence  *°;.' 
&  après  qu'ils  eurent  lapidé  Ariftocrate  &  jet- 
té  fon  corps  hors  de  leurs  terres  fans  fépulture,, 
ils  érigèrent  une  colonne  dans  le  Temple  de- 
Jupiter  Lycéen,  avec  cette  infcriptioh: 
.  w  Les  Rois  parjurés 3t  font  punis  t?ôt  ou  tard 
\7  avec  l'aide  de  Jupiter.    On  a*  enfin  décou- 
39  vert  Ja  perfidie  de  celui*  qui  a  trahi  ^Meffene. : 
,>  Tant  il  eft  difficile  à  un  nomme  parjure  d'é-1 
7>  chapper  à  la  vengeance  des  Dieux  !   Grand" 
yy.  Jupiter ,  louanges  &c  adUons  de  grâces  vous 
37  foient  rendues  ^protégez  l'Arcadie. 

Telle  fat  la:  fin»  malheureufe  d'Ariftocrate;; 
&  tels  étoient  les  principes  d'un  Peuple  géné- 
reux j  qui  ne  s'étoit  point  laiflé  corrompre  par 
de  faufles  fubtilités ,  qui  n'obéiflbit  point  en 
efclave  ,  &  qui  ignorait  toute  autre  puiffance 
que  celle  qui  étoit  dirigée  &  limitée  par  les 
Loix.  Il  nuit  avouer  néeanmoins  que  ,  fi  ce 
que  rapporte  Polybe  eft  vrai ,  qui  eft  que  non  J 
contens  d'avoir  lapida  Ariftocrate  ,  ils  firent* 
aufli  mourir  toute- fa  famille  ,  la  vengeance1  fut 
peut-être  pouflée  un  peu  trop  loin. 

Sur  la.  nouvelle  de  la  priië  d'Ira  ,  les  habi- 
tais de  Pylos,  deMothone,  &  de  quelques 

au*- 

jfr.  Plmtétrqm  <fr  fera  mm,  vlnàtëi  ,  fag*  4tf  8» }  ftfyiir 
£.4.  c.  33. 
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auprès  ports  de  mer  de  la  Mefleqie **  9 
donnèrent  leur  Patrie  ;  &  s'était  embarquer*. 
ils  pafferent  à  CvUene  qui  éfoit  un  port  cfar* 
Ëléens.    De-là  ils  envoyèrent  prier  leurs  Con*» *. 

rtriotes  qui  étaient  en  Àrcadie ,  de  ft  joindra  - 
eux  pour  aller  chercher  de  nouvelles  cènes, 
&  conjurer  Ariftotnene  de  vouloir  bien  cwre 
leur  Chef  dans  cette  expédition.    A&Aomeue 
leur  fit  réponfe  qu'il  étoit  dans  k  réfiJutioa 
d'employer  le  refte  de  fes  jours  à  combattre 
contre  les  Tyrans  de  £»  Patrie  »  &  qu'il  eipo-» 
roit  faire  encore  bien  de  la  peine  a  Sparee  : _ 
mais  il  leur  donna  pour  Chefe  Manticlus ,  ils 
de  Theodus ,  jeune  homme  d'un  grand  cou- 
rage &  qui  promettoit  beaucoup  ,  &  Gorgua .. 
ion  fils.    Vers  ce  temp*là  >    Evefgeridas  ton 
tieau-frere  vint  fe  joindre  à  lut.    Quand  il  eut 
appris  le  deflèin  qu'avoit  eu  Ariftomene  d'aller  . 
Surprendre  la  viUe  de  Sparte  ,  &  que  la  perfr*  „ 
die  d'Arifloçmte  a  voit  fait  échouer  cette  en* 
treprife  9  il  en  eut  beaucoup  de  chagrin.    U 
prit  avec  lui  cinquante  Meueniens  qui  s'offri- 
rent d'eux-mêmes  à  le  fuivre  dans  tes  expédia  > 
tions  j,  il  les  mène  à  Ira  >~il  attaque  les  Lacé- 
démoniens  qui  étaient  toujours  occupés  à  pil- 
ler &  Saccager  la  ville  >  il  en  fait  un  horrible 
carnage  ,  &  meurt  glorieufement  les  armes  à 
la  maki  avec  tous  fes  compagnons.    Le  refte 
des  Meflèniens  allèrent  joindre  leurs  Compa- 
triotes à  Cyllene.    Là  Ariftomene  remit  toute 
ion  autorité  entre  les  mains  des  nouveaux  Gé- 
néraux qu'il  leur  a  voit  donnés.    Il  accorda  e»  : 
même  tems  une  permiffion  générale  à  tous  fea 

Sol* 
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Soldats  d'aller  avec  eux  chercher  un  nouvel 
établiflement  :  &  la  plupart  uferent  de  cette 
permiffion ,  de  force  qu  il  D'en  refta  presque 
point  en  Arcadie »  à  la  referve,  des  vieillards, 
£c  de  quelques  mifcraUes  qui  n'a  voient  pu 
de  quoi  faire  les  frais  du  voyage.  Ainfi  fmk 
par  la  prife  dira  la  féconde  guerre  des  Mefle- 
ôiens  avec  les  Spartiates  ,  Autofthene  étant 
Archonte  à  Athènes  ,  ia  première  année  de  la 
vingt-huitième  Olympiade. 

La  Flotte  des  Mefleniens  naflà  l*Hy  ver  à 
Çyllene  j  &  les  Eléens  leur  fournirent  gêné* 
reufement  de  l'argent  avec  toutes  les  provifions 
néceflàires.    La  belle  faifon  du  Printems  étant 
venue ,  il  fut  oueftion  de  Avoir  où  l'on  irait. 
On  tint  confeil  là-deflus  ,  &  les  fentimens  des 
Généraux  furent  partagé;.    Goreus  ,  héritier 
de  la  haine  de  fon  père  contre  Sparte ,  étoit 
d'avis  qu'on  n'allât  pi  plus  loin  que  Zacynthe: 
>y  Nous  y  ferons ,  ditaït-il,  $  portée  d'inquiet 
~  ter  toute  la  cote  maritime  de  k  Lacome  *\ 
flanricliis  au  contraire  croyait  qu'il  n'étoit  plus 
teins  de  penfer  à  troubler  les  Uacédémoniens  t 
a,  Il  faut  9  difoit-il,  oublier  tous  les  maux  qu'ils 
v  nous  ont  faits  j  nous  ne  femmes  plus  en  étal 
v  de  leur  nuire ,  tout  ce  que  nous  pourrions 
,p  entreprendre  contr'eux  dans  la  fuite ,  fervi- 
v  roit  plutôt  à  rendre  notre  condition  plut 
-p  nrçuvaife  ,  qu'à  caufer  quelque  dommage  à 
3p  nos  ennemis  :  allons  donc  droit  en  Sardak 
v  gne  j  c'efc  une  belle  &  grande  Me  qui  noua 
^  fournira  abondamment  toutes  les  choies  né* 
^  ceflàires  à  la  vie  ".    Tandis  que  la  difpute 
duroit  encore  &  que  chacun  s'échauffoit  pour 
faire  valoir  fon  avis ,  Anaxila?  Monarque  dç 
Rhegium  ,  4ot$  les  Anç&rat  occâcnt  Mefii. 
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niens  &  s'étoient  établis  dans  ce  pays  après  que*        \ 
leur  Patrie  eut  été  ruinée  pour  la  première  tote 
dans  la  première  guerre  de  Sparte  ,  les  envoya? 
prier  de  lui  donner  quelque  fecours.    Il  étoit 
en  guerre  avec  les  Zancléens  ,  Peuples  établis 
dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  etoit  préci- 
ftment  vis-à-vis  du  territoire  qu'il  occupoit. 
La  guerre  étoit  très-fanglante  j  &  comme  il 
a'avoit  point  de  Flotte  à  lui  7  l'avantage  n'é-- 
toit  pas  toujours  de  fbn  côté.    Il  promit  donc* 
tux  Meffemçns  qif  il  leur  céderoit  tout  ce  qu'ils 
pourraient  gagner  fur  les  Zancléens  >  qu'il  leur 
aidëroit  même  à  faire  la  conquête  de  leurs 
terres ,  &  qu'il  leur  et*  férpit  prefent;  &  pour 
les  faire  emref  plus  efficàcemerit  dans  fes  vues* 
il  leur  envoya  une  defeription  du  pais  qu'il 
s'agiflbit  de  conquérir. 

-  Les  Meffeniens  acceptèrent  h  propofîtionr 
d^naxilas,  ôçfurent  d'avi?  d'entrépreçdre  l'er- 
pédition.  Ils  firent  voileà  Rliegium,  prirenr 
ce .  Monarque  fui-  leur  Flotte  avec  toutes  fe$ 
troupes  ,  &C  les  débarquèrent  en  Sicile.  Là  û 
fe  donna  plufieurs  combats.  ' Atiaxilas  défit  les 
Zancléens  fur  met ,  "*  8t  lesJ  Meflenierté  les  bat- 
tirent fur  terre.  Bientôt  après  on  les  affiegea- 
&  par  mer  &  par  terre.  Le  £ege  ftit  pouflé 
vivement  ;  Sç  lorsqu'ils  virent  que  l'ennemi 
avoit  déjà  abhittu  une  grande  partie  de  leurs; 
murailles -,  ib  fe  réfugièrent  dans  les  Temples 
&  aux  pieds  des  autels  où  ils  fe  tinrent  en- 
qualité  de  fupplians.  Anaxilas  étoit  d'avis  qu'on- 
les  paflât  au  hl  de  l'épée  >  &  qu'on  vendit  les 
autres  à  l'encan  avec  leurs  femmes  &  leurs  et*, 
fens.  Mais  les  Généraux  des  Meffeniens  s'op- 
poferent  à  cetre  barbarie  ,  &  prièrent  Anaxi- 
las de  ne  pas.  les  obliger  à  traiter  des  Grecs 
i  com~ 
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-comme  les  Lacédémoniens  les  avoient  traitez 
eux-mêmes.  L*afyle  fut  donc  refbejfté  ;  on 
leur  accorda  la  vie  à  tous  ;  &  on  ht  un  Traité 
avec  eux  :  on  permit  à  tous  ceux  qui  ne  vou- 
loient  point  quitter  leur  Patrie ,  de  refter  dans 
la  ville  fous  le  gouvernement  des  vainqueurs; 
mais  Zancle  changea  de  nom  ,  &  les  Meflè- 
niens  Pappellerent  Meflcne  n  ,  en  mémoire  de 
leur  ancienne  Patrie. 

Ariftomene  "  après  le  départ  de  Tes  Corn* 
patriotes ,  maria  fâ  fœur  ,  &  deux  de  Tes  filles 
qui  avoient  atteint  l'âge  nubile  ,  aux  plus  émi- 
nens  du  pays  où  il  demeuroit.    Bientôt  après, 
les  Dieux  donnèrent  un  mari  à  la  troifième, 
Damagete  Roi  d'Ialyfc  qui  étoit  une  ville  de 
rifle  de  Rhodes  ,  alla  en  perfonne  à  Delphes 
pour  confulter  l'Oracle  fur  le  choix  d'une  fem- 
me.   La  Prêtreflè  lui  ordonna  d'époufer  la  fille 
du  plus  brave  homme ,  du  plus  noble  ,  &  du 
plus  diftingué  qu'il  y  eût  dans  la  Grèce.    A- 
riftomene  étoit  dans  le  même  tems  à  Delphes 
pour  fes  affaires  particulières.  Le  Prince  Rho- 
dien  qui  avoit  ouï  parler  de  fon  rare  mérite, 
comprit  facilement  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de 
chercher  plus  loin  ,   &  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  dans  toute  la  Grèce  qui  fût  compa- 
rable à  Ariftomene.    U  lui  demande  fa  fille , 
&  il  l'obtient.   Enfuite  il  s'en  retourne  à  Rho- 
des y  menant  avec  lui  &  le  père  &  la  fille» 
Mais  Ariftomene  ne  put  pas  y  refter  long- 
tems.    Il  fe  difpofà  à  faire  un  voyage  à  Sardes 
capitale  de  Lydie,  oui  étoit  en  ce  teras-là  gou- 
vernée par  Ardys  fus  de  Gygès.    Son  ddTeiit 

étoit 
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étoit  d'aller  de  là  à  Ecbâtanc ,  à  la  Cour  de 
Phraôrte ,  Roi  de  Medie.  Mais  une  maladie 
dont  il  fut  pria  Ôc  oui  l'emporta  en  peu  de 
teiw ,  mit  obftacle  à  tous  les  dëfleins.  Da- 
magete  (on  cendre  lui  érigea  un  fuperbe  mo 
tulment ,  &  les  Rhodicns  ne  témoignèrent  pal 
moins  d'empreflèment  à  lui  rendre  les  hou- 
Heurs  qu'il  roéritoit. 

U  me  femble  que .  c'eft  là  le  récit  le  plu* 
probable  de  la  mort  d' Ariftomene.  Mais  il  y 
en  a  tin  autre  >  que  nous  trouvons  dans  plu* 
fictifs  Auteurs  ,f  ,  &  qui  eft  beaucoup  plue 
commun.  On  dit  qu'après  s'être  plirfieurs  fbfè 
échappé  mtracufcufement  des  mains  des  Lacé- 
démoniens  ,  il  fut  enfin  repris  &  mis  à  mort, 
«l'on  l'ouvrit  tout  vitant  >  &  qu'on  trouva; 
ton  cœur  tout  velu.  Quoique  nous  ne  con- 
noiffions  pas  les  premiers  Auteurs  dé  ce  récit , 
ou  plutôt  de  cette  fable  >  Se  que  nous  n'en 
puiflions  rien  dire  de  particulier  ,  il  y  a  néan- 
moins beaucoup  de  rations  qui  nous  empêchent 
de  la  croire.  Ceux  qui  ont  écrit  le  plus  exac- 
tement PHiftoire  des  guerres  des  MefTeniens 
6c  la  Vie  d'Ariftomene ,  ne  parlent  point  dé 
ce  fait  :  d'un  autre  côté,  ceux  qui  en  parlent , 
font  d'une  réputation  inférieure  à  celle  des 
premiers ,  ils  font  des  fautes  intolérables  dans 
ce  qu'ils  difent ,  &  il  femble  qu'ils  n'ont  rap- 
porté  ce  prétendu  fait ,  que  parce  au'il  con- 
tient quelque  chofe  d'extraordinaire  &  de  fin- 
rier ,  fans  fe  donner  la  peine  d'en  examiner 
vérité  ou  la  fauffeté.  il  eft  vrai  que  ceux 
<Jui  le  rapportent ,  citent  des  Auteurs  plus  an- 
ciens 

)f.  Plme,  t.  zi.  t.  70.  £*  qu'on  Foutrit  (ont  Tirât! 
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4Bkn*  •*  afin  de  lui  donner  qudau'apparence  dfc 
vérité*  Mois  il  eft  certain  que  les  anciens  Au- 
teurs fur  le  témoignage  desquels  ils  prétendent 
«'appuyer  ,  n'ont  jamais  rien  écrit  dé  fembla- 
ble  :  &  c  eft  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  parlé  de  ce 
hit  extraordinaire  ,  fentoient  eux-mêmes  qu'ils 
«pportoient  une  fable. 

Ariftomene  étoit  brave  de  ùl  perfonne  ,  bon 
Soldat,  excellent  Général,  bien  fait  de  corps, 
&  d'un  génie  fuperieur ,  propre  à  former  les 
plus  vaftes  projets  &  à  exécuter  les  plus  gran* 
des  entreprises  ;  il  fupportoit  aifément  lés  fati- 
gues ,  il  étoit  hardi  &  entreprenant,  peut-être 
même  téméraire  ;  mais  la  prodigieuie  inégalité 
de  fes  forces  le  mettoit  dans  la  nécéffité  de 
tout  hasarder  &  de  tout  entreprendre.  Cette 
même  inégalité  rend  excufable  la  hardieflfe  a- 
rec  laquelle  il  expofoft  fi  fort  &  fi  fouvent  une 
vie  d'oii  dépendoient  le  fuccès  de  la  guerre 
et  le  felut  de  tant  de  Citoyens.  Cette  raifon 
feule  eft  l'apologie  de  plufieurt  autres  de  (es 
«Etions  où  il  femble  qu'il  y  avolt  quelque  cho- 
fé  de  bas  :  par  exempte  ,  il  faifott  quelquefois 
H  guerre  à  des  femmes ,  il  alloic  en  parti ,  il 
pilloit ,  il  ravageoit  le  pais  ennemi,  parce  que 
iPayaht  pas  affex  de  troupes,  il  ft'étoit  pas  tou- 
jours en  état  dé  livrer  bataîlte  &  de  refifter  à 
trie  Armée  entière.  Mais  il  ne  paroît  pas  a- 
Voir  été  fort  religieux  ;    &  quoiqu'on  puifle 

dire 
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■dire  qu'il  efl:  probable  qu'il  n'eut  aucune  pàt 
à  l'aàion  des  deux  jeunes  Meffeniens  qui  tous 
Ja  forme  de  Caftor  &  <ie  Pollux  allèrent  dans 
le  camp  des  Lacédémoniens  troubler  leurs  cé- 
rémonies les  plus  facrées  ,  il  eft  certain,  que 
Ton  voit  quelque  ebofe  d'impie  dans  celle  qu'il 
fit  en  attaquant  les  femmes  &  les  Prêtreflès 
dans  le  tems  qu'elles  étoient  occupées  au  fer- 
viçe  des  JOéeflès.    Son  amour  pour  h  Patrie, 
fon  lèle  pour  la  Jiberté  .qui  étoit  le  mobile  de 
toutes  fes  actions  &  qui  ne  l'abandonna  jamais 
jusqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie  ,  doivent 
couvrir  bien  des  fautes.    Si  les  portraits  que 
nous  avons  de  lui  ne  font  pas  extrêmement 
flattés  ,  &  fi  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent 
de  fes  actions  eu  bien  vrai ,  on  peut -dire  que 
fi  parmi  les  anciens  Héros  il  y-en  a  plufieurs 
qui  ayent  mieux  réuffi  dans  les  guerres  qu'ils 
ont  entreprifes  ,  il  y  en  a  peu  qui  ayent  mérité 
de  plus  heureux  fuccës  j  ce  fi  d'autres  ont  en- 
trepris de  délivrer  leur  Patrie  avec  une  -meil*- 
leure  fortune ,  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  ïèul 
qui  ait  eu  autant  de  difficultés  à  furmonter, 
qui  ait  été  plus  accablé  d'aflàires  ,  ou  qui  ait 
fait  paroître  plus  de  grandeur  d'ame  lors  même 
qu'il  fuccomboit. 
Sa  mort  afiûra  aux  Lacédémoniens  les  can- 

auêtes  qui  leur  avoient  tant  coûté  37.  Maîtres 
e  la  MefTenie  ,  ils  en  partagèrent  les  terres 
entf  eux ,  &  pendant  presque  trois  fiécles  ils 
traitèrent  comme  des  efclaves  publics  le  peu 
d'habitans  qui  y  étoient  reftex.  Après  que  les 
Thebains   eurent   remporté  à  Leuâres  une 

gran- 
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grande  &  mémorable  vi&oire  fur  les  Lacédé- 
moniens  ,    Epaminondas  héritier  de  h  haine 
d'Ariftomene  contre  Sparte ,  auffi  célèbre  par 
ùl  valeur  que  ce  généreux  défenfeur  de  la  Pa- 
trie ,  mais  plus  heureux  que  lui  dans  fes  entre* 
prifes  ,  réfolut  de  rétablir  les  Meifeniens  dans 
leur  païs  &  de  les  délivrer  de  l'efclavage.    Il 
envoya  de  tous  côtés ,  en  Italie ,  en  Sicile» 
&  même  chez  les  Evesperites  jusqu'au  fond* 
des  *deferts  de  la  Libye  ,  pour  inviter  ces  mal- 
heureux exilés  à  rfevenir  xians  le  Peloponnefe. 
U  leur  bâtit  une  ville  qu'il  appella  Meffene, 
&  les  y  établit  fous  d'heureux  aufpkes.     On 
recouvra  les  gages  facrés  qu'Ariftomene  avoit 
cachés ,  &  on  les  plaça  dans  h  nouvelle  ville. 
Ils  confiftoient  en  .  des  lames  de  plomb  fort 
minces ,  qui  fbrmoient  une  efpéce  de  rouleau, 
&  fur  lesquelles  étoit  écrit  tout  ce  qui  concer- 
noit  le  culte  &  les  cérémonies  des  grandes 
Déefles.    On  dit  que  l'endroit  où  ils  étôient 
cachés ,  fut  découvert  à  Epaminondas  dans  un 
fonge.    Les  os  d'Ariftomene *8  furent  rappor- 
tés dans  fa  Patrie  par  un  ordre  de  l'Oracle  de 
Delphes ,  &  on  les  enterra  dans  la  nouvelle 
ville.    Les  Meflèniens  lui  facrifioient  un  tau- 
reau avec  des  cérémonies  particulières.    Ils  at- 
tachoient  la  viâime  à  une  colonne  qui  étoit 
auprès  de  fon  tombeau.    Si  à  force  de  fe  dé- 
battre le  taureau  déplaçoit  la  colonne  ,  c'étoit 
une  marque  que  la  viâime  étoit  agréable  ,  & 
ils  en  tiroient  un  bon  augure:  fi  au  contraire 
il  laiflbit  la  colonne  en  l'état  où  die  étoit  fans 
la  remuer  &  la  déplacer  >  ils  fe  croyoient  me- 
nacés de  quelque  malheur. 

Ce 
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Ce  ftr  liaû  que  les  Meffcnicns  WvfaltnC 
dans  te  PeioponneJc,  &  qu'ils  recouvrèrent  Se 
leur  Patrie-  &  leur  liberté  ,  deux  cens  quatre-  * 
vingt  dix-fept  ans  après  ">  la  prife  d'ira  ,  Dy- 
feinete  étant  Archonte  à  Athènes ,  la  troifièm* 
année  de  la  cent  deuxième  Olympiade.  Après 
cela  ils  y  vécurent  en  paix  pendant  plutieure 
années.  Ils  repouûerent  avec  fiicccs  les  fré- 
quentes attaques  des  Lacédémonicns;  ils  échap- 
pèrent à  la  ruine  commune  ,  &  a  l'échec  que 
toute  la  Grèce  reçut  dans  la  bataille  de  Coe- 
ronée  ;  ils  iè  joignirent  à  la  République  des  A- 
ebéens ,  qui  les  délivrèrent  de  la  Tyrannie  de 
Nabis  le  Spartiate  qui  avait  fur-pris  la  ville  ûï 
Weffene.  Ils  eurent  un  peu  après  une  guerre 
aSex  malheureufe  avec  les  Aehéens  ,  firent  pri- 
sonnier Plnlopcemen  Général  de  leurs  enno- 
mis  ,  &  le  mirent  à  mort.  Les  Auteurs  de 
cette  action  ayant  été  punis  »  fl*  «ntrertaf 
dans  l'alliance  des  Achéens  ,  &  bien-tôt  aprè* 
ils  furent  réduits  avec  eux  &  avec  toace-tt 
Grèce  fous  la  puiflance  des  Romains. 
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! 'Histoire  de  Tarquin  PAn- 
cten  eft  un  exemple  remarquable 
du  pouvoir  qu'on  ittHbue  ordi-  ' 
natremeac  a  la  fortune  fur  let 
çhoCee  humaine*  j  pouvoir  donc 
die  fe  plaît  louvett  a  donner  des  marques, 
'  tio  faifant  reuffir  «errait»  iévenemens  par  les 
moyens  qui  parùiflent  les  moins  propres  à  les 
produire.  Le  baafHfJernent  de  Ion  père  qui  fut 
chafle"  d'une  ville  oâ  il  tenoît  un  des  premier! 
rangs  ,  lcsdi%races  qu'il  eut  dans  le  pais  de  là 
minance  ,  fort  exduûen  de  tomes  les  chargea 
41c  dignités  de  &  Patrie  ,-  furent  autant  de  pat 
qui  le  coiiduîiirent  à  la  Couronne.  Mais  duo 
autre  côté  toute  fà  grandeur  &  toute  fà  pru- 
dence ne  eurent  le  garantir  d'une  fin  auffi  im- 
prévue 6c  auffi  furpraparue  que  l'ayott  été  fom 
élévation. 

Les  Bsochiades  dent  ce  Roi  defeendoit ,  fu- 
rent pendant  plufieurs  fiecles  '  la  famille  royale 
de  Corimhe.  A  la  fin  ils  devinrent  fi  nom- 
breux &  fi  puiCEàns  ,  qu'à  là  mort  d'un  dé 
leur»  Princes  ils  le  cwuverent  en  état  de  chan- 
ger 
i.  Uni.  t  ji  Pi./.  <V, 
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«r  la  Monarchie  en  une  eipcce  d'Ariftocrarie; 
Comme  ils  étoient  plus  de  deux  cens,  ils  re- 
tinrent pour  eus  toute  l'autorité  du  Gouverne- 
ment >  &  tous  les  ans  ils  élifoient  un  Magùlrax 
ibuverain  qu'ils  prenoicnt  toujours  d'entPeux. 
Sur  •  tout  ils  avoicw  grand  foin  de  ne  &  jamais 
allier  par  les  mariages  que  dans  les  ramilles  les 
uns  des  autres.  Mats  après  s'être  affûté ,  à  ce 
qu'ils  croyoîent ,  une-  tyrannie  fUble  ârperpei 
■nielle  *  »  -ils  s'abandonnèrent  à.  i^oiliveté  -,  ta 
luxe ,  à  la  débauche  ;  ce  qui  les  conduifit  en- 
fin a  leur  ruine.  Un  -des  Bacchitdes  avait  une 
fille  qui  était  très -difforme.  11  la  maria  à  un 
Corinthien  d'une  autre  famille  &  d'une  con- 
dition fort  au -défions  de  la  tienne.  Cypfde 
naquit  de  ce  mariage.  Dans  ion. enfance  les 
parent  de  ia'merc  entreprirent  fut. la  vie: 
mais  il  leur  échappa  par  une  eftjece  de  mira- 
cle. Quand  il  rut  gond,  il  réfolut  de  ie  van- 
ger  ,  &  fut  fi  bien  conduire  tes,  entrepriie* 
«u'il  le  rendit  maître  de  Gorimhe.  Ce  tut  un 
des  meilleurs  Tyrans  de  l'Antiquité.  U  gou- 
verna ion  Peuple  avec  tant  de  douceur  »  que 
quelque  rems  après  fon  avènement  a  la  Cou- 
ronne ,  iT  le  vit  en  état  de  te  palier  de  gar- 
ic  de  ie  maintenir  par  lui-même  dans  1a 
ince  fouveraine  >  fans  rien  craindre  de  II 
de  fes  Sujets.        m 

fut  néanmoins  obligé  au  commencement 
m  règne  d'ufer  d'une  grande  iëyeriré  en- 
les  Bacchkdes.  Il  ne  pouvoit  pas  s'atten- 
.  avoir  ni  repos  ,  ni.  joye ,  ni  iureté  >  jus- 
ce  qu'il  les  eût  entièrement  extirpés  an 
es  de  la  ville  ;  ce  qu'il  fit  eu  effet  par  la 
mort 
■«ter. 4*  *)■*'■»    -    ■  ■■_  \  .    .     ,' 
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frtort  de  quekjues-uns  &  par  le  banmflemene 
des  autres  >  n  en  laif&nt  aucun  à  Corinthe  , 
excepté  ceux  qui  étoient  dans  le  mépris,  pau- 
vres ,  fie  réduits  à  h  dernière  mifêre.  Dema-r 
fate  fut  du  nombre  des  exilés  *.  Cétoitun 
gros  Marchand  y  û  raifort  ion  principal  conw 
saerçe  for  les  côtes  de  Tofcane ,  fie  comme  il 
avoit  un  grand  nombre  de  correfpondans  dan* 
ce  païs  ,  ce  fut  là  au'il  fe  retira.  Ses  riche»* 
Çss  etoient  confidérables^  il  avoit  à  6  fuite  un 
grand  nombre  d'efclaves*  de  domeftkjues, 
de  cliens 4  *  fie  d'amis  :  ù  prit  même  avec  lui 
plufieurs  ouvriers  &  arti&ns  de  Grèce  qu'il 
mena  en  Etroric  ;  de  forte  qu'il  fit  fleurir  ea 
Italie  quelques-uns  des  Arts  de  Ion  païs,  qui 
auparavant  n'y  avoient  été  connus  que  très- 
imparfaitement. 

.  Tarquinie  étoit  alors  une  des  principales  vil* 
les  de  la  Tofcane.  Demarate  s'y  établit ,  fia 
peu  de  tems  après  il  s'y  maria  fort  avantageu- 
sement. Il  eut  deux  nls  de  ce  mariage  >  aus- 
quels  il  donna  des  noms  Etrurien?  y  à  l'un  le 
nom  d'Aruns  ,  &  à  l'autre  celui  de  Lucumon. 
11  les  maria  tous  deux  dans  les  meilleures  fa- 
milles du  païs.  Mais  l'aîné  mourut  quelque 
tems  après ,  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  laiflant 
fa  femme  enceinte,  Demarate  eut  tant  de  cha- 
grin de  la  mort  de  fon  fils  aîné ,  qu'il'  en»  moi*» 
rut.  11  ne  lui  furvêcut  pas  même  aflez  long- 
tems  pour  être  certain,  de  la  eroffefle  de  ûl 
belle  -  fille  y  de  forte  qu'il  làifla  Lucumon  feul 
héritier  de  tes  biens.    Le  fils  Poftbume  d'Ar 

ruo» 
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nue  f  ocumit  donc  fins  bien*,  feus  patrimofc. 
ne,  &  dépourvu  de  toutes  ebofes;  ce  a» 
lui  fit  damier  le  droom  d'Egerius  *  c,cft-à-ii- 


ie,  pauvre. 

Seul  héritier  de  tant  de  biens  y  Lucumon  ft 
prévalut  de  fit  bonne  fortune»  &  voulut  fei*e 
une  figure  qui  répondit  k  les  richeffe*.  If 
tvoit  eu  une  très*  bonne  éducation,  Demaraté 
ayant  eu  foin  de  les  faire  iâftruire  fon  frère  8c 
lui  dans  toutes  les  Sciences  6c  de  laTyrrhenie 
ou  il  s'écoit  établi  &  de  la  Grèce  d*oà  il  avok 
été  banni.  11  croyoit  avoir  toutes  les  qualités 
néccflàires  pour  remplir  une  de*  premières 
charges  de  Tarquinie  &  pour  entrer  dans  4c 
gouvernement  de  la  République.  Il  les  «voit 
en  effet  :  mais  (es  Compatriotes  au  lieu  de  lui 
rendre  juftice,  le  rebutèrent  indignement.  Ils 
étoient  fi  mauvais  politiques ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  fouffiir  le  mérite  d'un  homme  qu'ils  re« 
gardoient  comme  étranger.  Ils  aflèétoient  mê* 
me  d'ignorer  ou  de  méprifer  fes  excellentes 
qualités,  &  ils  traitoient  comme  te  dernier  des 
hommes  celui  qui  méritoit  une  des  premières 
places  de  la  ville.  Lucumon  fouffrk  avec  pei- 
ne cet  affront  ?  &  fa  femme  le  confirmoit  dans 
fes  reflèntimefis. 

-  Tanaquii  éftât  d*tine  6  des  plus  nobles  famil- 
les de  Tarquioie  :  mais  fon  cœur  étoit  beau* 
coup  *u-deflus  de  (à  naiffance  &  de  fon  fore  j 
la  fierté  &  f  ambition  faifoient  fon  caraétere 
diftinâif.  Ces  qualités  néanmoins  étoienr  ac- 
compagnées d'une  prudence  mâle  ,  qui  fero- 
*loit  lui  aflurer  la  fortune  à  laquelle  elle  afpi- 

roit. 
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mt.  Une  femme  de  ce  caradere  pouvott^elle 
fe  fdbodre  à  mener  une  rie  privée?  Elle 
•voit  époofè  un  homme  riche ,  dans  l'e^e» 
ranec  que  par  ce  mariage  die  s'éleveroir  en* 
core  au  -sdeffiis  de  fr  condition  ?  te  cependant 
ctte  fe  voyait  au-deflbus  de  l'état  pour  lequel 
elle  étoît  aée;    Le  mérite  de  foo  mari  étofe 
un  obftacle  à  fon  élévation  :  on  Favott  exclus 
de  toutes  les  charges  par  jaloofie  ,  &  il  n'y 
«voit  pas  d'apparence  qu'il  pût  jamais  r  parve- 
nir.   Lucumon  devoit  être  aflèx  dtfpofè  par 
lui-même  à  fortir  de  Tarauinie ,  &  fe  ren*- 
me  naturellement  ambitieuse  n'avoit  garde  de 
manquer   de   rentretenir  dgns  cette  penieeu 
r,  Sortons  y  loi  dKbit-ette ,  de  ce  pus  ingrat: 
»  abandonnons  une  viHe  qui  n'eft  pas  digne 
y,  de  vous.     Puifque  votre  mérite  eft  fi  mal 
j,  récompenfé  à  Tarquinie^  je  renonce  vo- 
„  lontiers   à   L'amour  que  j'ai  naturellement 
„  pour  Je  lieu  de  ma  naifiànce.   Je  veux  voua 
n  accompagner  dans  votre  généreux  exiL    Je 
n  ferai   pleinement  récompenfee  du  facrifice 
yy  que  je  fais  aujourd'hui ,  en  partageant  avec 
y>  vous  les  honneurs  où  vous  ne  pouvez  man« 
n  guer  de  parvenir.    On  reçoit  a  Rome  tous 
3>  les  étrangers  ,  on  leur  accorde  avec  bonté 
9?  le  droit  de  Bourgeoise ,  Se  la  vertu  j  eft 
»  honorée.  Cette  ville  floriflànte  connoît  trop 
*  bien  fts  intérêts  pour  ne  pas  récompenser  le 
»  xfférïte  par-tout  où  il  fe  trouve.    Les  Ro- 
»  mains  ne  cherchent  qu'à  combler  d'hon- 
iy  neurs  les  hommes  iHuftres  qui  fe  retirent 
a,  chez  eux.    Us  leur  donnent  le  commande** 
„  ment  de  leurs  Armées,  ils  le*  reçoivent  dan» 
»  le  Sénat,  le  Thrône  même  leur  eft  ouvert. 
»  Numa  dont  la  mémoire  eft  reipeâée  à  Ro- 
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^  me  au-deffiis  de  celle  de  tous  leurs  autre» 
„  Princes ,  était  un  étranger  ;  &  le  Roi  qui 
5,  les  gouverne  aujourd'hui  >  n'eft  tout  au  pfeu 
^  nu'à  moitié  Romain. 

Lucumon  Técoutok 7  avec  pkMir  ;  &  cotn*. 
me  il  avoit  beaucoup  moins  d'habitudes  àTar* 
quinte  &  moins  d'attacbemetat  poar  cette  ville 
que  Tanaquil  dont  toute  la  famille  en  étoit 
originaire ,  il  ne  fut  pas  tong-Jtems  à-fe  déter- 
miner à  en  fbrtir.  Outre  (à  femme  y  il  prit 
avec  lui  quelques-uns  defesacms*  uxi  grand 
nombre  d'efclaves  ,  de  domeftiqaes  >  &c  tous 
fes  effets  ,  &  s'en  alla  droit  à  Rome.  Quand 
il  fut  arrivé  au  Janicule  d'où  l'on  commence 
à  appercevoir  la  ville  de  Rome  en  venant  dç 
Tyrrnenie  >  une  aigle  fondant  tout  d'un  coup 
fur  fa  tête  ,  lui  enleva -ion  chapeau  3  &  après 
avoir  voltigé  autour  du  chariot  où  étoit  Lucu-» 
mon  ,  elle  s'élança  fi.  haut  qu'on  Ja  perdit  de 
vue.  Un  moment  après  elle  reparut ,  &  lui 
remit  fbn  chapeau  fur  la  tête  dans  le  même 
état  où  il  étoit  auparavant*  Alors  Taftaquil 
qui  avoit  été  élevés  dans  la  connoiffahee  des 
aufpices  y  embrafïà  fon  mari ,  &  lui  donna  de 
bonnes  efperances  ,  en  l'aflûrant  qu'un  jour  il 
ferait  affis  fur  le  Thrône  de  la  ville  où  ils  al- 
loienc  entrer  ^  que  fi  les-  règles  de  l'art  des  Au- 
gures qu'elle  avoit  appris  dans  fbn  pais ,  étoient 
certaines  ,.   elle   ne  pouvoit  pas  fe  tromper  ^ 

au'au  refte  c 'étoit  à  lui  de  travailler  à  feten- 
ie  digne  de  la  Couronne  >  &  qu'il  ne  dévoie 
rien  oublier  pour  mériter  l'effame  des  Ro- 
mains ,  afin  qu'ils  exécutaffent  en  fâ  faveur  les 
ordres  du  Deftin,  &  qu'ils  le  forçaient  pour 

ainû 
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jtfafî  dire1  à  accepter  la  Royauté.  Ces  heurèo* 
préfages  le  remplirent  de  joye  ,•  &  fondé  fur 
les  prédi&ons  de  Tanaquil ,  il  peoGrferieufc* 
ment  à  fe  rendre  digne  des  honneurs  qui  lui 
écoient  deftinés.  Il  s'arrêta  aux  portes  de  la 
ville  pour  remercier  les  Dieux  des  augures  fa- 
vorables qu'ils  lui  avoient  envoyés ,  &  aprè* 
ces  aâionB  de  grâces  il  entra  dans  Rome  avec 
une  joye  proporrioiroée  à  1»  grandeur  de  la  di- 
gnité qui  lui  etoit  promife. 

Ancus  Marcius  etoit  alors  Roi  de  Rome.   Il 
étoit  petit -fib  de  Numa,  marcboirfur  les  tra- 
ces de  fon  ayeul,  &  lui  reffembloit  de  cay 
raâére.    Sous  le  règne  de  fon  prédeceflèur  6w 
avoit  négfeé  les  cérémonies  religieufes  inftv 
tuées  par  Numa  ,  &  la  plupart  des  Romains* 
Rappliquant  uniquement  aux  exercices  de  la 
guerre,  n'avoient  cherché  qu'à  s'enrichir  des 
dépouilles  des  ennemis.    Ancus  à  fon  averte- 
ment  à  la  Couronne,  aflètnbla  te  Peuple,  Se 
Fexhorta  à  reprendre  les  exercices  de  la  Reli- 
gion  comme  du   tems  de  Numa.    Il  étohr 
Eieux  comme  fon  ayeul  maternel ,  &  aimoit 
ï  Religion.    Il  n'aimoit  pas  moins  la  paix,  oc 
fes  Sujets  avoient  conçu  de  grandes  espérances 
de  jouir  (bus  fon  règne  de  la  même  tranquilli- 
té dont  ils  avoient  gofrté  les  douceurs  fous  ce* 
kii  de  Numa  dont  la  mémoire  leur  étoit  chè- 
re.   Les  villes  voifines  mirent  obftacle  à  fë* 
bonnes  intentions  ,  &  trouvèrent  des  prétextes» 
.pour  recommencer  la  guerre.     Elles  fe  pro- 
mettaient  un  heureux*  fuccès  de  toutes  leurs» 
entreprifes  ,.  parce  qu'elles  favoient  que  Mar- 
cius .  n'étoit  pas  d'un  caraftére  guerrier.     Maia< 
elles  y  furent  trompées.    Si  Àncus  aimoit  h 
paix ,  ii  n'ea  étok  pas  pour  cela  moins  capable 
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de  firire  la  guêtre  quand  il  ij  vojroit  contraint; 

d'ailleurs  il  avoit  de  boives  trompes  y  bien  dis- 
ciplinées par  fon  prédecefleur ,  accoutumées  à 
vaincre ,  &  animée*  par  une  faite  conftaocc 
d'heureux  fuccès.     Ijèa  Latins  perfiiadés  ^ue 
l'éloignement  qu'il  avoit  pour  la  guerre ,  vo- 
note  d'un  défeutde  courage  ou  de  peu  d'expé- 
rience y  firent;  le  dégât  m  les  terres  de*  Ro- 
mains. Il  leur  envoya  use  Arobaflàde  pour  les 
fommer  de  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  enle- 
vé j  &  fur  leur  jefiis»il  affiéçea  la  ville  de  Po- 
litorie  Se  en  transféra  les  habosths  à  Rome.    11 
.prit  auffi  le*  villes  de  TeUêne  &  de  Fidcat. 
Après  la  prife  de  ces  places,  les  Romains  Se 
les  Latins  fe  battirent  en  deux  difformités  oc- 
cations.    Dans  la  première  >  l'aâion  dura  long- 
tems  fans  que  la  viâotre  fc  déclarât ,  6c  les 
deux  Armées  fe  retirèrent  >avec  un  égal  avanta- 
ge :  mais  dans  la  féconde  les  Rotaakis  gagnè- 
rent la  bataille  ,  &  pourfuivirem  les  ennemis 
jufque  dans- leur  camp.    On  continua  dans  h 
fuite  à  faire  des  a&es  d'hoftilité  ,  &  Ton  en 
vint  fou  vent  à  des  efcar  mouches ,  où  les  Ro- 
mains eurent  prefquc  toujours  l'avantage ,  par- 
ce qu'ils  avoieat  poflé  des  troupes  en  embus- 
cade fous  le  commandement  de  Tarquin  Je 
Tyrrhenien,     Ancus  n'avok  d'abord  pris  ks 
armes  que  pour  fe  défendre.    Mais  quand  il  fe 
vit  victorieux ,  il  pouffa  fon  avantage,  &  la 
fortune  l'accompagna  toujours  ;  de  forte  qtfa- 

frès  les  Latins  >  H  fit  fentir  iâ  puifîahcc  aux 
idenaces ,  aux  Veiens ,  Se  aux  Sabms.  Son 
Tegne  fut  donc  troublé  par  de  fréquentes  guer- 
res ,  mais  il  ne  fut  pas  malheureux  ;  &  l'on 
peut  dire  que  quoiqu'il  ne  procurât  point  à  fi» 
Sujets  autant  de  tranquillité  4fe.de  repos  quJii  k 
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Ét>  les  troubles  ne  forent  pis  aflèx  grand» 
ni  leur*  infortunes  affex  conûdérables  pour  les 
ttnpatteottr. 

Ce  fut  (bus  le  règne  de  ce  Prince  que  Lu- 
cumoa  vint  à  Rome.  Auffi-tôt  qu'il  y  fut 
arrivé  >  il  demanda  à  parler  au  Roi  j  il  lui  die 
qui  il  étok  ,  qu'il  venoit  à  Rome  pour  y  éta- 
blir ûl  demeure  j  qu'il  apportoit  avec  lui  toutes 
)es  ricbçfies  que  ion  père  lui  avoir  laiflëes ,  & 
que  comme  ces  biens  étoient  trop  confidéra- 
bles  pour  m  Sujet»  il  lui  en  faifoit  offre  ,  tant 
pour  fcs  dépeafes  particulières  que  pour  les  be- 
fofas  de  la  République.  Un  pareil  compli- 
ment ne  pouvoir  être  que  très  -  agréable.  Mar- 
di» le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié,  lui  & 
tous  ceux  de  fà  filke  ;  il  lui  permit  de  choifir 
tel  quartier  de  h  viUe  qu'il  lui  plairoit  pour  y 
bâtir ,  6c  lui  donna  une  portion  considérable 
des  terres  du  public.  Lucumon  pour  fe  con- 
former aux  manières  des  Romains  ,  changea 
fbn  nom  en  celui  de  Lucius ,  &  de  la  ville 
oà  û  étok  né  il  prit  le  furnom  de  Tarquin. 
Dans  la  fuite  on  1  appeUa  toujours  de  ce  der- 
nier nom  ;  6c  dans  les  fiécles  Jùivans ,  pour 
le  distinguer  de  ion  petit-fils  ,  on  lui  donna 
k  fumora  de  *rifcu$,  ç'eft-à-dire»  YAwim. 
Il  eft  affez  probable  que  fa  femme  changea 
«fit  ton  nom  en  celui  de  Caia  Cétcilia.  Mais 
ce  fait  eft  cornette ,  &  il  eft  certain  que 
te*    Hiftorient   l'appellent  ordinairement  Ta* 

On  fiippofe  ordinairement  que  Tarquin  vint 
fc  Rome  vers  la  huitième  année  du  règne  d'Ai> 
cus  y  quoique  quelques  Auteurs  croyent  cu'il  y 
mat  plutôt.  En  effet ,  nous  voyons  dans  l'His- 
Idira  qu'immédiatement  apièa  la  huitième  aa- 
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née  de  Marcius  ,  il  cormrandoit  déjà  qoefauefe 
garnirons  Romaines  fur  les  frontières  de*  La»* 
tins.  Les  Romains  étoient  alors  en  guerre 
avec  les  villes  Latines*  Tarauin  qu'ils  a  voient 
mis  à  la  tête  d'une  partie  de  leurs  troupes,  fefc* 
fbit  de  continuelles  ezcurfions  dans  tout  fer 
pais  des  ennemis  ,  &  les  tourmentait  beau- 
coup ;  il  avoit  foin  en  même  fiems  d'empe- 
eher  aue  les  Latins  ne  fiflëot  aucun  dégât 
confiderable  fiir  les  terres  Romaines.  Go  bel- 
les aâions  lut  acquirent  une  fi  grande  réputa- 
tion ,  aue  l'année  fuivaote  il  fut  fait  Générai 
de  1&  Cavalerie  dans  k  guerre  contre  les  Sa- 
bins* 

Marcius  informé  par  Tes  efpions  âr  par  quel— 
ques  déferteurs  ,  que  les  ennemis  avoieat  en** 
voyé  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée  dans 
les  campagnes  pdur  les  ravager  r  &  qu'il  n!é- 
toit  refté  qu'une  foible  garntfon  dans  leur 
camp  ,  ordonna  à  Tarquin  d'aller  avec  la  Ca* 
valerie  attaquer  les  pillars.  Pendant  ce  tans-là 
il  courut  lui  -  même  à  la  tête  de  fou  Infanterie 
au  camp  des  Sabins,  &  le  força  dès  la  premiè- 
re attaque.  Les  Sabins  voyant*  que  k  Cavale* 
fie  Romaine  venoit  fondre  fur  eux,  abandon*. 
aèrent  tout  leur  butin ,  &  ne  penferent  qu'à  fit 
retirer  en  bon  ordre  dans  leurs  retwnehemena 
Quand,  ils  y  furent  arrivés-,  l'eanemi  s'en  étant 
emparé  ils  tâchèrent  de  s'enfuit  dans  les  ;bois 
&.  dans  les  montagnes.  Mais  .Tarquin:  à  k  tête 
de  fa  Cavalerie  légère  ,  ne  leur  en  donna  pot 
le  tems  ;  il  les  pourfuivit  (V  vivement  qu'il  n'y 
ciî  eut  que  très- peu  qui  échappèrent.  Cett* 
déroute  obligea  les  Sabins  à  envoyer  une  Amr 
ballade  à  Rome  pour  demander  la  paix,  qu'on* 
leur  accorda  fans  peine.  Nous  ne  wqd$  point  . 
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«huîtres  particularité»  des  tétions  que  fit  Tar-. 
avâa  axas  te  guerre  avant  fon  avènement  à  la 
Couronne.  L'Hiiteire  noas  appeend  feulement 
en  général  7  qefft  fe  diftingua.  par  fe»' exploit» 
dans  toutes  les  oecaûonsv 

Les  Hiftoriens  ont  p  puis  de  p&ifir  à  nous? 
informer  de  la  conduite  dans  la  viûe.  Il  ga- 
gna bien -tôt  le*  bonnes  grâces  du  Roi  pat 
les  feoours  d'argent  qu'il  lui  ioumiâbit  àprow 
pas  ,  foit  p*ur  fes  dcpenfe&  particulières,  foit 
pour  les*  frais,  de  la  guerre.  Marcius  le  fit  JPa- 
ttkrâr,  Senteur  &  enfin  premier  Miniftre; 
Mm  lx  faveur  dont  le  Prince  tfnanoroic  >  ne 
diminuoit  rien  de  l'eftime  &  de  rsfieâjorr  de 
k  Nobleûe  &  du  Peuple.  Sa  douceur ,  fe 
politeffe  y  fes  libéralités  r  fes  manières  préve* 
aantes  r  &  les  bons  offices  Qu'il  rendait  vo» 
lontiers  à  toutes  fortes  de  peribnnes ,  lui  atta-» 
choient  les  grands  Se  les  petits;  Jamais  born^ 
me  ne  prie  plus  de  -plaifir  à  faire  du  biçni 
Ses  libéralités  n'avoient  point  de  bornes.  fl 
prodiguoit  foi*  argent  &  pour  les  befbins  de 
l'Etat  &  pour  ceux  des  particuliers,  il  cbeiù 
choit  toutes  les  occaGons  de  fervir  les  Cfc 
toyens  ,  il  les  prévenok  même  dans  leurs*  be- 
fbins ,  de  forte  qu'on  lui  avoir  double  obliga* 
tion  des  bons  offices  qu'il  rendort.  Un  de  fes 
premiers'  foins  étok  d'evker  toute  apparence 
d'orgueil ,  dé  fierté  ,  de  hauteur  -y  plus  il  fe 
royoit  élevé  $  plus  il  étoit  modefte  y  6c  tout 
le  monde  étok  perfijadé-  qu'il  n-'étoit  le  Favori 
du  Roi  que  parce  qu'il  tfavoit  en  vûë  que  le 
bien  publie.  Il  gagnoit  l'amitié  des  Nobles  fie 
des  Sénateurs  par  les  politefles  ,  celle  du  fin> 
pie  Peuple  par  des  faveurs  réelles  >  par  fà  dou- 
feue  >  par  fou  a&bilité ,  &  par  fes  r#omcffe* 

~  Oj  '      ohkU 
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obligeantes  qu'il  ne  manquait  jamais  dtaéctfr* 
ter.  Ji  ne  feut  donc  pas  s'étoœer  fi  à  1»  mort 
d'Ancus,  qui  qe  ktâcât  que  deux  fife  qui 
étoiçnt  en  bas  âge  ,  il  fut  éift  R<pi  avec  Fap* 
pkudifTement  de  toute  h  ville. 

Je  fai  epie  fHiflorien  Romain  rapporte  les 
moyens  par  lefijuds  *Tarquin  parvint  à  la  Cou- 
«oane  ,  d'une  façon  très-ittjtirieu&  à  (à  mé- 
moire» Il  àk  qu'Ancus  avoir  nommé.  Ttc* 
quoi  pour  tuteur  de  fes  enfens:  maisquç  o&f 
loi- et  abufà  dû  pouvoir  eufil  avoit  fur.  euff} 
qu'il  les  fit  fortir  de  la  ville  >  fous  préçeate  île 
tes  envoyer  à  h-  chafle,  vers  le  ttws.  qoeiè 
dévoient  tenir  les  Aflcmblées  pour  Félcôion 
tfun  Roi  ;  qu'alors,  il  fit  un  dficours  au  Peu» 
pk  par  lequel  il  lui  demanda  la  Couronne  d'à* 
ne  manière  tout- à-fait  infirmante  >  &  qu'en 
effet  il  fot  auffi^tôt  élu.  Mais  le  filence  de 
Dençf*  d'Halicarnafflb  ,  Hiilorien  end  &  di- 
ligent »  efk  pour  moi  jd'un  grand  poids-contre 
Oe  prétendu  fiât  qui  rôa  par  lui-même  aucune 

Çobabiliré.  Ceft  fape  injure  à  la  figefle  de 
arquifc  &  à  cette  des  Romains,  que  de  fup- 
pofer  ou  que  l\in  craignît  la  concurrence  de 
deux  jeunes  enfims ,  ou  que  les  autres  pet*» 
feffent  à  les  élire  :  un  homme  d'une  réputa- 
tion auffl  bien  établie  Se  d'une  vertu  suffi 
connue  ,  n'avofc  pas  befoin  de  pareils  artifice* 
pour  parvenir  au  Throne, 

La  première  aftion  qu'il  fiç  après  fon  élec- 
tion ,  étoit  très-jufte,  &  dêceloit  en  même 
teras  un  grand  Politise.  La  vitie  de  Rome 
avoit  été  aggrandie  fous  chacun  de  fes  préde- 
<eflèurs  ,  mais  le  nombre  des  Sénateurs  étoit 
toujours  le  naême  que  du  terni  de  RTookitus.  tf 
n'étoic  pas  raifcpnablc  qttWur fîfc.  feint  4* 

"  *./  chaiw 
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chargement  dans  le  Sénat  à  proportion  que  le 
.nombre  <k$  Gtpyçns  s'augmenta» ,  ni  qu'uqe 
conflitutiqn  faite  dans  le*  commçpôe^ess  d'u- 
ne ville  encore  faiMe  &  peu  étendue  9  empê- 
chât une  de  gens  de  mérite  devoir  part  à  des 
honneurs  qui  ne  leur  écoicat  pas  moins  dûs 
qu'aux  anciens  Patriciens ,  puàqu'tls  «voient 
contribué  à  les  augmenter.  Ceft  ce  qui  porta 
le  Roi  i  c  hpiiir  cent  nouveaux  Sénateurs  par- 
mi les  Plébéiens  qui  s'étaient  Signalés  ou  par 
leur  valeur  dans  la  guerre  ,  ou  par  leur  pru- 
dence dans  la  paix.  Mais  outre  les  raifons  pu- 
bliques qui  l'engageaient  à  faire  cette  promo- 
tion ,  il  y  trouvait  auffi  ioa  intérêt  particulier. 
Par  ce  moyen  le  Sénat  étoit  augmenté  d'un 
tiers  ,  &  /autorité  du  Roi  en  devenoit  d'au- 
tant plus  grande  qu'il  n'était  pas  probable  que 
ceux  qui  lui  avoiem  des  obligations  perfooel- 
les  >  vouluflem  s'oppofcr  à  Tes  intentions» 
Nous  ne  voyons  pas  néanmoins  qu'il  ait  abu~ 
4e  de  fa  puiflance  pour  engager  (es  Sujets 
dans  des  defièins  &  des  entreprises  injufte*. 
.On  applaudit  au  choix  qu'il  a  voit  fait  de  ces 
nouveaux  Sénateurs  ,  &  on  les  diftingua  des 
autres  par  le  nom  de  P*tr*f  Mîmrum  G**- 
Jktm. 

il  fit  auffi  une  autre  aâkm  ,  qu'on  peut  ap- 
peler un  adfce  de  dévotion,  &c  par  laquelle  il 

agna   de  plus  en  plus  Taroâion  du  Peuple. 

.es  Vierges  Veflafes  pour  qoi  les  Romains 
«voient  une  extrême  vénération  >  fe  trouvoient 
trop  fatiguées  des  cérémonies  publiques  &  des 
Sacrifices    qu'elles   étoient  obligées   de  faire» 
Pour  rendre  leur  fardeau  plus  léger  >  Tarquin 
.en  ajouta  deux  aux  quatre  que  Miyna  a  voie 
-iûftkuée^    Ce.  qombrç  païut  6#&nt*  ôc  ja- 
mais 
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mais  on  ne  l'augmenta  dans-  la  firite.  Il  eut  te 
chagrin  de  fe  voir  obligé  d'en  punir  une*  C*ê- 
tott  Pinaria ,  fille  de  PfcibHus  ;  elle  fe  trouva 
coupable  de  quelque  faute  considérable  contra 
h  chaftetf,  &  fct  enterrée  toute  vive.  On 
dit  que  ce  fut  lui  qui  détermina  ce  genre  de 
punition  &  toutes  les  formalités- qu'on  y  obfer- 
roit.  Quelques  Hiftorietts  affûrent  qu'il  tin 
reçut  des  ordres  exprès  dans  un  fonge,  &il 
eft  très -probable  qu'il  n'étok  pas  fôtthé  qu'or 
le  crût  ainfi. 

Auffi-tôt  aorës  ces  différentes  inftitâtions, 
S  fut  obligé  de  foire  la  guerre  aux  Apiolains. 
Apiole  étoit  une  ville  considérable  dans  le  pais 
des  Latins.  Les  babkans  de  fcette  ville, dri- 
vant une  façon  dé  penfer  qui  paroît  n'avoir  été* 
que  trop  commune  dans  ce  tems  -  là  ,  ne  fe 
croyoient  obligés  à  garder  les  Traités  qu'ils 
♦«voient  feirs  avec  les  Romains  ,  que  tant  que 
yivok  le  Prince  avec  lequel  ils  les  avoient  con- 
clus. Sur  ce  principe*,  à  la  première  nouvelle 
de  la  mort  d'Ane  us  ils  entrèrent  fur  les  terres 
des  Romains  ,  &  en  emportèrent  un  gros  bu- 
tin. Comme  il  y  avoit  beaucoup  cfipparence 
2ue  pluGriars  antres  villes  ne  manqueroient  pas 
'imiter  leur  conduite  fi  elle  demeuroit  impu- 
*  wtér  Tarquin  réfolut  de  châtier  cette  infolence 
avec  la  dernière  (ëverité.  H  leva  une  Armée, 
entra  dans  leur  pairs ,  &  le  ravagea  à  fon  tour. 
Les  Apiolains  ayant  enfin  reçu  quelques  trou-  ' 

r  auxiliaires  des  autres  villes  Latines,  prirent 
parti  de  bazarder  une  bataille  :  mais  ils  fu- 
rent défaits.    Ils  en  hasardèrent  enfuite  une  fé- 
conde ,  &  n'y  ayant  pas  eu  un  meilleur  fuccès 
ue  dans  la  première,  ils  furent  contraints  dt 
i étirer  dans  leur  ville  >  où  Ta*quin  les  affiA* 

ge% 
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gpa*    U  prcûà  le  ficge  avec  une  vigueur  ex-» 
traordinajirc.    Comme  les  forces  des.  Romains 
çtoient  beaucoup .  plus  nombreufe»  que  ceUcs 
de  la  ville  ,  elles  donnoiçnt  des  afla«s  conti- 
nuels,^ &  roulam  tour  à  tour  y  elles  avaient  le 
teins  de  fe  ïeppfert  tandis  que  les  affiegés  n'a* 
voient  aucun  relâche  ni  jour  ni  nuit  y  étant 
obligés  de  combattre  fans  celle  pour  repoufRi 
]cs  affiégeans*    La  ville  fut.  emportée  d'aflànt* 
&c  la  plupart  des  Apiolains  périrent  dans  les 
corpbats.    Quelques  autres  ^  n>uV  en  petit 
jK>mbre,  rendirent  les  armes*  &  on  loir  lais* 
fa  la.  vie  :   mai?  on  les  mena  tous  à  Rome 
avec  leurs^femmes  &  leurs  enfans  >  &  ils  fi in 
jrenc  réduits  en  Servitude  ou  vendus.    La  ville 
fut  mife  au  pillage  »  puis  réduite  en  cendres  j 
&  on  en  raifa  -tes  murailles  jufqu'aux  fbnde- 
xnens.    Tarquin  en  puniflànt  ces  Peuples  avec 
tant  deièyerké  *  de  même  eue  dans  la  fuite  il 
punit  en  pareil  cas  ceux  de  Cornicuie  ,  agiflbit 
plutôt  comme  un  Juge  qui  exécute  une  fenten-* 
ce  contre  des  traîtres  &  des  rebelles  opiniâ- 
tres ,  que  comme  un  Prince  engagé  dans  une 
guerre  contre  un  ennemi  qui  a  de  l'honneur 
*  &  qui  fe  conduit  félon  les  règles;  &  quelque 
dur  que  paroiflè  le  traitement  qu'il  leur  fat  , 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fût  injufte.  La  con- 
duite différente  qu'il  tint  à  l'égard  des  Cruftu- 
meriens  &  d'autres  Peuples  >  dont  le  crime 
étoit  le  même  ,.  mais  dont  la  fourmilion  le 
defarma ,  fît  afTez  voir  que  la  cruauté  n'avôtt 
point  eu  de  part  à  la  punition  exemplaire  des 
Apiolains  &  des  Corniculains» 

Cruftumerie  étoit  originairement  une  colo- 
nie des  Latins  ,  mais  depuis  le  règne  de  Ro- 
iQulus  elle  avoit  toujours  été  foumife  aux  Ro- 
mains* 
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mains.  Tarquin  é&nt  parvenu  à  k  Couronne, 
les  Cruftumeriend  fe  révoltèrent ,  dans  Pefoé- 
tttico  d'être  ^fecoorus -par  les  Latins..  Le  Roi 
leva  une  Armée  formidable  ,  marcha  con* 
afeux ,  &  aucune  des  villes  Lôtmes  ne  leur 
ayant  envoyé -du  fecours  ,  ils  fueent'obligéi  de 
fc  rendre*  là  ftlerci  dés  Romains.  Quand 
f  Armée  approcha  de  leur*  murailles ,  ils  ouvrir 
jent  .leurs  portes  5  &  envoyèrent  à  Tarquin  les 
plus  vénérables  de  leurs  Citoyens  pour  lui  ren* 
lire  la  ville  &  pour  implorer  fa  clémence.  Târ*. 
quia  .les  traita  avec  plus  de  dôliceur  qu'ils  n'a* 
▼oient  efperé  j  Slri'en  mit  pas  un  (èul  à  mort* 
k  contentant  d*knpofer -une  amende  auquel* 
ques-»uns  qui  étoient  notoirement?  les  plus  cou* 
pables  &  auteurs  de  la  révolte  ;  goant  aux  au* 
tfes  ,  il  les  laiflà  dans  leur  premier  état  >  fàrn 
leur  ôter  aucun  de  leurs  privilèges.  Mais  pour 
empêcher  qu*ite  né  remuaient  à  l'avenir  ,  41 
mit  dans  la  ville  une  garnifonf  Romaine  ;  de 
par  ce  moyen  il  rf'affura  de  leur  fidélité.  Les 
Nomenrins  eurent  le  même  fort.  Se  fiant  fut 
le  fecours  des  villes  Latines  ,  ils  prirent  les  ar* 
mes  ,  &  fe  mirent  à  ravager  les  terres  des  Ro- 
mains. Tarquin  marcha  contr'eux  pour  les  feirc 
rentrer  dans  leur  devoir.  Le  fecours  qu'ils  at- 
tendoient  5  tardant  trop  à  venir ,  &  n'étant  pas 
en  état  par  eux* mêmes  de  réfifter  à  P Armée 
Romaine,  ils  fe  fournirent  comme  avoient  fait 
les  Cruftumeriens ,  &  furent  traités  avec  la 
même  douceur. 

Les  habitans  de  Collatie  eurent  auffi  la  té- 
mérité de  fe  foulever  contre  les  Romains. 
Tarquin  ,  après  avoir  réduit  Nomente,  mar* 
eha  contr*eu*.  lis  comptoient  tellement  fur 
leurs  fixées,   qu'A*  ibrtirent  à  fa  rencontre. 

Mais 
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Ma»  ib  furent  punis  de  leur  réfoke,  &ûn* 
m  Tenir  è  une  adion  générale ,  Tarqum  let 
défit  dant  ptaâeurs  efcarmoucbes;  de  forte  que 
convaincus  de  leur  propre  foiWeffc  ,  ils  fe  ré- 
fugièrent dans  ^enceinte  de  leurs  murs.  •  lié 
envoyèrent  demander  des  troupes  aux  villes 
Latines  :  ruai*  comme  ces  fecours  tardoient 
trop,  6c  que  le  Roi  preflbit  virement  le  fiége* 
Ms  furent  enfin  obliges  de  fe  rendre  à  la  difere- 
tk>n  du  vainqueur.    L'Hiftorien  Romain  nous 
donne  la  formule  dont  on  fe  fervk  en  cette 
ocetfion.     Par  cette  formule  les  habitans  de 
CoUatk  fe  donnant  au  Roi  &  au  Peuple  Ro* 
main ,  ma  8c  leur  ville  ,  leurs  terres ,  eaux , 
Temples ,  êc  biens  ,  &  généralement  toutes 
cfrofes  ,  tant  divines  qu'humaines.    Ils  ne  fui- 
rent pas  traités  fi  doucement  que  les  Nomen- 
fkis  Qc  les  Gruftumeriens.    Tarquin  les  defar- 
ina  tous  ;  il  leur  impofe  une  amende  pécuniai- 
re; &  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  il  mit 
dans  la  ville  Une  garnifon  Romaine,  fous  le 
commandement  d'Egerius  fon  neveu,  auquel 
il  donna  la  -Souveraineté  de  cette  place  pour 
toute  (à  vie ,  ce  qui  lui  tint  lieu  de  la  part 
de  la  fucceffîon  de  fon  père  dont  les  circons»- 
tances  malheureufes  de  fa  naiflance  Pavoient 
privé.    Egerius  établi  à  perpétuité  Gouverneur 
de  Cotkïie  ,  prit  le  furnom  de  Colkrinus  que 
lès  defçendans  portèrent  après  lui. 

Après  la  reduânon  de  Gollatie ,  Tarquin 
tourna  fes  armes  contre  Gornicule,  qui  étott 
une  autre  ville  des  Latins.  11  commença  par 
ravager  les  terres,  lins  trouver d'oppontion^ 
éc  quand  il  vit  qull  ne  venoit  point  de  trou- 
pes pour  défendre  le  pais ,  il  s'approcha  de  la 
tille.     H  &  d'abord  plufieurs  tentatives  pour 
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engager  les  habitai»  à  filtre  -amitié  avec  lui  fc 
des  conditions  raifonnabks.    Mais  ils  regarde-- 
rent  ces  offres  comme  des  marques  de  foibles- 
fe  9  &  ne  voulurent  point  entendre  parler  de 
paix.     Leur  ville  étoit  bien  fortifiée  >  leurs  af-i 
faires  étoient  en  bo»  état  >  6c  ils  comptaient 
fur  les  fecours  qu'ils  attendoient  de   toutes 
parts.    Oeft  ce  qui  les  détermina  à  jrcjetter 
toute  proportion  ôc  à  fe  laifler  affiégen    Tar- 
quin  fit  cbnc  range;  (on  Armée  autour  de  la 
ytilC}  &  leur  donna  Pagàut.  Il  trouva  d'abord 
une  vigpweufe  ré&ftançe  >  &  perdit  beaucoup 
de  monde  dans  les  fréquentes  attaques*    Les 
affiégés  firent  pluûeurs  forties  qui  leur  réuni* 
rent  ;  mais  leurs  réunîtes  mêmes  kp  épuifcient» 
Enfin  accablés  de  fatigues ,  ils  commencèrent 
k  fe  divifer.    Les  uns  voulaient  qu'on  fe  ren- 
dît ,  &  les  autres  qu'on  tint  ferme  jufqu'à  la 
dernière  extrémité;  &  quoique  ce  dernier  avis 
l'emportât ,  la  difeorde  les  mettoit  de  plus  ert 
plus  hors  d'état  de  fe  défendre.    Tarquin  fut 
en  profiter  r  U  redoubla  les  aflauts  ,  &  la  villo 
fut  emportée  de  force.     Cette  conquête  fut 
txès-fanglante.    Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bra^ 
Tes  Citoyens  périt  les  armes  à  la  main.    Les 
lâches  &  la*  populace  furvêcurent  à  la  ruine  do 
leur  Patrie  >  mais  on  les  vendit  comme  efclaves 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.    Leur  ville 
fut  pillée ,  6c  réduite  en  cendres. 

Les  Latins  irrités  de  la  rigueur  avec  laquelle 
Tarquin  avoit  traité  la  ville-de  Cornicule  ,  & 
étonnés  du  fuccàs  de  fes  armes  ,  réfelurent  dt 
joindre  toutes  leurs  forces  contre  un  fi  dange- 
reux voifin.  Dans  ce  defïcin  ils  levèrent  une 
aombreufe  Armée:  us  fe  jetterent  fur  les  meil- 
leures terres  des  Romains  ;  &  après  les  avoir 
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ravagées,  ils  fe  retirèrent  chômés  de  butin  dans 
aine  rbrterefic  qu'ils  avoient  bâtie  pour  leur  f  û- 
oreté.  Tarqum  de  foo  côté  alla  î  leur  rencon- 
tre avec  Tes  plus  leftes  troupes ,  &  n'ayant  pu 
les  attirer  au  combat ,  il  fut  obligé  de  fe  jetter 
fur  leurs  terres  pour  leur  rendre  la  pareille: 
Les  différentes  couifes  qu'il  y  fit,  eurent  l'effet 
qu'il  en  attendait  >  &  les  Latins  ne  reculèrent 
plus.  Il  fe  donna  une  a&on  générale  auprès 
de  fideses  >  où  il  périt  beaucoup  de  monde 
de  part  &  d'autre.  Les  Romains  cependant 
demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille.  La 
nuit  les  empêcha  de  remporter  une  viâoiré 
complette  >  &  facilita  aux  ennemis  les  moyens 
d'abandonner  leur  camp  pour  fe  retirer  dans 
leurs  villes. 

Après  cette  viétaire ,  le  Roi  envoya  i  tou* 
tes  les  villes  fcpanartent  9  pour  leur  offrir  la 
paix  à  des  conditions  rsufbnnabks.  Elles  re* 
curent  Ces  Envoyés  bien  différemment.  Quel- 
ques-uns cônfiderant  le  traitement  àu'il  avoit 
tait  aux  villes  oui  lui  avoient  réfifté  jufqu'è 
rextrêmité  ?  &  la  clémence  dont  il  avoit  ufé 
envers  celles  qui  s'étoient  rendues  par  Capita* 
laôoo ,  crurent  qu'il  étoit  dangereux  d'irriter 
un  Conquérant  cjue  la  Vidcire  accompagpoft 
par  -  tout.  Les  Fidenates  furent  les  premiers 
qui.  fe  fournirent  ;  les  habitans  de  Camerie  fi- 
rent k  même  chofe,  &  quelques  autres  valet 
moins  qonûdérables ,  avec  plalieurs  châteaux , 
fuivirent  leur  exemple.  Les  autres  Latins 
voyant  que  ia  plupart  des  vJHcs  avoient  aban* 
donné  la  caufe  commune,  en  furent  fort  alte- 
rnés ;  &  pour  empêcher  que  la  contagion  ne 
le  répandît  plus  lcnn>  ils  convoquèrent  promp* 
iejaaem  une  Affembtëc  de  la  Nation  à  Ferehte  j 

pour 
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jpotfr  délibérer  fur  les  moyens  d'arrêter  ks 
conquête!  des  Romains.  Là  il  fat  réfolu  qog 
chèque  ville  fournkoit  autant  de  troupes  qim* 
le  pourroit  pour  détendre  3a  liberté  xie  la  Pa- 
trie contre  les  entreprifes  de  Rome,  &  qu'on 
enverrait  des  Ambafiàdeurs  aux  Peuples  vot* 
ûns,  particulièrement  aux  Etruriens  &  aux  Sa- 
bios  ,  pour  leur  demander. des  fecours.  Les 
Sabins  promirent  que  dès  qu'ils  fauroient  que 
ks  troupes  Latines  annotent  commencé  à  rava- 
ger les  terres  des  Romains  ,  ils  prendraient  les 
armes  de  leur  côté,  2c  que  pour  faire  diverfioo 
ils  fburageroient  tes  terres  vogues.  Quant 
aux  Etruriens,  ils  furent  partagés 4e  fetmmem. 
La  plupart  étaient  ;  d'ans  de  ne  prendre  au- 
cune part  à  cette  guerre.  Il  n'y  eut  que  daq 
de  leurs  viUes  qui  s'engagèrent  à  envoyer  des 

Eupes  au  fecours  des  Latins,  (avoir  Clu- 
m  y  Arczao  ,  Volaterre  ,  Ruflfelle  ,  &  Ve> 
tukxte. 

Ranimés  par  cette  efpérance,  les  Latins  le- 
vèrent dons  toutes  leurs  villes  autant  de  trou- 
pes qu'elles  pouvoceot  leur  en  fournir  ,  &  s'é- 
tant  joints  à  celles  que  les  Etruriem  leur  a- 
wient  envoyées  ,  ils  fondirent  fur  les-  terres  ée 
Rome.  Dans  le  même  tems  les  Sabins  qui 
tau  avoient  promis  leur  fecours ,  entrcre&t 
dans  le  paï's  voifin  pour  y  faire  le  dégât.  '  Tar- 
quin  qui  pendant  leurs  préparatifs  atfofc  levé 
une  nombreufe  Année ,  étott  tout  prêt  à  fe  re* 
mettre  en  aunpagtie.  Mais  ayant  fait  réflexion 
que  ce  feroit  attoibifr  fes  ttoapes  que  de  les 
partager  en  deux  corps,  il  refokit  de  lai&èr  fai- 
ne aux  Sabins  tout  Je  mal  qu'ils  pourroient ,  & 
de  marcher  à  la  tête  de  toutes  fe$  forces  cou» 
lie  les  Latins  &  les  Etruriens.  Quand  kstteut 
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Années  furent  en  préfcnce  ,  elles  sbbfcrverenc 
pendant  quelques  jours  fins  ofer  bazarder  une 
aâion  générale.  Mais  de  tems  en  teins  la  Gu 
raterie  légère  ft  détachait  de  part  &  d'autre, 
te  livrait  quelquefois  des  combats  tris-6nglan*. 
Les  troupes  enfin  fe  laflèrent  de  ces  efcar* 
mouches,  v&oncn  vint  bien-tôt  i  une  aâion 
générale.  Les  efcarmoudieun  s'étant  animés 
au  combat  >  ceux  qui  étoîent  reftés  dans  les 
setranchemens >  en  fortirent  d'abord  en  petit 
nombre  pour  fecourir  les  leurs  ,  6c  tous  enfin 
£t  trouvèrent  engagés  dans  une  bataille.  Les 
deux  Armées  prehju'égales  en  nombre  tant 
pour  la  Cavalerie  que  pour  l'Infanterie,  fe  dis- 


Eitaxnt  la  vidotre  avec  une  valeur  iacroya- 
e  y  tous  Ids  Soldats  également  exercés  dans  le 
naétier  de  la  guerre ,  àc  également  animés  les 
nos  contre  les  autres ,  étoient  perfuadés  que 
cette  journée  dévoie  décider  du  felut  &  de  Ht 
liberté  des  deux  Nations.  L'aâion  dura  tout 
k  refte  du  jbur  *  &  la  nu*  étant  venue  on  fe 
fepara  fins  fivok  de  ouel  côté  éwét  l'avantage* 
Mais  le  lendemain  la  difleicme  contenance  des 
deux  Armées  fit  afîefc  voir  pour  qui  1a  victoire 
tfëtoit  déclarée.  Car  Tarquin  pour  montrer 
qu'il  étoit  prêt  à  livrer  un  ièoond  combat,  fit 
avancer  Ces  troupes  dans  la  plasne,  où  il  les  ro* 
ttot.qudque  tems  rangées  en  bataille.  Le*  La* 
tins  au  connue  tfofoient  remuer  ni  fortir  de 
leurs  Hgpe».  Quand  S  vk  qu'ils  ne  faifoient 
aucun  mouvement ,  il  fit  enterrer  honorable» 
ment  fc&  morts  Se  dépouiller  ceux  des  eooe- 
tois  ,  aprèt  qooi  il  tenta  dans  fcn  camp  avec 

M  air  tiâonapnot* 

Quelques  jours  après ,  les  Latins  ayant  reç* 
sWi Bmftiqii  un  nouveau  renfort  ,  hasardèrent 


/ 
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«oc  féconde  bataille.    Elle  fut  beaucoup  plùi 
Jonglante  que  la  première.    D'abord  les  Ro- 
mains plièrent)  &  leur  aîk  gauche  fut  mife  en 
defordre.    Mais  Tarquin  qui  combattok  avec 
fuccès  à  Faîle  droite ,  étant  informé  «que  fe* 
troupes  ayoient  lâché  pied  ,  courut  à  leur  Re- 
cours arec  les  meilleurs  efcadrons  de  &  Cava-: 
krte.  '  Il  attaque  l'ennemi  avec  fureur,  &  jet- 
te la  terreur  par  tous  les  rings.  ,  En  même 
tems  l'infanterie  Romaine  revient  de  fa  pre- 
mière épouvante,  elle  fe  rallie,  met  il  fon  tour 
les  ennemis  en  déroute  ,  &  les  taille  en  pièces 
6ns  leur  donner  de  quartier.    Le  Roi  laiflè  le 
corps  de  fon  Armée  pour  achever  la  vifloiret* 
&  ordonne  cependant  à  fon  Infanterie  de  le 
fuivre  au  petit: pas  en  ordre  de  bataille.     11 
court  lui-même  à  bride  abbattue  au  camp  de* 
Latins  avec  fa  Cavalerie  ,  il  y  arrive  avant  que 
les  fuyais  y  ayent  porté  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite ,  &  je  prend  du  premier  affaut.    D'un 
côté  l$s  fuva*s  y  accourent  ^n  foule ,  &  de 
l'autre  la  Garniion  en  fort  pour  fe  jetterdans 
la  plaine.    Les  Romains  tombent  fur  les  uni 
&  fur  les  autres  >  &  en^font  une  fanglante 
boucherie.     Les  uns. meurent  les  armes  à  la 
fnaûi)  les  autres  pouffes  &  culbutés  dans  leurs 
lignes ,    périffent  miferablement.  .  Quelques- 
uns  »  mais  en  petit  nombre ,  échappent*  à  la 
mort)  *&  fe  rendent  à  Ja  merci  du  vainqueur. 
Pc  l'ayeu  de. toutes  les  troupes ,  on  ftit  rede- 
vable  à  Tacquin  du  fuccès  de  cette  journée» 
Il  trouva  de  groflès  fomtnes  d'argent  dam  le 
camp  des  Latins  &  quantité  d'autres,  effet*  ;  il 
s'en  referva  une  parue  ,  &  ahanrfom  le  refte 
W  pillage.  ,  ...  i  .> 

Apr&JWq  ^pédidanA^loricuiè^  ilnwrd» 

contre 
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contre  les  villes  des  Latins ,  refbkt  dtenporteî 
de  force  celles  qui  refuièroient  de  feibumet* 
tre  Mats  il  ne  fut  point  obligé  de  les  afïle- 
ger.  Elles  eurent  toutes  recours  à  &  dément- 
ce  ,  &  n'employant  pour  armes  que  les  prie* 
rcs  ,  elles  lui  demandèrent  la  paix  à  telles  cort- 
dirions  qu'il  voudrait  ,  &  lui  ouvrirent  leur* 
portes.  Tarquin  dans  cette  occafion  donna 
des  marques  de  fa  modération  de  de  £1  de* 
mence.  Il  ne  fit  mourir  perfonne,  il  ne  con- 
damna aucun  Citoyen  ni  à  l'exil  ni  à  l'amen- 
de ;  il  ne  changea  rien  &  leurs  Loix ,  à  leur 
Gouvernement,  à  leurs  Privilèges;  &  uns  leur 
faire  payer  de  contributions ,  il  tent  M82  \i 
jouïffitnce  entière  de  leurs  terres  &  autres 
biens.  Il  leur  ordonna  feulement  de  rendit 
aux  Romains  les  transfuges  &  les  pcifoGûier* 
Jâns  rançon  >  de  remettre  à  leurs  maîtres  tou* 
les  efclaves  qu'ils  «voient  «levés  dans  leurs 
cour&s,.de  ieftituér  m>  tarer  aux  gens  de  la 
campagne  ce  qu'as  leur  avoient  emporté ,  « 
tro  mot  de  réparer  tous  les  torts  qirils  avoient 
faits  fur  les  terres  de  la  République  j\  leur  pren 
mettant  que  s'ils'  rcmplifloient  exadement  cal 
conditions ,  ils  feraient  toujours  amis  &  Al- 
liés des  Romains  >  pourvu .  que  dans  la  fuite 
ils  les  r^ardaflent  comme  leurs  prcfteâeurs  Ç 
qu'ils  euifent  toujours  une  parfaite  déférence 
pour  leurs  ordres ,  .  Se  que  jamais  ils  n'en* 
treflene  dans  aucune  intrigue- contre  leurs  in-f 
tesêts.  ,  *■• 

La  guerre  des  Latins  étant  fi  heureufem^t 
$e  fi  ^orieufement  terminée,  Tarquin  revint 
i  Rçjae*  &y  tdçut  les  honneunrdu Triomphe.' 
Il  ajouta  plufieurs  chofes  aux  oraetnens  &  à  la* 
foceçp  de  octte  fcfcmnité/  lin'Hiftoire  nous 
,  Torn*  X%  p  ap-. 
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apprend  qu'à  reçut  tes. honneurs  du  Triomphe 
en  robe  dror  j  ôc  quelques  Autouri  d'une  auto- 
rité plus  douteufe  ,  cbfent  qu'à  lés  *e$ût  dans 
un  char  d'or.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  ajouta 
tant  de  nouveaux  ornemens  à  la  magnificence 
du  Triomphe,  qu'il  j  a  des  .Auteurs  qui  difènt 
qu'il  fut  le  premier  qui  infhtna  ccttje  auguûe 
cérémonie.    U  célébra  auf&  des  Jeux  avec  une 

Smpc  âfc  use  dépenfê  qui jusqu'alors  avoîent 
.  \  inconnues  à  Rome.  Les  dépouilles  qu'il 
*ypit  enlevées  au*  ennemis  ,  étoient  plt»  que 
fijfBftntes  pour  fournir  à  toutes  ces  dépeaiès. 
Ce  fut  à  cette  occafibnqafil  fit  bâtir  te<grand 
Çifqujtl  entre  le  Mont  Palatin  &  le  Montr  A- 
venûn.  .Ayant  ce  tefasxlà-*  tous  tes  ipeâa* 
{étira  ^uiaiTiftoie^t  àiccsfoctetde  {blêmîmes 
é^kot.Ôtpwt.  TaFçuÉurut  te.pcenner  x}ui  fit 
frite  *m6ur  cte-raCSiwpieïiesîfjcges  couverts, 
quîtf  partagea.*»  «rite .paitîe^  affignant  à 
chaquci  Curie  fa/p3pa»  pairticulïerefe ,  .afin  que 
tout  le  xrxmde£utaffis>eriibnTang.  Ifcrps  le 
ténia  que  Dcrrys  d'HAtiou-nafleétoitià  Rome, 
ce  Ginqiie  asroit  trois  Aodek  &  demi  de  lon- 
gueur ,  iût  quatre  Pkthro:  cai  arpens  ide  ia*- 
-,  fit H  y  tenott  içooob  hommes  fort  è 
*  Mais  il  n'étoitipw  f*  grand  :du  tems  de 
7*rquîn  ;  on  J'avoit  aug»emé  depow  fon  rè- 
gne ,  &  on  y  avait  ajouté  beaucoup  d'orne- 
xoeoit  Les  Jeux  rque  <e  Pnftoe  fit  célébrer 
pç«r,te  diverrifièment  du  Peuple,  cohfiftoient 
principalement  en  courfes  de  chevaux  êc  en* 
lu^eurà  qu'il  av'ôi  t-àit  vehirld'Ëtrurie.  Depuis 
©e  teirîs4à^e^e^^i!éttTei*ntl tocs  »les  *n#, 
^i  on  fci  appttk.  tel  jeiix  ;Rom*ktf  OU  Jb 

;  Tarquin  fitoi  mtoc  -fciy  orner  te  Vmm 

-•-.■-■  .^^ 
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Jïm4***ty  c'cA-k-dire)  h  Place  publique  de 
Rome  >  dû  Kttfrrendpitla  Juftke  ,4>trfe'fai*> 
ibient  ks  Affitfftfcléta? ,  &  oà  Pon  trtdtoit  des 
■efistires  j'41  fit  bâw  des  boutiques  &  pMeurà 
autres  édifices  autouf  de  cette  Place.  Mais  ce 
qu'il  fit  de  plus  important ,  ctefk  qu'il  rétablit 
les  murs  de?  Rome ,  qui  "auparavant  n'étoient 
que  de  pierres  brutes  >  toal  pofe  ?  poTées  lef 
unes  fur  les  autres  ftns  aucun  art.  'Quelque  fa- 
buleux que  fcfc  ce  que  l'on  dit  de  Rsmus,  fa* 
voir^  qu'il  franchit  dîuft  ôut  les  murs  dont  fou 
frère  avoit  fottiàé  ft  nouvelle  ville ,  >ij  eft  cer«. 
tam  que  fes  fbrtifidations  étoient  peu  de  cho- 
ie. Qtiand  en  ajouta  une  nouveMe  colline  à 
h'  ville  de  Rome  ,  on  la  fortifia  de  murailles. 
Mais  ces  Hiurailies  étoieht  ftieés  à  la  hâte;  de 
ion»  *jttfélks>  tfétdiertt  pas  '#flèx  fortes  pou* 
juettare  -lar  vi«e  ;  en  fureté  ;•  6c  d1  ajflèurs  elfes 
écoiefil  'fi  maï^bities  qu'elles  fie  férv#fent  pas 
rnime  d'ornémérit.  Târquin  crut  otrtl  ne 
pOuvoit  mieux  occuper  le  Peuple  qu^  forti* 
fier  toute  la  ville  de  nouvelles  murailles  de 
pierres  dé  tifflé  <quarrées.  Mais  |  peine  eut-il 
feit  ccmiiftertccr  rouvrage ,  uu'il  furoWigé  de 
Pinterfompfre  à  Toceafibn  cfes  excurfions  que 
ftifoktit  le^Sabins  fu?  les  terres :  de  ^a  Repu- 

Mkju&'  '    ^  -  -"■»*-  '■  "•'      r  ■;•"'    r 

-  C**te  î$âiio*i  fevéifc  coffiftfen  (dfe  4(voit  df- 
ftnfé  les  Romains  , ;  Çt  qoe  Targuïn  tfc  diffis 
mit  à  ftr  vengéir  ^ûé  pour  le  fine  plus  iûre- 
ment  Cftfft  pqimjaoîellé  refohit  de  le  préve- 
Ék  ,  -$cfit  pàflç^^Tëyetbnè  àfon  Arméç 
iVârtt  que  lés  Honrâins  '  eufTent  dés  troàpes  en 
ét&pagtfé1.  =  Bfifr  Tatqiflp  avoft  ^it  des  pré- 
ptfitUS  de  lofh^;-*? quelque  dSkencé  que  fis- 
«rît  les  ^m*  >  «  fat  auffi.t&t  prêt  qu'eux. 

P  a         "  "       Les 
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Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  fur  les  fron- 
tières, &  en  vinrent  aux  matas,  Lerombet 
fut  très-lânglant ,  &  dure  jusqu'à  Ja  nuit  fans 

e  la  viâoire  fe  déclarât.  Lî#  jours  fui  vans 
ne  forment  point  de  leurs  lignes  m  les  uns 
ni  les  autres.  Au  contraire  ils  reculèrent  leurs 
camps ,  &  à  la  fin  chacun  fe  retira  comme  de 
concert >  6ns  piller  le  pais  ennemi.  Car  le 
Général  des  Sabins  &  le  Roi  des  Romains 
a  voient  le  même  defiejn  de  mettre  forpic  une 
Armée  plus  nombreufe  pour  reptftr  en  cam- 
pagne au  commencement  du  Printems.   . 

Les  deux  Nations  ayant  fait  de  nouvetux 
préparatifs  ,  recommencèrent .  leurs  hoftilités 
dès  que  la  belle  fiûfon  fut  ;vcnuë.  tes  Sabiûs 
qui  avoient  reçûmes Etruriens  un renfort  con- 
fiderable  ,  parurent-les  premiers  en  campagne. 
Ils  vinrent  fe  pofter  près  de  Fideaes ,  au  con- 
fluent du  Tcvçrone  &  du  Tibr^.,  OÙ  ih  éta- 
blirent deux  camps  fur  une  même  ligne.  Le 
Ut  commun  des  deux  fleuves  étok  entre  deux. 
Mais  ils  y  fireat  un  pont  de  bois  fur  des  bat* 
tcaux  pour  avoir  communication  de.  l'un  à 
Fautre  ;  de  forte  quç  ce  n'étoit,  pour  junfi  di- 
re •  qu'un  feul  &  même  camp._  Sur  la  nou- 
velle de  leur  marche ,  Tarquin  fe  ipit  suffi  en 
campagne  avec  fon  Armée ,  &  alla  fe  camper 
auprès  du  Teverone ,  unneu  au-deflhs  des  Sa- 
bins. Il  fe  fâifit  d'une  colline  où  il  n'étoit  pat 
poffible  aux  ennemis  de  l'attaquer ,  &  à  la  fa- 
veur de  ce  çofte  avantageux  il  différa  de  li- 
vrer bataille  jusqu'à  ce  qu'il  fût  fur  du  Xuçc& 
Quelqu'cnvie  qu'eurent  les  deux,  Armées  ##* 
venir  aux  mains  ,  il  n'y  eut  cependant  aucupe 
aûion  générale.  Mais  Taj-qum  (ans  donner 
bataille  >  ruina  cnôeremeot  les  aflàircg  des  Sa» 
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bins  par  un  ftratagême  qui  eft  un  des  plus  re- 
marquables de  F  Antiquité.  Voici  de  quelle 
rtiamere  il  ?y  prit.  D  jettt  for  le  Teverone; 
auprès  duquel  il  s'était  campé,  quantité  de  pe- 
tits batteaux  ,  qu'il  refhplit  de  poix  ,  de  fouf- 
fire ,  de  bois  fec  ,  &  d'autres  matières  corn- 
buftibtes  ;  &  vers  la  quatrième  veille  il  y  fit 
mettre  le  feu  &  les  laiffa  aller  au  courant  de 
Veau.  Le  vent  fâvorifant  ion  defTein,  ces  bru- 
lots  gagnèrent  bien-tôt  le  pont ,  &  y  caufe- 
rent  utf  grand  embrafemént.  Les  Sabins  ap- 
perçoivent  des  tourbillons  dé  flamme  ,  ils  ac- 
courent au  pont  ,  &  font  tous  leurs  efforts 
pour,  arrêter  l'incericUe.  Pendant  ce  tems-tt 
Tarquin  foit  marcher  ibfi  Armée  en  ordre  de 
bataille ,  attaque  un  dés  deux  camps  qui  étoit 
du  même  côté  de  la  rivière  qufc  les  troupes, 
&  s'en  empare  d'autant  plus  facilement  que  la 
plupart  des  ennemis  l'avoient  abandonné  pour 
courir  au  feu.  Tandis  que  cela  fe  paflbit ,  un 
détachement  de  l'Armée  Romaine,  que  le  Rot 
avoit  envoyé  la  titàx  cf auparavant \^  &  qui  a- 
voit  paflé  le  fleuve,  partie  for  dés  batteaux, 
partie  for  des  radeaux,  fortic  de  fon  embufeade 
dès  qu'il  vit  le  pont  en  feu  ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  l'autre  camp  avec  lajnême  ifacilité.  Les 
Sabins  <jui  s'étaient  mis  en  défcnfe,  forent  tail- 
lés en  pièces  par  les  Romains  ;  d'autres  fe  jet- 
tertnt  dans  le  fleuve  pour  fe  fauver  à  la  nage, 
mais  oc.  pouvant  réftfter  à  la  rapidité  de  fon 
cours,  ils  furent  engloutis  i  &  k  plupart  dç 
ceux  qui  étoîeht  allés  éteindre  Pihgeàdie  du 

Sont  >  périrent  miferablemenr  par  le  fou.  On 
t  auffi  un  grand  nombre  de  prifotïniers  ;  Se 
afin  qm'il  ne  raanqùâtcrien  à  1*  gloire  de  cette 
:■    :  P  $  jourT 
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journée  >  les  Romains  perdirent  très  T  peu  de 
monde. 

On  dit  qu'on  apprit  à  Rome  cette  impoiv 
tante  vi&oire  par  les  armes  des  et&emfe  «u'oai 
rk  flotter  far  le  fleuve ,  avant  que  pertonne 
ût  y  en  porter  k  nouvelle.  Le  Roi  envoya 
la  ville  les  dépouilles  qu'il  avoit  enlevée* 
dans  les  deux  camps.  On  les  mit  toutes  en 
pile  ,  &  on  en  fit  un  fecrifice  au  Dieu  Vul* 
cain  5  à  qui  Tarquin  les  avoit  vouées  en  cal 

Îue  fes  entreprifes  enflent  un  heureux  iûccà* 
,e  Roi  profitant  de  fà  viâoire»  continua  è 
ravager  les  terres  des  ennemis ,  tandis  que  la 
terreur  de  Tes  armes  étote  répandue  parnu  ctut 
Les  Sabins  qui  avoient  perdu  leurs  meilleures 
troupes  dans  la  dernière  aâion*  mirentiiir  pied 
une  nouyelle  Armée.     Elle  n'étoit  compofee 

rde  Soldat*  Gm  expérience  6t  petr  aguerri** 
oferent  néanmoins  bazarder  une  bataille}, 
mais  ils  eurent  le  fuccès  qu'ils  dévoient  atten- 
dre; de  rioégalké  de  leurs  fonces,  j  Apres  cette 
dénouai  reconnoiflànt  leur  fbihfcfle  &  leuc 
témérité ,  ils  envoyèrent  des  Ambafladcurs  à 
Rome  ,  (8c  demandèrent  une  trêve;'  oo  Jt  leur 
accorda  pour  fix  ans. 

Tapquin  ayant  terminé  cette  guerre ,  reçut 
les  honneurs  du  Triomphe:  mais  il  ne  jouît  pas 
loog^tonas  de,  la  p*fafc  Pans  les  batailles  pcé*. 
çedentes  Qiy  avok  fyk  uo  grand  nombre  depti» 
ïooniers  fur  les  fitrurktt*.  Il*  envoyèrent  des 
Arr$afiàdeurs  à  Rome  pour,  demander  qu'on 
les  leur  rendît*  Tarquin  ne  juge»  pas-it  pro- 
pos d'accorder  cette  faveur  à  une  Nation  qui 
rorcâgbit  toujourt  portée  à  Oc  déclarer  contre 
Jlome.    Sur  ion  ftfus  *  il  ic  tînt  une  Aflèra» 
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ttéè  (blemnellè  dés  Etats  du  pats ,  oii  il  fuf 
rcfolu  que  touéed  les  villes  eTEtrurie  s'uniroient 
enfemble  poiir  fere  la  guerre  à  l'ennemi  con^- 
marv,  &  411e  èeux  qiH  ne  voudraient  pa»  en** 
erer  dans  cette  ligue  >  ferôient  déclarés  rebelle» 
St  déêhus  dés  droits  de  PàlKance.  •>  En  verttf 
de  cette  Ordonnance  ils  prirent  tous  fes  armes-, 
&  on  vit  bien-tôt  une  nombreufe  Armée  Air 
pied.  D'abord  fls  paBfeïent  le  Tibre  ,  &  vin^ 
rent  fe  cancer  à  là  vue  de  Fideries.  Cette 
ville  ne  le?  arrêta  pas  long-tems.'  Elle  étoSt 
agitée  d'une  fédttiorr ,  &  ils  furent  profiter  dç 
foccafion  pour  s'en  ifenfctre  mâkres  par  intçUi4 
gence.  Enfuire  ils  pillèrent-  les  terres  des  Ro* 
mains  (ans  trouver  de  réfiftance.  Us  en  enle- 
vèrent un  grand  nombre  de  prifonniers  j  fie 
kiflant  une  forte  gamifon  dans  Fidenes  >  ils, 
^en  retournèrent  chargés  de  butin. 

Tarquin  attendit  que  les  ennemis  euflènç 
jette  leur  premier  feu  ,  6c  laiflà  piller  les  terres 
des  Romains.  Mais  l'année  fuivante  «  il  arma» 
toutes  fes  forces  domeftiques,  fit  venir  de$  vil- 
les alliées  autant  de  troupes  qu'elles  purent  lui 
en  fournir,  &  dès  le  commencement  du  Prin-» 
tems  il  ouvrit  la  campagne  avant  que  les  Etru- 
riens  puflènt  s'aflfembler  de  toutes  leurs  villes. 
Comme  fon'  Armée  étoifc  très-nombreufe ,  il  îf 

rtageâ  en. deux  corps.  *  H  fe  mitliri-inêdie  | 
tête  dû  premiet  qui  étoît  çonrtpoiTé  de  trou- 
ÇH  Romaines^  6c  marcha  Cobtre  les  villes  des 
jrrheriiens.  Le  fçcon^J  domprenoit  les  Al-C 
Bes ,  ^Latins  ppur  la  plûjÈùt;,  dbrit  2  donna  ld 
commandement  à  Egerius  fon  neveu  ,  avetf 
ordre  (Palier  bloquer  Fideçes.  Les  Allié*  mU 
rent  donc  le  fiegede&at  cette  ville.  Mais 
comme  ilr  fe  croyoient  ftipefieur*  eu  nonabre 
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fie  que  pour  cette  raifon  ik  méprifoient  les  er> 
nemis ,  ils  fe  campèrent  dans  un  lieu  peu  fâr, 
&  n'eurent  pas  aflefc  de  foin  de  fe  bien  retraa-, 
cher.  Cette  négligence  leur  coûta  cher  ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'As  ne  fuflènt  défaits, à  platte 
couture'}  car  la  Garnifon  de  Fidenes  qui  avoit 
nie  venir  feerctement  des  fecours  d'Etrurie,  fit 
ûxx  eux  une  fortie  fi  à  propos,  que  du  premier 
effort  elle  emporta  leurs  rctrançhemens  qui  é- 
toient  mal  gardés,  &  que  tombant  fur  les  fou* 
rageurs  elle  en  fit  un  grand  carnage» 

Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  à  la  tête  de 
£  Année  Romaine  entra  fur  les  terres  des. 
Veiens ,  icj  fit  le  dégât ,  jusqu'à  ce  que  les 
Etruriens  fuflent  venus  a  leur  fecours  ,  &  qu'il 
les  eût  attirés  à  un  combat  dont  le  fuccès  fut 
entièrement  à  ion  avantage.  Après  ce  com- 
bat ,  lés  Veiens  s'étant  retirés  dans  leurs  mu- 
railles ,  les  campagnes  lui  furent  ouvertes  ;  il 
les  parcourut  uns  trouver  de  réfiftance  ,  y  fit 
un  grand  nombre  de  priibnmers ,  fie  avant  la  ' 
éq  du  PHntems  il  s'en  retourna  à  Rome  char- 
gé de  butin.  Ce  païs  étant  très-riche  &  très- 
abondant  »  il  réfolut  enfin  d'en  tirer  ce  qui  lui 
étoit  néceflàire  pour  faire  fubfifter  &  pour  en- 
tretenir fon  Armée.  Il  y  fit  trois  courtes  con- 
(ecutives,  &  défola  tellement  les  terres  les  plu» 
fertiles  qu'il  mit  ces  pauvres  Peuples  hors  d'é- 
tat de  recueillir  ni  bled  ,  ni  vin*  ni  fruits  pen- 
dant trois  ans.  Il  ravagea  de  la  même  manie*' 
ré  les  campagnes  de  Géré ,  qui  étoit  une  der 
plus  grandes  villes ,  des  plus  peuplées ,  fie  des 
Çlus  riches  de  FEtrurie.    U  en  fortit  des  trou- 

E's  pour  défendre  les  terres  ,  '  mais,  elles  furent 
ttues  fie  obligées  de  fe  retirer  fous  leurs  mu- 
railles.   Les  Romains  fêtant  rendu  maîtres,  de 
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eo  campagnes  qui  fourniflbient  abondamment 
à  toutes  les  néceunés  de  la  vie  »  y  vécurent 
plufieurs  jours  tut  dépens  de  l'ennemi  ;    8c 
quand  it  Ait  tenu  de  lé  retirer  ,  ils  en  empor- 
tèrent tout  ce  qu'ils  purent.     De  fi  beureuK 
fùcces  anirûerem  Tarquin  à  pourfùivre  fes  con- 
quêtes.   Il  marcha  vers  Fidenes  dans  fe  deflei» 
d'en  chafJer  la  gamifon  &  de  punir  levère- 
nt livré  la  ville  aux  Etru- 
t  une  fortiâ  pour  l'empe- 
;e.    Mais  tes  Romains  It 
ibat ,  &  prirent  k  ville 
is  des  Citoyen»  qui  s'é- 
la  révolte ,  furent  décol- 
>ina  coupables  furent  ou 
t  condamnes,  à  de  grofTea 
lonna  tous  les  biens  des 
l'ancienne  colonie  Ro- 
toujours  été  fidèles,  ou  it 
velle  garniiàn  qu'il  y  lais- 
KHt  ■' 

-  Nous  r/avons  pas  beaucoup  de  pardculirirés^ 
d'une  guerre  û  glorieufe  &  a  Tarquin  &  4  1» 
«lie  de  Rome.  Nous  favons  feulement  eo 
.  général  qu'elle  fut  très-fatale  aux  Etruriens,  & 
Câpres  avoir  duré  oeuf  ans  »  elle  fe  termina, 
par  fa  bataille  d'Erete  dans  le  paï*  des  Sabirsv 
Les  Etrurictu  «voient  pris  leur  marche  par  en- 
te vilie  r  fur  la  parole  qu'on  leur  avoic  donnée 
que  les  Sabîns  leur  fburairoienc  quelques  ië» 
«ours  r  parce  que  1k  trêve  de  fil  ans  qu'ils  a- 
Toient  obtenue  de  Tarquin ,  étoit  expirée,  0s 
qu'il»  D?»voient  rien  tant  a  cœur  que  de  répa- 
res leur»  pertes*  Us.  comptoient  d'autant  pW 
lùr  ces  fecouss  que  les  villes  Sabine»  pouvaient 
leur  damer  une  floriflàntc  jcuocflè  ,.  qui  avoir 
fi  «" 


tu  le  tara  de  croître  fie  de  fe  fortifier  pt*; 
dant  la  trêve.  Mais  leurs  espérances  s'évanoui- 
rent. Car  il  pe  leur  vint  point  de  fecoura, 
excepté  quelques  volootaifes  à  <jui  ils  don* 
soient  une  pofTe  paye,  t^ailku»  FArqaécr 
Romaine  ayant  &k  prompte  diligence  ,  p*ru* 
beaucoup  plfttot  qirils  ne  s'y  tetendoient  >.  & 
il  &Uqt  en  venir  aux  main*  Les  Romain* 
remportèrent:  en  cette  jouroée  une  .yiéfcpw 
complète,  qui  leur  çoqt*  peu  de  monde.  Le* 
Etruriem  vx  contraire  y  huent  des  pertes  iracs 
«arables.  La  plupart  fe  défendirent  jusque 
f  extrémité  >  &  refterent  fur  le  champ  de  ter 
taille  y  les  autres  cherchant  à  s'échapper  par 
des  routes  inconnues  >  tombèrent  dans  des.  dé- 
filés impraticables  y  et*  il  nc^lcur  rçftoit point 
d'autre  reflburce  que  de  iê  laiflèr  tailler  e» 
pièces  eu  de  fe  tendre  à  la  dtfcrçtior*  du  vain- 
queur. Cette  afireufc  déroute  leur  fit  perdre 
toute  efpewnce  >  iûrmout  lorsqu'il  virent  que 
d'une  fi  nombreufe  Armée  >  il  ne  revemif 
fresque  perfcaae*  Les  Cheft  de  i*  Na*k**  in- 
Jbrmés  que  Tirquin  fe  préparât  à  continues 
la  guerre>prifie8t  un  paru,  nue  1*  .prudence  feue 
Je  pouvoir  leur  fuggerer.  Ils  coav^qireueat  le* 
Etats  généraux  >  &  il  fui:  refolu  qu'on  demain 
derok  la  paix.  Au&tôt  on  envoya  i  Rome 
roc  Acqba&de  compefée  des  pcrftnaea  les  plu* 
«fiflùiguées,  de  ofaaqtje  vilk  &  par  leur  âge  & 
pMr  leur  rang ,  avec  plein  pouvoir  de  toneki* 
ir  *f*  Traité  aux  conditions  qu'il  pkiioit  au 

Itoi 

La  IKnjfvcIle  de  la  vb3oto  que  Tatrçur»  ven 
wm  de  remporter  >  étant  arrivée  à  Rjome>  fe 
Sénat  *r  le  Pfeiàpk  d?ua*  commun  coofenoc- 

ttrav  lus  d^tTCTaf pffla  fef  frjftifliFfttT*  ffr  ^w^^*^ 


T AR  QUIK  L'ÀNÇIENL      §47 

sbe»    Il  étok  de  retour ,  &  avoit  dçp  Ak  le** 
entrée  triomphée  ,  Içrsque  les  Députez  des 
villes  <F£trurie  arrivèrent.    Il  les  reçut  avec 
beaucoup  d'humanité  y  il  écouta  même  avec 
patience  un  long  difcours  dans  lequel  ils  s'é- 
tendirent fur  la  modération  &  la  clémence 
dont  ils  tâchoiçnt  de  lui  infpirer  les  fentimens , 
te  fur  les  anciennes  alliances  qui  les  unifiaient 
avec  les  Romains.    Quand  ils  eurent  fini ,  $ 
leur  dit  qu'il  n'avoit  qu'une  queftioo  à  leur  fair 
re,  favoir  y  s'ils  venoiem  duputer  avec  lui  de 
l'égalité  y  &  û  les  villes  qui  les  avoient  envcK 
yés  >  fe  regardoienr  encore  comme  Souverai- 
nes &  indépendantes »  ou  fi  elles  fe  reconnais» 
ibient  vaincues  &  voutoient  fe  foumettre  au 
Vainqueur?  Les  Arabaflàdeurs  déclarèrent  hau- 
tement qu'ils  venoient  pour  lui  remettre  leuif 
villes ,  èç  qu'ils  fe  troHvaroient  trop,  beurew 
de  recevoir  la  paix  am  coftdkipos  qu'âkvou? 
droit,    Tarquin  ravi  de  les  voir  Jamais  :  „  ,£-r 
„  coûtez ,  maintenant ,  leur  dit-il,  à  quelle* 
„  conditions  je  vous  accorde  la  paix  >  .&  dç 
yy  quelle  manière  je  veux  récompenfer  votre 
y,  foumiflïon.    Mon  deflèin  ifeft  point  de  fai-, 
yy  re  mourir  ,  ni  d'exiler  ,  ni  de  dépouiller  cW 
*  fis  biens  aucun  dos  Etrurier»»  ,  Je  laiûê  & 
^  toutes'  vos  villes  la  liberté  4e  vivre  ieloj> 
y,  leurs  Lpu  &  de  garder  leur  arienne  forme 
,9  de  Gouvernement,  fans  les  obliger  niàre^ 
yy  cevoir   garnifon  ni  à  payer  ancua  mt>ur«. 
„  Four  récompense  de  toutes  ces  grâces  >  je 
,9  ne  demande  qu'une  feule  choie  que  je  cror 
,»  que  vous  ne  devez;  pas  ,me  refufcr ,  c'eft 
3»  que  vous  oe  reconnoHfiefc.  pour  votre  Sou* 
3i  veiaii*^  je-puâ  bien  l'être  malgpÉ  voua»  tonf 
3P  qpe  je  ktti k  fkf  fort>  (pats  i'aime mieux 
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„  que  tous  m'accordiez  ce  titre  de  bonne 
„  -grâce  ,  que  de  le  prendre  fias  vôtre  confen- 
a  tement.  Allez  porter  cette  nouvelle  à  vos 
„  villes ,  je  vous  promets  une  Cifpenfion  de 
„  tout  aéte  dTioftilké  jusqu'à  ce  que  vous  fo* 
»  ytL  de  retour. 

Sur  ces  promeflcs ,  les  Ambafladeurs  parti- 
rent pour  porter  en  Étrurie  les  propofitions  du 
RoL  Quelques  jours  après  ,  non  feulement 
Us  loi  rapportèrent  pour  réponfe  que  leurs  vil- 
les le  reconnoiflbieat  pour  leur  Souverain ,  mais 
ils  lui  présentèrent  toutes  les  marques^de  Sou- 
veraineté dont  leurs  Rois  étaient  revêtus;  elles 
confiftoient  en  une  Couronne  d'or ,  un  Thrône 
dlvoire,  un  Sceptre  ai»  bout  duquel  il  y  avoit 
une  aigle ,  &  en  de  riches  habks  Royaux  tel* 

S'en  portaient  les  Rois  de  Perfe  &  de  Lydie: 
1  croit  auffi  généralement  qu'ito  lui  préfente* 
rent  en  même  tems  douze  feifceauï,  avec  au* 
tant  de  haches  ,  dont  chacune  appartenoit  air 
Roi  ou-  Souverain  MagUSrat  de  chaque  ville, 
êr  qu'oir  donnofc  toutes  à  un  feul  &  même 
Général  d'Armée  dans  toutes  les  expéditions 
que  les  villes  d'Eorurie  entreprennent  en  corn»» 
mufr.  Mafia-  ce  fiât  n'eft  pas  fi  certain  que  les 
Autres"  $  Car  Quelques  Auteurs  dtfênt  que  ibng* 
téms  tarant  le  règne  de  Tarquia  on  portoit 
dbuze  haches  devant  les  Rois ,  &  que  dès  le 
tems  de  la  fbodation  de  Rome  Romulus  avoit 
fris  oerte  coâtùme  des  Êtruriens.  Si  nous  en 
croyons  les  Hiftoriens  Romains ,  Tarquin  ne 
4e  fcrvfe  pas  dé  ces  marques  d'honneur  auffi» 
tôt  qu'il  les  eut  reçues  r  quoiqu'elles  convins* 
iènt  fort  à  ton,  caraâere.  H  demanda  aupa- 
ravant fetr  Sénat  fie  au  Peuple  sfil  pouvoir  en 
latte  ufege  y  &  fiit  leur  «oofcatcmem  il  eonv 
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mençt  dès-lors  &  continua  le  reftetîe  fi  vie 
i  porter  une  Couronne  d'or  5  un  habit  fie -pour* 
pie  bigarré  de  dtverfes  codeurs ,  un  Sceptre 
<Fi votre,  à  s'aflfeoir  fur  im  Thrône  auflï  "d'ivoi- 
re ,  &  i  faire  marcher  devant  lui  douze  Lie* 
teurs  avec  des  bâches  &  des  foifeeaux  lorsqu'il 
paroiflok  en  public  ou  qu'il  rendort  la  Jufttce.. 
jLes  Rois  qui  lui  (uccederent ,  fe  fèrvirent  des 
mêmes  ornemens.  Les  Confub  qu'on  créoir 
tous  les  ans  après  qu'où  eut  chaflë  les  Rois» 
les  conservèrent  tous,  excepté  la  Couronne  de 
ta  robe  de  di  veffes  couleurs  y  qu'on  leur  re- 
trancha comme  des  ornemens  odieux  &  coi*» 
traires  à  hrtjbené.  Cependant  oh  ne  leur  ôta 
pas  pour  toujours  ce$  deux  dernières  marques 
de  la  puifïànce  fouveraîne ,  puisque  quand  le 
Sénat  leur  avoit  décerné  les  honneurs  du Triom- 
phe pour  quelque  grande  vfâoire  remportée 
for  le*  ennemis,  ils  paroiflbient  en  public  avec 
tout  cet  appareil  de  la  Royauté.  • 

La  guerre  des  Etturieos  étant  beureufetoent 
terminée ,  û  ne  reftoit  plus  que  les  Sabins  quf 
difputaflènt  aux  Romains  la  luperiorité.  C/é- 
toit  une  Nation  belliqueufe  ,  riche  >  puiflànte, 
&  femeufe  par  h,  haine  héréditaire  contre  Ro- 
mc.  Tarquîn  aroit  envie  de  fes  réduite-,  conf- 
ine il  avoit  réduit  les  autres  IVuplès  vôifiqsi 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  trouver  un  prétex- 
te pour  leur  déclarer  la  guerre.  II  les  fbram* 
4e  lui  livrer  cetax  qui  avôfent  engagé  les  Etru- 
jriens  à  entrer  far  Tes  terres  de  Rome  en  leur 
promettant  de  foire  fotdever  les  villes  Sabine? 
en  leur  faveur.  Les  Sabins  nepurent  fe  ré- 
Ibudre  à  Kvrer  leurs  meilleurs  Citoyens,  car 
c'étaient  îes  plus  éminens  de  chaque  ville  qui 
avoient  ainâ  attiré  les  Etruriens  fur  les  terres 
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«le*  Romains  ;  &  pour  ne  pas  donner  ï  Ttf* 
qujn  \  le  jems  de  les  prévenir  ,  ifcfe  mirent  «u 

Elus  vite  en  campagne.    D'abord  ils  paiïèren* 
_s  Teverone  (ans  trouver  de  réûftance ,  &  ra- 
vagèrent les  campagnes  en  toute  iûreté.    Lq 
Roi  mit  fur  pied  la  fleur  de  la  jeuoeflc  Ro* 
maine  y  &  marcha  à  grandes  journées  pour  at- 
taquer les  fburageurs.     Il  les  trouva  diiperfé* 
au  pillage  ,  ei>  rua  un  grand  nombre,  &  Jeuç 
ayant. enlevé  leur  butin  ,  U  alla  fc  camper  à  la 
vue  de  leurs  lignes»    11  lai&  paflèr  quelque» 
jours ,  jusqu'à  ce  <jue  le  reftc  de  fon  Armée  & 
les  troupes  auxiliaires  qu'il  attendott  >  vinflent 
le  joindre  j  aptes  quoi  il  fôrtit  dafts  la  plaine 
pour  engager  le  combat.    Les  Sabins  uns  s'é- 
tonner de  ^ardeur  que  les  Romains  faûoient 
paroi tre>  fortirem  auSï  de  leurs  retranchement 
Ils  ne  cédoient  à  leurs  ennemis  ni  en  nombre 
ni  en  valeur.    Ils  fp  battirent  avec  un  courage 
extraordinaire ,  tant  qu'ils  n'eurent  à  foutewar 
que  ceux  qui  etoient  rangés  en  bataille  devant 
eux, ,   Mais  quand  ils  virent  qu'un  corps  de 
troupes  toutes  fraîches  venait  en  bon  qprdre  loi 
charger  ea  queue,  ils  abandoaD^rewtkùrsrangt 
&  «prirent  la  fuite.    Ces  nouvelles  troupe*  6* 
teiem  cqmpoféea  de  la  fleur,  de  la  Cavalerie 
&  de  llnfamerie  Rprn^iiie  ^  Tarquia  la  nuit 
pricedeme  les  Voit  pU^écs  en  emb^feade  4$m 
un  porte,  avantageux  ,    avec  ordre  d'attaquer 
Fermerai  par  derrière  quand  le  combat  feroit 
engagé.    Les  Sabins  les  voyant  venir  à  eur* 
furent  tellement  &iu*  d'épouvante ,  qu'ils  per- 
dirent courage  &  n'eurent  plus  la  tece  de  fe 
défendre.    Ils  firent  néanmoins  quelques  effort* 
pour  s'enfiuir.   Mai$  la  Cavalerie  Romaine  leur 
ferma  Iepaûàgp&  k»ia*eâit  de  toute*  p*ts. 
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H  ce  s'en  fauva  qu'un  tfès-petk  BQaabfequiffe 
serinerient  dans  quelques  villes  voiûocs  ^  les  tm 
très  firent  caillés  eo  pièces»  oa  faits  prifon* 
nier»-  Geu?  qui  étoient  drettés  dans  le  canif 
pour  le  tarder*  forent  fi  conftqracs  de  cette 
affreufe  déroute  ,  que  ans  ofer  même  iê  me&> 
tre  en  défenfe  ,  ils  fe  livrèrent  aux  cm»* 
mis  &  leur  abandonnèrent  leurs  letranche* 


Cette  perte  •etQfpouB  les  irrita  beaucoup 
plus  qi/dle  ne  les  abhattk.  Pfcrioadés  que  & 
viâoiie  qu'on  a  vw  remportée  for  eux ,  étok 
plutôt  l'effet  de  ^artifice  oie  de  la  farce  &  du 
courage»  ils  fe  flattaient  de  mieux  réuffir  dans 
la  fuite  &  d'étonner  les  Romains  par  leur  va- 
leur. Dans  cette  efpérance*  ils  levant  une 
Armée  phts  nombreufe  91e  k  première  y  3c 
élurent  un  Général  d'une  grande  réputation  de 
d'uw  expérience  confotntnér.  Tarqjutn  réfoha 
de  les  préieenir  à  fon  tout  ^  il  taflenabk  6» 
troupes  en  diligence*  ât.psQa  le  Teverthié 
avant  que  les  ennemis  puflènt  fe  joindre  envia 
corps.  Sur  k  nouvelle  de  là  naarche  ,  le  Gé* 
néntf  des  Satins  prend  wne  partie  de  fcs  trou» 

£.,  &  v*:  au-devant  de  M  Gamme  il  & 
tout  trop  foibk  pour  faizaMer  une  bataille* 
U  fe  campe  à  la  vôe  des  Romains  fer  une  col* 
Itne  tante  &  efcarpée,  oà  il  était  prefijue  cei» 
»in  ,0^0»  ne  powrok  pas  le  forcer  *  combat* 
teeî  de  &*1  envoyoi  continuellement  de*  par* 
tàs  pour  harceler  les  fourageurs  &  pour  empê- 
cher ka  Romains  de  faire  des  courtes  dans  1* 
campagne,  H  y  eut  de  fréonentea  cfcaioKx»» 
cbes  ckrla  £mlerie&  dfe  lînfiraterkr  légère* 
snais  le  Général  de*  Sabins  évita  toâjouss  une 
«*itm»  tfflMitt»     /$r  .au&kauafc  ttotacôss  qu'oc* 


*f»    TARQUIW  L'ÀNCIEK. 

fit ,  a  ne  fut  pas  poffibte  de  l'y  attifer.  Tar~ 
ouin  ennuyé  de  ce»  retardement ,  réfoiut  de 
forcer  le  camp  des  ennemie  U Icuf  livrapk». 
fieûrs  aflàtit*  ;  mils  le  pofte  étant  trop  difficile 
à  emporter,  il  prit  le  parti  de  leur  couper  Jet 
vivres  afin  de  les  réduire  par  la  famine.  Il  mit 
des  troupes  dans  toutes  les  avenues ,  pour  les 
empêcher  de  fortir  dans  la  campagne ,  &  d*al- 
1er  chercher  du  bois  >  du  fburage  >  &  autres 
provifotts  uéceflaires  $  &  par  ce  moyen  il  le» 
réduifit  à  la  dernière  extrémité.  Les  Sabms 
«mû  réduite,  prirent  foceafion  dfune  nuit  obs- 
cure &osageufe  pour  décamper  honteufement; 
Us  fortirent  de  leur  pofte  fàs*  beaucoup  de 
perte  ;  m*i*  ils  furent  obligés  d'abandonner 
leurs  malades ,  leurs  bleffts  ,  leu*  chevaux, 
leur*  tenues,  &  toutes  leurs  munitions  de  guer- 
re. Le  lendemain  les  Romains  ptUetitnt  le 
camp ,  enlevèrent  le*  tentes  >  les  bêtes  de 
charge»  Pâment  6c  autres  effets  ,  fle  revinrent 
à  Roi»,  luivis  d'un  grand  nombre  de  pri- 

- .  La  guerre  des  Sabins  dura  cinq  ans  fans  dis- 
continuer. Pendant  ce  tems*  là ,  on  ne  ceflh 
de. faire  de*  coiiifes  de  part  &:  d'autre  pour 
ruiner  le  peït  ctonemi.  ïl  &  dèntpa  flotteurs 
combats  entre  les  deux  Nations;  ;&  ta  fortune 
fit  déclara  tantôt  pour  les  uns,  tantôt  poiirks 
autres  :  mak  fi  les  Sabins  remportèrent  quefe 
quefois  L'avantage  dans  les  petits  combats  ,  les 
Romains  gagnèrent  les  plus  grandes  batailles  & 
ks  viâoires  fignalées.  La  dernière  année  les 
Sabins  ayant  refolu  de  faire  un  dernier  effort, 
aimèrent  tout  ce  qu'ils  «voient  d'homme*  eo 
état  de  porter  les  armes.  Les  Romains  de  leur 
côté  mirent  en.  campagne  toutes  kurs  poupe*» 
t    -  "  cet 
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celle*  des  Etruriens ,  &  généralement  toutes 
les  forces  de  leurs  Sujets  &  de  leurs  Allia.  Le 
Général  des  Sabins  divifa  ion  Armée  en  deux 
corps  qu'il  pofta  dans  deux  diflerens  camps. 
Tarquin  partagea  la  fienne  en  trois  :  le  Roi  en 
perfonne  commandent  les  Romains;  Aruns  fori 
neveu  oondmibit  les  Etruriens;  &  Servius 
Tullius  fon  gendre,  homme  courageux  &  d'u- 
ne prudence  consommée ,  étoit  à  la  tête  der 
Latins  &  des  autres  Alliés.  Tous  les  prépara- 
tifs étant  faits  de  part  &  d'autre ,  on  en  vint 
aux  mains.  L'aâion  commença  du  matin >  Se 
dura  un  jour  entier.  Mais  à  la  fin  les  Romains 
remportèrent  la  viâoire ,  de  ayant  Ait  un 
grand  elrnage,  ils  prirent  pluheurs  prifon- 
niers ,  &  fe  (àifirent  des  deux  camps.  Maî- 
tres de  la  campagne  ils  ruinèrent  tout  le  pais 
par  le  fer  &  par  le  feu ,  &  fur  la  fin  de 
r£té  ils  revinrent  à -Rome  avec  de  grandes 
richelTes.  r 

Tarquin  régit  alors  pour  la  troèfiéme  fois  les 
honneur?  du  Triomphe.  Au  Primeras  fui vam  il 
leva  une  nouvelle  Armée  ,  8c  fe  mit  en  cam- 
pagne.   Son  deflèin  étoit  d'affiéger  quelques1 
villes  des  Sabins,  mais  ils  le  prévinrent  par 
une  prompte  foumiffion.    Leur  courage  étoit- 
tellement  abbattu  par  leurs  pertes  précédentes  > 
qu'ils  ne  pouvoient  attendre  d'une  plus  longue 
guerre  que  leur  ruïne  entière  &  une  hontêufe 
fervitude.    Dans  une  fi  facheufe  fituatkm  il  ne* 
leur  reftoic  point  d^autre  parti  que  d'avoir  fe-  ' 
cours  à  la  clémence  du  Vaihqueur  qui  leur 
étoit  connue  :  ils  le  firent  ,  &  us  obtinrent  ce 
qu'ils  demandoient.    Ils  envoyèrent  le*  princi-* 

rux  de  chaque  ville  à  Tarquin  pour  fe  rendre 
lui  ôc  pour  le  prier  de  leur  accorder  la  paît  * 
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à  des  conditions  raifonmblès.  Le  Roi  ravi  de 
pouvoir  réduire  cette  Nation  fans  aucun  dan- 
ger ,  reçut  favorablement  i'AmbafladCy  il  leur 
accorda  la  paix  aux  mêmes  conditions  qu'if 
Savoir  accordée  auparavant  aux  Etrirriens  j  & 
pour  cimenter  la  nouvelle  alliance ,  il  leur  ren- 
voya tous  leurs  prifcnniew  fans  maçon. 

Toutes  les  guerres  étant  terminée*,  Tarquin 
reprit  les  travaux  qu'il  averit  interrompus.  Iî  y 
exerça  les  Romains  avec  autant  de  peines  & 
de  fatigues  qu'il  les  asrote  exercés  dans  les  tra- 
vaux militaires ,  &  le  Peuple  ne  fut  pas  pins- 
on repos  dans  la  paix  qu'il  Pavoit  été  dans  fa 
guerce*  D'abord  il  fit  achever  les  murs  &  le* 
fortifications  de  Rome.  Enfuite  il  commença 
les  immenfes  travaux  de  ces  égouts  par  où  les 
taux  &  les  immondices  de  la  ville  s'écoulent 
dans  te  fleuve  >  ouvrage  qui  dans  le  tems  mê- 
me de  la  plus  grande  fplendcur  de  Rome  ,  a 
toujours  été  regardé  comme  une  des  plus  écla- 
tantes preuve*  de  &  magnificence.  Ne  croi- 
roit-on  pas  ,  comme  remarque  judkieufement 
l'Hiftpneq  Romain  ,  que  ce  Prince  prévoyoit 
dès-lors  -que  Rome  devoir  être  un  jour  la  mai- 
trèfle  du  Monde,  &  que  ce  fut  dam  cette  vue 

l'il  l'orna  d'Ouvrages  fi  iûperbes  ?  On  creufc 
vaftes  montagnes  d'un  bout  à  l'autre  ,  & 
on  détourr^  des;  rivières  de  leurs  lits  pour  foire 
ces  magnifiques:  égputs ,  qui  étaient  6  larges 
qjtforj  fp0uvoit  .jrdlfcr.  presque  par-tout  en  bat- 
teau  comme  fur  un  grand  neuve.  Une  quan- 
tité prodigieuiê  de  décombres  &  d'immondi- 
ces y  les  maifoos  qui  étoient  tombées ,  les  in- 
cendies ,  les  tremblemcns  de  terre ,  ruinèrent 
ccmûdérablemrat  ces  égouts  dans  l'efpace  de 
fept  ecûs  aiw  ;.  ils  étaient  bougés  en  plûfieurs- 
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endroits,  &  les  eaux  ne  poorotent  plus  s'écou- 
ler.   Agrippa  étant  Edite  ,  on  les  fit  nettoyer 
&  reparer  »  on  y  fit  même  entrer  fept  nouvel 
les  rivières  dont  on  détourna  le  cours  j  &  I* 
dépeafe  de  cet  Ouvrage  ieul  monta  à  mflle  ta* 
Jeos.    Dc-là  on  peut  juger  qa'tf  en  coûta  pre- 
digieufement  tout  les  fiuire  sabord ,  &  que  cù 
fut  un  travail  imtaenfe.    Nous  voyons  dans 
plufieurs  Auteurs  que  ceux  qu'on  y  cmpioyoity 
ctoient  tdlement  ùâbs  d'horreur  en  confidè» 
rant  k  difficulté  de  i'entreprife  &  tes  dangers 
.qui  en  ctoient  irréparables  ,  qu'il  y  en  eut  un 
grand  nombre  qui  fc  tuèrent  eux-mêmes  ,  8k 
qu'on  ne  trouera  point  d'autre  moyen  pour  ait 
téter  une  ftpermeieufe  manie  que  de  crucifier 
les  corps  de  ceux  qui  stttoient  défaits  >  ^  afin 
1  qu'ils  fa  vident*  d'exemple  aux  autres.   On  fur> 
'  pofe  que  cela  arriva  tous  le  règne  de  Tarqum 
le  jeune ,  oui  continua  les  travaux  que  fon$* 
yeul  avoii  laiflé  imparfaits  ,  &  qui  eft  noté 
.d'infamie  .dans  l'Hilboire  comme  un  Tyran 
«ni  ifc  ftifcrc  un  philir  de  fatiguer  &  dé  cotw 
fumeur  k;;PéLiple  parles  travaux  les  plus  fer* 
vile»,   v)  -'    ■  î>    .   \  •:   ■ 
.  Vers  Je  même  teias  ,  Tanpin  entreprit  un 
Ouvrage  d'une  autre  nature.    Ce  fut  de  -bâtir 
un  Temple  Jt  Jijpiter ,  à  junon  &  à  Minerve  , 
x&mme  il  $y  écoit  obligé^r  irti  vœu  dans  la 
dernière!  bataille  cûiàre  1&  Sabine  '  L'entrée 
prife  étoit  digne  d'un  Prince  6  religieux.  CoroC 
Joe  >il  n^vok  point  encore  déï^né  de  pîacç 
pour  Fédifice  ,  M  âflembfa  4es  Augures  &  leut 
demanda  leur  avis.    Ceux-ci  cbmulterent  les 
règles  de  leur  Art ,  &  lui  dirent  qu'ils  ne  vo- 
yaient point  d'endroit  qui  pût  être  &  phft 
agréable  au*  Dieu*  &  plus  propre  pour  t& 
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Temple  ,  que  le  mont  Tarpeïen  qui  commarf 
doit  fur  la  Place  publique*  Mais  il  y  avoit 
deux  difficultés  oui  paroiflaient  invincibles.  La 
colline  étoit  roide  >  efearpée  >  &  presqu'ioac- 
ceffible.  D'ailleurs  il  y  avok  déjà  pfufieurs  Au- 
tels &  pluûeurs  petites  Chapelles  confàcrées 
aux  Dieux  ;  il  aurait  fallu  les  6ter  pour  faire 
place  au  nouvel  édifice  >  &  s'expofer  à  com- 
mettre un  facrilege.  Cette  dernière  difficulté 
jn'étoit  pas  la  plus  grande  >  les  Augure  la  levé* 
sent  facilement,  fis  réfolurent  de  confuker  les 
Dieux  l'un  après  l'autre  ,  &  dé  ne  point  trans- 
porter leurs  Autels  qu'ils  ne  donnafïènt  des  mar- 
jgqes  vifibles  de  leur  consentement.  Tous  les 
autres  Dieux  ou  Génies  leur  permirent  d'ôter 
leurs  Autels  &  de  les  mettre  ailleurs.  Il  n*y 
.eut  que  le  Dieu  Terme  &  la  Jeunefie  qui  fu- 
rent lourds  à  leurs  prières,  &qui  ne  voulurent 
jamais  céder  leurs  places,  quelques* inftances 
qu'on  leur  Ht.  On  fut  donc  oblige  <Ëeafa?» 
mer:lei|rs  Autels  dans  l'enceinte  du  Temple^ 
Vun  dans  le  veftihule.  de  Minerve  >i  Pautre 
^s  kTepipie  rjQêmc ,  procfo  JéLSaàânaôafc 
Les  Augures  conjeâurerent  de  là  que  jamais 
les  bornes  de  Rotqe  pe  changeraient ,  &  que 
cette  ville  ferpit  toujours  floriflknte;  prédic- 
tions qui  jfe  (bot  vérifiées  pendant  une  longue 
fuite  de  ûeclefi. .  L'auo-e>  difficulté  étoit  beau- 
coup p(us  impor^a^p. ,  Le  I^i>i  cependant  en 
yinr  â  éfcput»  Op  prao^ii*  par  dirs*  travaux  in> 
pétries  ^n  ch^ia  f^^^ 
haut  de  la  colline  j  &  en  fiempljflàttt  les  creux 
&  applaniff^  les,  éminençes  ,  on  fit  fur  le 
japht  Tarpc'i^  doin  le  fomrnet  écoit  inégal  6c 

*fi*rpç  >_  wéiVmlo*  Blflfc  îtflèx  unie  pour  y 
biàr  wy«(^«^^I^ 

n'eut 
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B'eut  ta«  le  bonheur  de  jetter  les  fondement 
de  l'çdificfi  ;  car  il  ne  vécutque  quatre  ans  a- 
près  avoir  terminé  la  guerre  des  Sabftw  ,  & 
tout  ce  tems*lï  Ait  employé  a  faire  la  Place  6c 
les  autres  préparatifs.  ' 

De  tous  lés  Augures  que  Tarquin  conforta 
&r  cette  pieufë  entrcprûe  ,  le  principal  &  le 
plus  célèbre  étôit  Atrjus  Nevin*  j  ce  fut  lui- 

Ïii  déûgaa  la  place  où  l'on  dévoie  bâtir  Je 
eraple. ,  i&  qui  prédit  i  cette  occafioô  la  du- 
rée de  l'Empire  Romain.  iNevius  croit  né  en" 
lyrune,  d'un  homme  delà  campagne)  qui 
unp.  Son 
re.lesLet-' 
ftruit  dani 
is  te  difci- 
cquel  il  fit 
vmer  qu'il 
.  Ncviui- 
ie  fut  pas 
xnainit  3 
étott  con- 
sul par  le 
ne  Défi 
vdiefle  de 


Igé  dans  lat- 
Cavalerie, 
avx>it  deflèin  d'ajouter  trois  nouvelle  Centu-- 
riesà  celles  que  Romulus  avoit  établies  dh«: 
bord*  Jk  vouaoit  leur,  faire  porter-ion  nom  & . 
ceux  de\  deux  de  fes  amis,  -Attius  «V  oppoûi 
forcement,  &  appuya. fin  oppoGocn  deralibni; 
pjftuiit>l*e:  „. Romulus,  lui  dir.-il,  a  donné 
„  4«*  noms  à  fes  Centuries  ,  il  en  i»  'fixé  le' 
w  OQWbwi»  ,&:c<t.-iraMiTr mff  \  %  et»  co0^7 
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»  tai  par  des  Augure*  ^  il  w  vous  eft  donc 
^pa*  permis  d'y. n en  ajouter  m  d'y  Tien  ehaa- 
n  en  mis  confiilter  les  oiftanx* 

Tarçoia  fjui  He  fouffiait   pat   volontiers 
qu'on  tmveriat  fes  deffeins.»  ne  pouvoit  le  par* 
donner  à  Nevioç  ;  il  ne  cherchok  que  l'occa* 
ûon  de  le  décrediter  ôc  de  fcire  voir  qu'il  n'y* 
avoit  rien  dç  oertaM  dans  fe  Science.  Un  jottf 
qji'il  étoit  for  fonf  Tribunal,  il -fit' venir  Nèvius 
<n  préfeoce  d'une  norribreufe  AlTettiblée,  qu'il 
eu*  foia  de  préveair  fur  le  piège  qu'il  alloit  lui 
tendre  pour  faire  voir  k;  vanité  de  fon  Art. 
Le  Povia  vietft;  Tartjuin  Je  reçoit  d'un  air 
doux  6c  honnête -:  „  Voici,  lui  dit-il,  Pocca- 
„  fion  de  donner  des  preuves  de  votre  habi- 
n  let$  <Ue«  l'Aet  tde  xievincar.     Je  route  un 
w  grand  Heflein  dans  mon  céprir  ;  fie  je  vou- 
,*  droisftvoir£  jç  piâs  L'exécuter;  AHezdonc 
»  ,ç&pfàltctiii&  oifeaux  ,  ;&  revenez  au  pta* 
»  vit$  *•  :  Lt  Devin  part  ;  il  revient  peu  a- 
prè$  ;  il  dit  au  Red  eue  les  auipices  font  fevo~ 
rable^,  &  ôûe  ce  ôyut  médite  peut-  s'exécuter. 
Sqr  <ette  eépoafe  Tarquin  fe  prend  à  rire  \  fie 
tjrapt  de.*deflpw  fexcbc  un  rafcir  &  uneçfor- 
ie£  aiguiferî  .•»  Vws^  voifc ,  lui  dit  il ,  con- 
#,  yainça  ,d'trapoftujre.;  il  eft  clair  ^que  votre 
„  préiepciiiër  Science  n'eft  que  fourberie,  dès 
>x  que  voub  Ofez  *fiûrcr  x}uc  je  puis  faire  une 
,>chofe  qui  eft  évidemment  impoffible.     Je 
„  vouloir  avoir  fi*d?un  coup  de  rifbir  je  po*r- 
„,  çqis  couper  cette  pierre  en  deux;  ies^okeauz 
n  que  vous  avez  confultés ,  vt>us*  on t-iliMnon- 
,i  tré  que  cela  foit  poffible^^  Touteftftfltem- 
felee  applaudit  par  uà  ^clac  décrite,  St&<itKk>-" 
qua  du  Devin.  c  Mevros  >fam  i'étOfffief  du 
bruit  :  n  Fjoapptt>;dk*iUu-Rû^>  firapj*fc  fiir 
v:.  *»  la 
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'„  la  pierre  :  vbus  la  couperez  en  derrt,  ou  jtf 

M  fais  prêt  à  tout  (baffnr  ".    Tarqain  furpris 

4e  la  confiance  de  ?  Augure ,  dorihe  un  coup 

fur  la  pierre ,  &  le  nuoir  la  coupe  en  deux 

arec  un  morceau  de  h  mata  qui  b  tenoit. 

Cette  merveille  étonne  les  fpeÂateurs ,  il  s'é- 

ieve  un  cri  général  >  &  on  applaudit  au  De- 

*in. 

,    Confusd*avœrépTOu»ea'fcdépenï'kSciei- 

ce  de  l'Augure,  Tarqufa  abandonna ftn; des* 

fein  ,  &  diftribua.  fit  nouvelle  Cavalerie  dana 

les  anciens  Corps.    Apres  eela  il  rendit  I  Ne- 

vius  les  plus  grands  nrfpeûs  ,  &  tâcha  de  le 

gagner  par  toutes  ïciites  de  marques  d'eftime  ' 

&  dominé,    -11  Ini'érigea  loi- même  une  ftatuë 

de  bronze  dans1  k  P- 

droit  c4  suroît  opéré 

il  permitau: Peuple  d< 

tue  étoir  devant  k  cl 

A  Semblées  du  Sénat 

phifieurs  fiecles  }   elli 

moyenne  taille  ,  &  r 

couverte  du  pan  de  G 

k  pierre  Se  k'ratbfr 

Autel,  pu  lofai  de  la 

appuyé  que  fur  une  1 

Quoique  ett'foft, 

éroit  arrivé,  fcrépanc 

vins  devint  en  toênj. 

lejpniiiUuftre  de  tous 

le -plus  J»ut  degré  di 

tftnvccdpV&.^dc 

on-'ne  put  jamais  ni  ' 

HO  y-rii  même  retroin 

t*  oé-vbf  Tien  en  ■ 

Û*W  te :  Sectes  na 
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cics  ,  combien  d'iljuftres  Pcrfconages  qui  * 
voient  eu  le  malheur  de  déplaire,  aux  Princes, 
ont  eu  le  même  fort  ?  Dana  le  fiecle  même 
de  Nevius  où  les  miracles  étoienç  fi  communs, 
il  y  eut  des  incrédules  qui  cherchèrent  des 
caufts  naturelles  de  fa  mon»  On  foupçonna 
avec  raifon  iès  Collègues  de  .s'être  défaits  de 
lui  par  jalouûe.  Le  Roi  lui-même  fut  accoté 
par  fes,  ennemis  d'avoir  eu  part  2  &  mort , 
&  il  paroît  que  rien  ne  contribua  plus  à  fit 
perte  que  cette  accuiâtion  ;  bel  exemple  qui 
tait  voir  combien  il  eft  dangereux  d'être  foup- 
çonné  d'avoir  touché  aux  chofes  fâcrées  ! 

Tarquin  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé  » 
&  par  un  malheur  commun  à  cet  âge,  il  ayoit 
perdu  ion  fils  unique  >  jeune  Prince  d'un  rare 
mérite  *  qui  avoit  demie  des  preuves  extraor- 
dinaires d  une  valeur  prématurée  ,  fie  qui.  a 
treize  ans  ayant  combattu  feul  à  feul  &  tué 
un  des  ennemis  ,.  avok  jnérité  que  le  Roi  fon 
père  lui  donnât  la  robe  prétexte  &  la  bulle» 
qui  depuis  ce  tems-là  furent  les  ornemens  des 
enfàns  des  Romains.  Il  eft  vrai  que  ce  ûk 
de  Tarquin  avoit  laifle  deux  fils  ,  mais  ib  é- 
toient  encore  enfàns.  Le  Roi  qui  ne  pouvok 
pas  raisonnablement  fe  flatter  de  vivre  jusqu'à 
ce,  qu'ils  eufleot  atteint  l'âge  viril  »  jetta  les 
yeux  fur  Servki*  Tullius  fon  gendre  pour  en 
Sûre  fon  fucceûeur  ,  &  commença  à  ib  fervk 
de  lui  pour  Tadminifbation*  des-  affaires  «tfâ 
étoit  hors  d'état  de  gouverner  lui  feul.  Les 
fils  d'Ancus  Marcius  vivoient  encore  »  „  &  & 
fiattoieot  toujours  de  fuçceder  à  Tarquôb 
L'occafion  de  la  mort  de  l'Augure  qui  avoit 
disparu  tout  d'un,  coup  >  étoit  trop  favorable 
feour  la  laiflèr  échapper.    Us  furent  ett  p»o6- 

ter 
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ter  contre  Tarquin  &  Servius ,  &  ils  com- 
mencèrent à  accufer  le  Roi  de  l'avoir  fait 
tuer.  »  II  eft  évident,  difoient-ils,  que  danf 
,,  le  deflèin  qu'il  avoit  d'introduire  des  nou- 
py  veautés  dans  la  République  >  il  a  voulu  fis 
yy  défaire  d'un  homme  qui  s'oppofoit  cons- 
„  tamment  à  fes  procédés  arbitraires,  il  n'a 
y>  pris  aucune  part  à  la  perte  que  faifoit  le  pu- 
„  blic ,  il  n'a  pas  fait  la  moindre  informa* 
„  tion  ,  fie  n'a  point  interpole  fon  autorité 
„  pour  découvrir  les  Auteurs  d'un  crime  û 
„  énorme  ;  c'eft  Une  preuve  que  nul  autre 
„  eue  lui  n'en  eft  l'Auteur.  Il  vit  cependant, 
9y  il  règne  ,  &  les  mains  fouillées  du  fang  du 
y>  Prophète  il  offre  aux  Dieux  des  facnfices 
>,  publics.  N'eft-il  pas  afTez,  honteux  pour 
^  nous  qu'une  ville  fondée  par  un  Héros  qui 
„  a  été  mis  m  rang  des  Dieux,  foit  mainte- 
yy  nant  gouvernée  par  un  tel  Roi  ?  Faut- il 
f>  encore  qu'après  un  étranger  les  Romains 
yy  ayent  pour  Monaraue  un  homme  inconnu» 
à  un  vil  efclave  1  N'en  doutez  point  >  Ro- 
^  mains  ,  Tarquin  veut  kiflèr  la  Couronne 
^  à  Servius ,  il  lui  a  déjà  donné  toute  Fau- 
y,  torité ,  il  ne  lui  manque  plus  que  le  titre 


I 

t 

1        »  de  Roi" 

r. 
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Ces  difoours  Cernés  artificieufement  par  les 
parriAns  des  Marcius,  gens  habiles  fie  capables 
d'en  itnpofer,  firent  quelque  impreffion.  D'à- 

*  bord  ils  les  débitaient  tout  bas  ;  enfuite  deve- 
nus plus  hardis  Se  fe  croyant  déjà  aflez  forts 
pour  parler  ouvertement ,  ils  les  débitèrent 
-dans  la  Place  publique,  &  un  jour  ils  voulu- 

*  rent  châtier  le  Roi  de  fon  tribunal.    Mais  la 

*  vérité  ftic  plus  forte  que  Jeun  calomnies  ,  fit 
I?  Timk  X.  O  jamais 
i   . 
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jamais  ils  ne  purent  pôtfuader  au  plus  grand 
nombre  de  le  déthrôner.  Ils  ne  partaient  pas 
moins  contre  Tullius  (Mie  contre  leRoi.  Mais 
le  crédit  de  ce  Miaiftre  étoit  (i  bien  établi» 
que  tout  ce  qu^îls  pouvoient  dire,  ne  faifoit 
*-  point  d'impreffion.  Quant  à  Tarquin  ,  il  fit  • 
lui-même  fon  apologie  devant  le  Peuple  ,  & 
fe  juftifia  pleinement.  Tullius  fon  gendre  ne 
lui  fut  pas  inutile  en  cette  occafion.  Il  prou- 
va rinjuftice  &  la  fauffeté  des  accufâtions 
qu'on  faifoit  contre  lui  j  &  comme  il  avoir 
beaucoup  <f  afcebdant  fur  Pefprit  dés  Romains, 
il  excita  la  compaflîon  &  l'indignation  du  plus 
grand  nombre  >  couvrit  de  confufion  ceux  qui 
calomnioient  le  Roi ,  &  les  fit  châtier  de  la 
Place  publique  avec  ignominie. 

Les  Marcius  ayant  échoué  dans  leur  entre-? 
prife  >  employèrent  leurs  amis  pour  fe  réçon* 
cilier.  Tarquin  iacrifia  volontiers1  fes  reflenti- 
mens  au  fouvènir  des  obligations  qu'il  avoit  à 
leur  père  ;  &  les  croyant  aflfex  punis  de  leur 
témérité  par  la  confufion  qu'ils  moient  atti- 
i*ée  5  il  leur  rendit  fon  amitié.  Cette  feinte 
réconciliation  dora  troiy  ans  ,  pendant  lefqucls 
fls^ôntîhiifereflt  ctotofime  auparavant  à  faire 
leur  cour.  Mais  dès  qu'ils  trouvèrent  l'occa*» 
fion  defiffi&ftfte  leur  hairie  dont  ils  confer- 
Voiëftt  tôôjdurs  le  venin  dans  le  cœur,  ils  ne 
la  iàiffëftfnf*  pas  édhàpper.  Ils  délibérèrent  au* 
pifàrtht  ATïaHôfttuer  le  Roi  ou  Servius.  Ils 
V6ybient"bfen  que  s'il*  Ifciflbient  vivre  le  Roi, 
ils  ne  ÎKHàrroient^  échapper  au  fupplice,  &  mie 
ion  nom1  fèul  aflùrèroit  leur  punition  ;  ou  qurats 
tooins  ilê&oifîrdft  «&trfc  les  principaux  Ci- 
toyens de  Rèirô  Un  autre  gendre  qui  leur 
■  l  ^  *  '-    ■  ôtc* 
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êteroit  toute  efperance  de  parvenir  à  la  Cou- 
ronne: 311  lieu  que  s'ils  fe  défaifoient  de  Tar- 
quin,  Servius  qui  n'étoit  qu'un  homme  privé, 
n'auroit  jamais  aflèz  d'autorité  pour  les  faire 
punir.    Sur  ces  raifons  ils  fe  déterminent  à  Eu- 
re tuer  le  Roi.  t  Mais  il  n'étoit  pas  fur  pour 
eux  de  l'attaquer  ouvertement  :  ils  avoient  dé- 
jà tenté  cette  voye ,  &  elle  leur  a  voit  mal 
réuffi.    Il  fallut  donc  agir  fous  main  &  tenter 
.  des  voyes  fecrettes.    Cette  réfolution  prife ,  Ua 
.aflèmbléfct  les  conjurés  >  ils  en  choififlent  deux 
des  plus  déterminés ,  les  habillent  en  païfàns  , 
&  les  en voyent  a,u  Palais  en  plein  midi*,  ar- 
més de  çoignées  >,  &  bien  inftruits  de  ce  quHls 
doivent  faire.  Ceux  -  ci  arrivent  devant  le  Ea- 
,  lais  en  fe  querellant  pour  des  torts  prétendus  ; 
les  termes  les  plys  greffiers  ne  font  point  épar- 
gnés j  des  injures   ils  paflènt  bien* tôt  açx 
'  coups  5  ils  crient  à  pleine  tête*  &  réclament 
la  J  qftice  du  Roi  :  les  autres  conjurés  déguifes 
auffi .  en  pa'ifaps  ,  entrent  dans  leur  querelle  , 
&c  s'offrent  à  rendre  témoignage.    Quelques 
Officiers  du  Roi  for tent, au  bruit,  &  les  me- 
.  nent  devant  lui.    Il  leur  ordonne  de  parler  ,& 
.  leur  demande  quel  eft  le  fujet  de  leur  querelle. 
_11  s'agit ,  lui  dirent  -  ils  ,  de  nos  chèvres  }  & 
en  même  tems  ils  continuent  à  fe  quereller, 
criant  à  pjçine  tête,  parlant  tous  deux  enfem- 
_We>.fi*ps  rien  dire  qui  revienne  au  fujet  de 
:  kurçonteftation.     Les  fped#eurs  en  rient» 
,£c  perfonne  n'a  le  moindre  foupçon  de  leur 
deffein.    Les  gardes  du  Roi  les  obligent  enfin 
,à  «'expliquer  :  Un  des  deux  commence  un  en- 
nuyeux difcours  j  &  tandis  que  le  Roi  l'écou- 
te  patiemment.,  l'autre*  lui  décharge. un  coup 

Q^a  4e 
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de  coignéc  fur  la  tête  ;  celui  qui  partait  lui 
donne  en  même  tems  un  autre  coup;  &  profi- 
tant tous  deux  de  la  furprife  où  Ton  étoit ,  ils 
trouvent  moyen  de  s'échapper  de  la  fklle  où  ils 
avoient  fait  le  coup. 

Tanaquil  quoique  troublée  par  ce  coup  im- 
prévu ,  conferva  néanmoins  aflèz  de  praênce 
d'efprit  pour  envoyer  les  Liâeurs  après  les  as- 
faffins  ,  &  pour  faire  fermer  les  portes  du  Pa- 
lais. On  fe  faific  de  ces  malheureux ,  on  leur 
donna  la  queftion  ,  &  par  la  forc£  des  tour- 
mens  on  les  obligea  à  déclarer  les  Auteurs  de 
la  conjuration  $  enfuite  on  les  punit  de  mort. 
Cependant  elle  fit  porter  le  Roi  dans  ùl  cham- 
bre :  mais  un  moment  après  il  expira  >  dans  la 
trente -huitième  année  de  Ion  règne,  qui  étoit 
la  quatre -vingtième  de  fon  âge  ;  Prince  né 
pour  la  grandeur,  qui  avoit  un  efprit  de  Roi, 
un  efprit  de  gouvernement  dans  un  plus  haut 
degré  qu'aucun  de  Ces  prédéceflèurs.  Il  étoit 
d'un  tempérament  vigoureux ,  il  avoit  encore 
un  efprit  aâif  &  propre  pour  les  affaires  dans 
un  âge  très -avancé  ;  brave  de  ùl  perfonne, 
mai*  plus  célèbre  encore  par  tes  ftratagemes 
que  par  les  viâoires  qu'il  remportoit  en  batail- 
le rangée.  Maître  panait  dans  l'Art  de  la  guer- 
re ,  il  (avoit  fi  bien  profiter  de  fes  conquêtes, 
qu'elles  tournoient  toujours  à  l'avantage  du 
public.  Il  employoit  tantôt  la  clémence >  tan- 
tôt la  rigueur  ;  &  jamais  il  ne  fe  trompoit  dans 
l'ufàge  qu'il  faifoit  de  l'une  ou  de  l'autre.  Ja- 
loux de  ùl  puiflànce,  il  aimoit  la  pompe ,  Pé- 
clat  j  la  domination ,  la  magnificence ,  peut- 
être  même  juiqu'à  l'excès  ;  mais  il  n'entreprit 
jamais  fur  la  liberté  de  fini  Peuple.    S'il  défi- 

rofc 
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rok  des  honneurs  ,  il  tâchoit  d'y  parvenir  par 
des  voyes  douces  &  honnêtes  ,  il  les  deman- 
doit  à  £ es  Sujets  ,  &  ne  vouloit  les  tenir  que 
d'eux ,  pfefque  toujours  fur  de  les  obtenir  , 
mais  toujours  difpofe  à  fouffrir  patiemment  un 
refus.  s  L'efpric  de  politeffe  ,  de  grandeur  ,  8c 
dé  magnificence  qu'il  iatroduiût  le  premier  à 
Rome  ,  &  qui  lui  acquit  tant  de  réputation 
dans  les  fiécles  fuivans ,  étoit  le  feul  défaut 
qu'on  trouvât  en  lui  dans  le  fiécle  où  il  vi»  . 
voit.    Il  eft  vrai  que  les  ouvrages  où  il  feifoit 
travailler  le  Peuple  ,  n'étoient  pas  pour  lui, 
mais  pour  l'ornement  de  Rome  &  pour  l'a- 
vantage du  public;  rare  exemple  6c  trop  peu 
fuivi  par  les  Princes  :    mais  ils  étoient  trop 
grands»  trop  vaftes,  trop  fuperbcs  pour  la  vil- 
le de  Rome  &  pour  fes  habitans.  Ces  travaux 
d'ailleurs  étoient  trop  difficiles,  il  y  avoit  trop 
de  danger  pour  ceux  qu'il  y  employoit ,  &  il 
y  employoit  trop  de  monde  ;  c'eft  ce  qui  exci- 
toit  de  fi  grands  murmures.    Son  fucceflèur, 
Prince  après  Numa  ,  le  plus  populaire  qui  ja- 
mais ait  été  fur  le  Thrône  de  Rome,  inter- 
rompit prudemment  ces  fuperbes  travaux  & 
les  laiflà  imparfaits  :  mais  fon  petit -fils  les  fit 
continuer  ;  &  ce  ne  tut  pas  un  des  moindres 
crimes  de  fon  règne  fi  detefté ,  d'avoir  forcé 
le  Peuple  à  reprendre  un  ouvrage  fi  bas  &  fi 
ièrvile. 

Tarquin  ne  laiflà  point  d'enfans  mâles.  II 
avoit  eu  un  fils,  qui  etoit  mort,  &  dont  il  lui 
reftoit  deux  petits-fils.  Le  plus  jeune  fut  dans 
la  fuite  aflaffiné  par  fon  frère  &  par  fa  fem- 
me. L'aîné  fiicceda  à  Servius:  mais  il  ne  par- 
vint à  la  Couronne  que  par  lé  meurtre  &  par 
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ufurpation;  crimes  jufqu-alora  inconnus  à  Ro- 
me. Cependant  tous  le*  crimes  de  toute  Iz 
Tyranftiê  de  ce  Printfe -n'empêchèrent  pas  que 
dans  les  fiécles'fuivâris  les  Romains  ne  refpec^ 
taflènt  la  mémoire  de  Tarqtrin  Y  Ancien  ,  fur- 
tout  lor^'ib  reconnurent  qujys  lui  dévoient 
auffl  leur  libérateur.  Car  il  avoit  deux  filles  y 
celte  qu'il  maria  à  Servius  Tullius,  fie  une  au- 
tre qu'il  donna  à  Junius  père  du  grand  Brutus* 
Les  obligations  que  Rome  avoit  à  ce  géné- 
reux* libérateur  de  la  Patrie,  étoiehtphis  que 
fuffifentes  pour  affurer  à  Tarqufaf  ufte  vénéra- 
tion &  une  reconnoifiànce  éterrielles  >  quand 
riiême  il  n'avircMt  point  eu  d'autre  mérite  que' 
d'être  fon  grarid-pere. 

Tanaqttff  &  Servius"  cachèrent  qlidbufc  tem» 
là  mèrt  de  Tarquin.    On  s*étôit  feifî  des  aflas^ 
fins,  on  les  avoit  mis  à  la  torture  >&  ils  a  voient' 
aVoué  dafts  les  toarmens  que  les  Marcius  1er 
«voient  engagés  à  aflàflîner  le  Roi,    Après 
qu'on  eut  fait  une  punition  exemplaire  de  ces 
malheureux ,  Servius  agiflànt  au  nom  du  Roi  r 
efeorté  de  Gardes  &  précède  desLi&eurs,  pa- 
rut dans   la  Place  publique  au*  milieu  d-uncr 
nômbreufe  Aflèmblée,  &  cita  lest  Marcius  par 
un  Héraut  pour  leur  faire  rendre  compte  de 
leur  conduite.    Ceur-  ci  ayant  refufe  de  com- 
paroître ,  il*  ne  lui  fut  pas  difficile  de  les  faire* 
çondanmer  par  contumace ,  eux  &  tous  leur* 
âdherans  >  à  un  exil  perpétuel ,  &  de  faire 
confiiquei'  tous  leurs  biens  au  profit  du  public. 
En  vengeant  ainfî  la- mort  de  fon  beau-  père, 
11  mérita  de  lui  fuccéder.    Il  le  fît  enterrer 
honorablement ,  lui  marquant  après  &  mort* 
comme  pendant  fa  vie  >  une  vive  reconnois- 

&nce> 
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fince  ,  &  donnant  dans  toutes  le»  occafion* 
les  pieuve»  les  plu»  éclatantes  de  lt>  plu»  pro- 
fonde vénération  pour  là  mémoire.  Tullius 
•voit  deux  filles ,  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit 
d'enfant  j  il  les  donna  en  mariage  aux  jeune» 
Xarqutnft.  Prince  malheureux  dans  ces  demie» 
te»  marques  de  pieté!  Une  alliance  fi  funeûe 
itii  coûta  la  vie,  &  a  Rome  la  liberté. 
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IA  n  s  les  Vies  des  Hommes  Illus- 
tres qui  le  font  diftingues  en 
affranchifTant  leur  Patrie  du  jqug 
de  la  fervitude  ,  il  ne  faut  pas 
*"  s'attendre  à  trouver  de  ces  nia 
rares  &  frappans  qui  font  le  plus  grand  agré- 
ment de  lliiftoire.  Ces  Héros  ont  été  géné- 
ralement perfécutés  par  la  fortune  ;  leur  vie 
n'a  été  qu'un  tifïu  de  malheurs  ;  fbuvent  mê- 
me une  mort  violente  Ôc  précipitée  a  mis  obs- 
tacle à  l'exécution  de  leurs  deflêins:  &  c'eft 
ce  qui  fait  que  les  Hiftoriens  ne  nous  ont 
confcrvé  la  mémoire  que  d'un  .petit  nombre 
de  leurs  aâions.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner fi  les  Vies  des  fameux  Cbnquerans  oui  met- 
taient foute  leur  gloire  à  réduire  les  hommes 
fous  une  dure  fervitude  ,  font  ordinairement 
des  fujets  -  plus  attirons .  Elles  font  pleines  de 
faits  qui  cWment_&  le  Lecteur  &  l'Hifto- 
rien,  &  qui  aflùrent  a  l'Auteur  &  à  fès  Ecrits 
l'admiration  d'une  pofterité  peu  capable  de 
faire  de  fërieufès  réflexions.    Ce  préjugé  quoi- 

gu'aflez.  général  ,  n'en  eft  pas  moins  injufte. 
Tn  ThrafVbule  exilé  &  errant  de  tous  cô- 
tés i  un,  crutus  qui  fous  une  folie  apparente 
■•".■■  .;.'"■  cache 
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cache  le  plus  grand  rolle  de  les  plus  nobles 
deflèins ,  font  dans  leur  humiliation  même  in* 
finiment  au-deflus  d'un  Philippe  ou  d'un  Ce* 
ftr  y  lorsque  par  mille  aâions  mémorables  ilf 
cherchent  à  détruire  la  liberté  que  les  autres 
ont  acquife  à  leur  Patrie*  Un  homme  qui 
eftime  h  liberté,  lorftnfil  conGdere  les  deflèm* 
du  Monarque  &du  Conquérant,  doit  naturel- 
lement être  en  garde  pour  ne  pas  louer  det 
aâions  qui  conduifent  à  une  fin  fi  odieufe. 
Mais  quand  il  s'agit  de  parler  des  généreux 
Défendeurs  de  la  Patrie ,  il  lui  eft  difficile  de 
ne  pas  Ce  perfuader  que  l'Hiftoire  n'a  point 
d'expreffions  aflèz  énergiques  pour  les  louer 
avec  dignité  j  il  eft  violemment  tenté  de  faire 
leur  Panégyrique  au  lieu  d'écrire  leurs  Vies  ;  il 
exaggere  leurs  vertus  ;  3  diminue  leurs  vices  > 
il  ne  croit  pas  même  qu'ils  en  ayent  jamais  eu 
aucun.  Qu'il  me  (bit  permis  de  le  dire,  c'eft 
une  partialité  que  je  ne  puis  escufer  dans  un 
Hiftorien.  Mais  d'un  autre  côté  je  ne  doute 
point  91e  ceux  qui  aiment  la  liberté  ne  fou-» 
haitent,  du  moins  autant  que  moi ,  qu'un  car 
ra&ére  auffi  aimable  &  auffi  eftimabk  que  ce- 
lui d'un  Libérateur  de  la  Patrie ,  foit  autant 
exempt  de  taches  qu'il  le  peut  être. 

Du  côté  de  la  naifiànce  &  de  la  fortune 
Lucius  Junius  Brutus  '  avoit  tous  les  avantage» 

^  peuvent  fe  trouver  réunis  dans  un  Sujet.. 
Junius  (on  père  qui  defeendoit  en  ligne 
droite  d'un  des  compagnons  d'Enée  >  feifoit 
une  figure  confidéraMe  à  Rome  fous  le  règne 
de  Tarauin  l'Ancien  >•  &  étoit  un  des  plus  il- 
luftres  de  cette  ville  >  tant  par  fa  vertu-,  que 
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Sr  fis  riche(Tes  ;  Tarquùr  qui  connoiflbit  par- 
tement  le  vrai  mérite ,  l'avoit  uni  par  le* 
nœuds  du  mariage  avec  Tar  quinia  fa  féconde 
fille  y.  après  *voir  donné  fon  aînée  à  Servius- 
Tuilius  qu?il  défigaoit  pour  être  fort  fucces- 
feur.  Brutus  reçut  *Bie  bonne  éducation ,  6c 
fut  inflxuû  dan*  toute»  le?  Sciences  des  Ro- 
mains* Comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit  8c 
qu'il  fe  jjortoit  au  bien.,  il  y  fit  de  grandi  pro^ 

E'ès,  Tarqpin  le  Superbe  %  étanc  monte  fur 
Tbrône  par  la  moi*  de  Tuilius  qu'il  avoit 
fait  aflàffiner  ,  crut  que  pour  fa  fureté  il  dé- 
voie commencer  fon  règne  par  fc  défaire  de* 
plus  distingués  d'entre  tes  Citoyens  qui  pou- 
voient  le  troubler  dans  la  pofleffion  crune- 
Couronne  dont  il*  s'était  emparé  pas  des  voyes» 
fit  criminelles».  M.  Junius  étoit  allié  du  feu. 
Roi ,  il  étoit  riche  >  il  avoit  du  crédit ,  Se 
haïfloit  le  vice  ;  il  rfeft  ralloit  pas  davantage 
pour  lui  faire  perdre  h  vie.  Lé  Tyran  néan- 
moins eue  1»  précaution  de  le*  faire  aflaffiner 
Secrètement **  c'était  le  mari  de  étante  ,  &  ili 
ne  voutoit  pas  oafler  pour  auteur  de  fa  mort. 
Le  fils  aîné  de  junius  fubit  le  même  fort  :  ce* 
jeune  Romain  étoit  plein  de  fendmens>  il  pa— 
noiflbit  trop  bien,  ne  pour  hûfler  itapunie  kt 
jRort  de  fon  père  $.  il.  fallait  ^u'U  mourût  pour 
k  fureté  de  L'Ufwrpateur. 

L.  Junius  ,  lorsqu'il  perdit  fbn>  père  Ôc  font 
fcere ,  était  encore  trop  jeune 3  pour  être  fbiv 
«udable  au.  Tyran*  Cependant  il  comprit  qp'ill 
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lie  pouvoit  mettre  fa  vie  en  fureté ,  qu'autant 
qu9if  ne  feroit  point  fufped  oc  que  Tarquin  ne 
le  croiroit  point  dangereux.  Dans  un  âge  oiî 
tout  autre  que  lui  eut  à  peine  été  capable  de 
concevoir  un  pareil  deflein  ,  &  encore  moins 
de  l'exécuter  avec  (accès  ,  il  réfolut  de  con- 
trefaire l'infenfé  ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  une 
©ccafion  favorable  pour  vanger  fa  Patrie  &  A 
famille.  Il  en  aflfeoa  Fair  fie  en  conferva  û 
parfaitement  les  manières  ,  que  tout  le  monde 
Se  croyoit  véritablement  ftupide.  C'eft  ce  qui 
lui  fit  donner  d'un  confentement  général  le 
furnom  de  Brutus  j  furnom  qui  en  toi-même 
étoit  réellement  le  plus  honteux  qu'on  pût 
imaginer,  mais  qui  devint  dans  la  fuite  le  plus 
honorable  &  le  plus  glorieux  de  toute  l'Anti- 
quité. Ce  Ait  le  ieul  rempart  qu'il  put  trouver 
contre  les  fureurs  d'un  Tyran  qui  facrifioit  &> 
fcn  ambition  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de 
mérite. 

Le  vice  qui  diftinguoit  Tarquin ,  étoit  1  am- 
bition &  l'envie  de  dominer.  U  fît  voir  pea- 
ëant  toute  û  vie  qu'il  n'y  avoit  point  de  cri- 
me ,  quelque  barbare  qu'il  fut ,  qu'il  fe  fit 
fcrupule  de  commettre  pour  acquérir  une  au- 
torité abfolue  ou  pour  fe  maintenir  dans  celle 
qu'il  avoit  acquiie.  Quand  il  né  s'agiflbit 
point  de  la  puifunce  fouveraine,  iliv'étoit  pa* 
exceflivement  cruel  ^  il  aimoit  même  aflèz  & 
paraître  débonnaire  Se  à  éviter  les  meurtres* 

Îu'il  ne  croyoit  pas  néceffaires  pour  fa  furetfc 
Wfiiadé  que  Brutus  étoit  véritablement  hebc^ 
té  &  imbecttle,  il  fe  contenta  de  ^emparer  de 
£&  biens4 \  se  lui  en  laiflant  qu'une  très-peutes 

ils 
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partie  pour  fon  entretien.  Il  fembïoit  que 
c'étoit  une  a&ion  de  charité  ,  de  prendre  min 
du  patrimoine ,  d'un  jeune  homme  qui  étoic 
fon  proche  parent  &  qu'on  regardoit  comme 
Incapable  d'adminiHçer  fes  biens  par  lui-mê- 
me. Après  cela  il  lui  permit  de  vivre  à  la 
Cour  avec  fes  fils ,  non  pas  pour  lui  faire  hon- 
neur en  qualité  de  parent ,  comme  il  vouloit 
le  perfuaoer  à  ceux  qui  l'approchoient,  mais 
pour  fervir  de  jouet  a  ces  jeunes  Princes  qui 
prenoient  plaifir  à  mille  extravagances  qu'il  af- 
teâoit  devant  eux.  Enfin  il  étoit  fi  eonvaiix- 
cu  de  la  réalité  de  fa  folie,  qu'il  le  fit  Com- 
mandant de  fes  Gardes  du  corps  ;  preuve  cer- 
taine qu'il  ne  Pappréhendoic  pas  *  &  qu'il  ne 
le  foupçonnoit  d'aucun  artifice. 

Plufieurs  années  après  f ,  Tarquin  fut  obli- 
gé d'envoyer  deux  de  fes  fils ,  Âruns  &  Titus  , 
pour  confulter  l'Oracle  de  Delphes.  L'occa- 
lîon  de  ce  voyage  fut  une  maladie  contagieufè 
qui  caufoit  d  étranges  ravages  &  enlevoitun 
nombre  prodigieux  de  jeunes  gens  de  l'un  Se 
de  l'autre  fexe  >  elle  attaquoit  fur-tout  les  fem- 
mes enceintes  >  &  elles  tomboient  mortes  avec 
leur  fruit ,  fans  que  rien  pût  arrêter  la  violence 
du  mal.  On  efperoit  que  les  Dieux  décou- 
vriraient la  caufe  d'un  fléau  fi  terrible  ,  & 
qu'ils  feraient  connoître  les  remèdes  qu'on 
pouvoit  y  apporter.  Tkus  &  Aruns  obtinrent 
du  Roi  que  Brutus  allât  avec  eux  pour  leur 
fervir  de  jouet  &  de  diverciflèraent  parmi  les 
fatigues  d'un  voyage  fi  ennuyeux.  Etant  arri- 
vés à  Delphes,  après  avçir  fait  de  magnifiques 

pré- 
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préfet»  au  Dieu  &  reçu  la  réponfe  de  l'Oracle 
iûr  le  fujet  qui  les  amenoit ,  ils  plai&nterenc 
fort  fur  Brutus  qui  n'a  voit  offert  qu'un  bâton: 
mais  ce  bâton  étoit  creux;  &  il  y  avoit  enfer* 
mé  une  baguette  d'or;  image >  dit  Tite-Live% 
du  caraâére  de  celui  qui  faifoit  ce  préfent. 
Quand  ils  fe  furent  acquittés  de  leur  commis-* 
fion ,  il  leur  prit  envie  de  (avoir  à  qui  l'Em- 
pire des  Romains  étoit  deftinér  Le  Dieu  leur 
répondit  que  c/etoit  à  celui  qui  baiferoit  fi 
mère  le  premier.  Les  fils  de  Tarquin  qui  ne 
comprenoient  pas  le  fens  de  cette  réponfe, 
convinrent  entreux  de  baifer  leur  mère  tous 
deux  en  même  tems,  afin  de  régner  auffi  tous 
deux  enfcmble.  Mais  Brutus  confidérant  que 
les  Oracles  en  général  étoient  obfcurs  ,  & 
que  quand  ils  fembloient  préfemqr  un  fens 
clair  &  facile,  ce  fens  n'étoit  prefque  jamais  le 
véritable  ,  fe  laifla  tomber  exprès  pour  baifer 
la  Terre  qui  eft  notre  mère  commune.  Si  cet- 
te Hiftoire  eft  vraye ,  elle  n'en  parofc  pas 
moins  puérile  j  il  femble  même  qu'elle  ait  été 
faite  à  plaifir  :  mais  les  meilleurs  Hiftoriens 
que  Rome  ou  le  Monde  entier  ayent  jamais 
connus  ,  n'ont  pas  cru  qu'entre  toutes  les 
a&ions  de  Brutus  il  y  en  eût  aucune  qui  fut 
trop  peu  importante  pour  trouver  place  dan» 
leurs  Annales* 

Cependant  toute  la  prudence  de  Brutus  au- 
roit  été  inutile  &  n'aurait  fervi  qu'à  lui  con- 
server la  vie  qu'il  n'eftimoit  qu'autant  qu'elle 
pouvott  contribuer  au  bien  de  l'Etat ,  s'il  ne 
fe  fut  préfenté  une  occafion  favorable  de  dé- 
thrôner  le  Tyran.  Quelque  haï  que  fût  Tar- 
quin % 
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2uia>  il  ctok  encore  plus  craint.   Il  s'étoit  dé 
lit  des  plus  puiflàns  d'entre  les  Romain*  ou* 
par  la  mon  ou  par  l'exil  r  &  ^  eQ>  reftoi*  en*- 
core  quelques-uns,  il» fe  tenoieat  cachés  &  ne 
fc  contioiflbient  pas  les  uns  les  autres,    Affer- 
mi de  plus  eit  plus  fur  le  Thrône  car  les  allian- 
ces qu'il  avoit  faites  avec  les  Latins  &  autres 
Nations  voififtes  y  il  régna  en  Tyran-  l'cfpace 
de  vingt -cinq  ans,  &  probablement  il  fut 
mort  Roi  s'il  n?eût  pas  eu  Sextus  pour  fils, 
Ce  Prince  étoit  né  avec  un  efprk  de*  tyrannie, 
mais  d'une  tyrannie  qui  étoit  à  peine  connue* 
dans  ces  premiers  fiécles  de  Rome  v  &  que  ja- 
mais les  Notions  les  plus  accoutumées  à  la  feiv 
vitude  tfauroient  pu  fouflfrir  long-  tems  y  rufé,. 
fourbe  ,.  difiknule ,  perfide  >  traître  dès  fit  jeu* 
■efle  >  mais  à  un  point  qù  ne  peuvent  atteins 
4xc  les  plus  grands"  fcderate  lors  même  qu'ils- 
*nt  blanchi  dans  le  crime;  d'une  ambitiop  dé» 
mefurée ,  d'un  naturel  farouche  ,  capable  de* 
plus  grandes  cruautés  ,  fougueux  dans  fes  pas» 
fions,  fans  foi  &  fans  loi. 

Le  tems  marqué  pour  h- délivrance  de  Ro- 
me >  étoit  proche  7.  Tarqukr  cependant  fc 
croyoit  paifible  poflèflèur  de  la  Couronne ,  Se 
ne  craignoit  plus  riem  II  faifoit  alors  la  guerre* 
aux  Rutules,  {bus  prétexte  qu'ils  avoient  don^ 
aé  retraite  aux  Romains  exilés  ou  fugitifs  ,  6c 
qu'ils  s'employoiem  pour  leur  rétabliflement; 
Mais  la  véritable  raifon^  le  faifoit  agir ,  c'effc 
que  leur  République  étoit  ftoriflaote  ,  &  qu'ils 
habitoient  un  pais  riche  Se  abondant  enr  toute» 
chofes  y  deux  puiflàns  motifo-pouirarmeircDD^ 
ttfeux  un.  Tyraa  "^àmbl^  &  dûfi&L'^**" — 
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cormoiflbit  point  cfe  bornes.  On  affiégeoi* 
ââueUemenc  Ârdée,  la  plus  opulente  ville  de 
^Italie.  TarqjLira  déçoit  attendu,  à  forcer  cet- 
te place  en  peu  de  jours  *  œais  il  y  fut  trom^ 
féj  les  aflîégés  défendirent  opiniâtrement  leur 
berté*  &  le  fiége  Ait  long.  Leur  vigoureu- 
se lefiftance,  la  durée  de  cette  guerre  qw*  fa- 
tteuoit  extrêmement  les  troupes  >  as  les  inw 
pots  esorbûa^s  gu'îL  faifoit  payer  aux  Ro- 
mains ,  aboient  fort  itKtifpotë  les  efprits  y  de 
fc*te  qu'on  étoit  prêt  à  fe  révolter  pour  peu- 

r  quelqu'un  commençât  à  lever  l'étendard 
la  Rébellion-    Un  îbir  8  r  tandis  que  le 
-fiége  duroit  encore ,  les*  fil*  die  Tarquin  fou* 

Erent  avec  Collatiflus,  jeune  Prince  qui  étoit 
ir  parent  r  &  qui  defeendoit  d'Egerius  ne- 
veu de  Tarquin  F  Ancien*    Pendant  le  repas, 
la  cortverfoior*  tomba  fur  le  fexe  j  chacun 
vanta  6  femme,  de  épuifi  toutes  les  exprès- 
fions  pour  louer  f*  beauté.    Enfin*  la,  difbute 
«'étant  échauffée,  Collatinus  leur  dit  qu  une 
difput*  de  cette  nature  fe  décideroit  beaucoup* 
mieur  par  les  faits  i  ,,  Nos  femmes  »  ajouta- 
*  t-ik,  ne  font  pas  loin  d'ici,  montons  à  cbe> 
^  val  *  allons  leur  rendre  vifite  ,  &  voyons 
„  Comment  elles  fupportent  notre  abfence  ". 
Comme  ils  étoient  tous  échau£Fés  de  vin,  ils* 
acceptèrent  la  proppikion»   Ils  montent  à  che- 
val,  &  arrivent  à  Rome  au  commencement 
de  b  nuiL    Les  fils  de  Tarquin  trouvent  leurs> 
femme*  en  bonne  compagnie,  dans  les  feftins,* 
dans  les  jeux  &  les  divertifTemens}  c'étoit  ainfo 
qu'elles  charmoient  leurs,  ennuis  x  &  que  cha- 
cune 
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cutie  fe  confoloit  de  Pabfence  de  fon  mari» 
De -là,  Collatin  les  mené  à  CoHatie.  La  nuit 
étok  déjà  fort  avancée,  lorsqu'ils  y  arrivèrent; 
Ils  trouvent  Lucrèce  occupée  à  filer  avec  Ces 
femmes;  (ans  atours  fie  fans  parure;  mais  d'une 
beauté  charmante  dans  fon  négligé.  Elle  fut 
agréablement  furprife  de  voir  fon  mari  ;  elle  le 
reçut  avec  beaucoup  de  tendreflè,  fie  les  Prin- 
ces avec  toute  la  politefie  poffibîe.  Ils  paffe- 
rent  le  refte  de  la  nuit  à  Colla tie,  fie  le  lende* 
main  matin  ils  s'en  retournèrent  au  camp  avec 
Collatinus  ,  lui  cédant  la  viâoire  2c  admirant 
Ion  bonheur, 

Sextus  ne  s'en  tint  pas  là  '.  Admirer  les 
beaut&de  Lucrèce,  en  être  épris,  fie  vouloir 
en  jouïr,  ce  Rit  en  lui  la  même  chofe.  Quel» 
ques  jours  après  il  retourna  à  Cbilatie ,  trayant 

Ïifun  feul  cfomeftique  avec  lu»,  il  y  fut  reçu 
z  traité  avec  tout  le  rdpeâ  qui  «oit  dû  à 
un  Prince  8c  à  un  parent.  Comme  il  avoit 
conçu  depuis  quelque  rems  le  defièin  criminel 
d'attenter  a  l'honneur  de  Lucrèce,  il  crut  alors 
avoir  la  plus  belle  occafion  de  {âtisfâire  fes  de» 
firs.  {Pétant  retiré  après  le  repas  pour  fe  cou- 
cher ,  tout  occupé  de  foi*  amour  it  paffe  une 
partie  de  ta  nuit  (ans  fermer  l'oeil.  Lorlqu'U 
croit  tout  le  monde  endormi ,  il  fe  feve ,  H 
entre  l'épée  à  la  maki  dans  la  chambre  de  Lu- 
crèce ,  fens  que  ceux  qui  dormoient  à  la  porte 
de  l'appartement  s'en  apperçoivent;  M  v»  droit 
à  fon  lit ,  die  s'éveille,  elle  demande  qui  c*eft  > 
Sextus  fe  nomme  ,  il  lui  défend  fous  peine  de 

k 
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U  vie  de  parler  &  <Fappeller  à  fon  fecourt* 
L'ayant  intimidée  par  fês  menaces,  il  lui  don- 
ne le  choix  ou  d'une  mort  ignominieufe  ou 
d'une  vie  comblée  de  bonheur.  „  Si  vont 
39  voulez  9  lui  dit-il >  condescendre  à  mes  de» 
„  firs , .  je  vous  époufèrai  ;  tant  que  mon  père 
2>  vivra  >  vous  regnefex  avec  moi  dans  la  ville 
„  qu'il  m'a  donnée  ,  &  après  fà  mort  vous  fe- 
-,  rez.  maîtrefle  de  Rome  >  du  païs. Latin ,  de 
yy  l'Etrurie  j  &  de  toutes  les  autres  Nations  oui 
„  vivent  fous  fes  Loi*  :  je  fuis  Faîne  de  le» 
„  fils  j  en  cette  qualité  fit  Couronne  m'eft  as* 
„  furée ,  &  perfonne  ne  peut  me  la  difputer. 
j,  Que  û  trop  jaloufe  de  votre  honneur  vous 
yy  oCez  me  reûfter ,  je  vous  tue  dans  le  mo- 
„  ment  ;  &  pour  couvrir  votre  mort  d'une 
>9  éternelle  ignominie >  je  percerai  de  cette 
j>  même  épee  un  de  vos  domeftiques,  je  met- 
j,  trai  fon  corps  auprès  de  vous  >  &  je  dirai 
x>  par -tout  que  vous  avant  furpris  enfeœble» 
yy  j'ai  lavé  dans  votre  iaug  l'amont  que  vou$> 
w  feifiet,  à  Collatinus  mon  coufin.  Une  mort 
yy  fi  bonteufe  vous  fendra  éternellement  infa* 
^  me  j  &  privée  de  la  fepulture ,  vous  feftfc 
yy  à  jamais  un  objet  d'horreur  ".  Ces  mena* 
ces  mêlée?  de  prières.  &  confirmées  par  fer- 
ment, ne  laiflerent  à  Lucrèce  aucune  efpéraa- 
ce-de  lui  échaper;  elle  céda  enfin  à  la  violen- 
ce ;  &  le  lendemain  matin  le  raviflèur  triom- 
phant s'en  retourna  au  camp. 

Auffi-tôt  qu'il  fut  parti  '%  Lucrèce  envoya 
un  Exprès  à  Rome  ou  fon  père  étoit  Gouver- 
neur y  &  \m  autre  ^1  camp  devant  Ardée  o& 

étoit 
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étoit  ion  mari,  pour  leur  dire  de  fe  rendre  etf 
exigence  à  Coilarie  y  qu'il  étoit  arrivé  une 
a  vamure  des  plus  tragiques  qur  demandoit  ab- 
folument  leur  préfence ,  Se  qu'ils  amenaflènr 
avec  eux  chacun  un  de  leurs  incimes  amis- 
Collatinus  prend  avec  hri  Bfutus  ,  &  Sp.  Lu- 
cretius  prend  P.  Valerk»  ;  ils  fe  rendent 
promptement  cher  Lucrèce  ;  ils  la  trouvent 
feule ,  plongée  dans  ta  douleur ,  baignée  de 
brmes ,  &  toute  occupée  de  fon  defefpoir. 
fille  fe  jette  aux  pieds  de  fon  père  &  de  fo« 
mari  »  elle  embrafîe  leurs  genoux,  &  les  arro* 
fe  de  fes  pleurs  fans  pouvoir  dire  une  parole» 
Son  père  la  relevé ,  if  1*  preffe ,  il  la  conjure 
de  s'expliquer.  „  J'ai  reoours  k  vous  ,  leur 
a  dit-elle  enfin  ,  faites  -moi  juftice  du  plu» 
n  cruel  affront  que  vous  puifBez  vous  imagk 
»  ner  ,  vangezrmot  d'un  outrage  plus  honteux 
n  &  plus  infupportable  que  la  mort  même"» 
Surpris  de  ce  diicours ,  ils  lui  demandent  quel 
eft  donc  cet  outrage  &  qui  en  eft  Y  Auteur. 
Lucrèce  leur  raconte  ce  qui  s'écrit  paflë ,  &- 
les  conjure  de  s'armer  à  fa  défeafe.  Ils  lui 
promettent  de  la  vangtr  j  ils  l'exhortent  à  n* 
pas  s'abandonner  au  defefpoir,  mais  à  fe  cou* 
Jotar  fer  fon  innocence.  „  Non  ,  leur  ditv 
n  elle ,  jamais  femme  ne  s'autorifera  de  mo» 
„  exemple  pour  furvivre  à  fon  honneur  ?  je 
„  ù\  que  je  fois  innocente  ,  mais  afin  qu'on* 
„  en  lcMt  periùadé  &  que  vous  rendiez  juftr- 
»  ce  à  ma  mémoire  ,  je  veux  me  punir 
*  moi-même  comme  fi  fétois  coupable  '\ 
En  di&nt  ces  paroles ,  die  tire  un  poignard 
cu'elle  avoit  caché  fous  fe  robe ,  elle  fe  l'en- 
fonce jufgu'au  cœur*  &  tomt^e.  morte  à  leurs 
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Tondis  que  le  père  &  le  mari  de  Luotce  " 
«ccablés  de  douleur  ,    la  tenaient  entre  leuus 
bras  ,  Brutus  tire  de  fit  Mefliire  le  poignard 
tout  filtrant,  &  d'une  voix  pli»  qu'humaine: 
^  Je  jure ,  dit-il  ^  par  ce  fang  le  pus  noble  & 
,,  le  plus  chatte  qui  fifct  tu  monde  a  vint  que 
„^Sextus>  cemonftre  abominable,  digne  fil* 
„  du  plus  cruel  de  tous  les  Tyrans ,  l'eut  des~ 
„  honoré  j  je  jure  une  éternelle  inimitié  coa~ 
„  tre  Tarquin  le  fiiperbe ,  contre  b  femme 
„  impie  &  toute  leur  race  maudite.  Tant  qœ 
„  j'aurai  un  fouffle  de  ne ,  je  les  pourfiitvrfti 
„  à  feu  ôc  à  £me  j  je  ferai  ufige  déboute  k 
„  force  que  ra'impire  une  jufte  vengeance ,  je 
y7  m'oppoferai  jusqu'au  dernier  foupir  à  la  Ty- 
„  nranie  r  &  jamais  je  ne  fouffiirai  qu'aucifl» 
yf  de  cette  Mafon  ,  ni  même  que  qui  que  ce 
yy  ibit ,  règne  fur  les  Romains.    Grand  Jupi~ 
>rcer,  Mars  proteâeur  de  Rome,  âctoutW 
„- Dieux,  foyex  témoins  de mes  fermons  !  Si 
,$  jamais  je  deviens  parjure  r  puniflèz-mo*  d'u- 
„  ne  mort  suffi  violente  que  celle  de  Lucrèce  v 
y,  mais  d'une  mort  aufli  honteufe  quelafien- 
^  ne  eft  glorieufe  *\    Alors  fe  tournant  ver» 
les  autres  que  la  (urprife  &  la  douleur  avoient 
rendu  muets  :  „  Bdancez-vous  encore ,  teur 
„  dit-il  9  à  fuivre  mm  exemple  ?  Laiflci  au* 
„  femmes  les  cris ,  les  larmes ,  tes  gemtife*» 
„  mens;  fi  vous  êtes  hommes,  ne  perdez*  qu'à 
„  vous  venger ,  de  chercher  les  moyens  les 
„  plus  efficaces  &  les  plus  prompts  pour  y 
„  parvenir  ".    Ayant  parlé  de  la  forte,  il  don- 
ne le  poignard  i  Couatinus ,  puis  tu  père  de 

Lu- 
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Lucrèce ,  &  à  Vtlcrius  ;  il  les  exhorte  à  ien- 
gager  ptr  les  mêmes  ferment:  ils  le  font  ;  fie 
une  plus  noble  paffion  leur  feiûnt  oublier  leur» 
douleurs  »  ils  conjurent  Brutus  de  leur  fervir 
de  pon&l  &  de  guide  dans  leurs  entreprifes 
contre  le  Tyran  ,  proteftant  qu'ils  ne  veulent 
fe  conduire  que  par  lui  *  &  que  par-tout  ils 
marcheront  fur  fes  traces. 

~  Bru  tus  commence  par  leur  rendre  compte 
de  fit  conduite  "  i  il  les  détrompe  fur  la  ftupi- 
dUité  qu'il  avoit  aflèâée  jusqu'alors  ;  il  leur  ex* 
pliquç  les  rations  qu'il  a  eues  de  contrefaire 
rjnfenfé  ;  il  Wflè ,  pour  ainfî  dire,  tomber  le 
masque  -y  &  fe  montrant  à  découvert ,  il  leur 
fait  voir  que  fous  une  folie  apporeme  il  cachoit 
un  fond  infini  de  fâgefle.    11  leur  dit ,  que  de- 
puis long-tems  il  s'eft  principalement  occupé  à 
confidérer  quelle  fèroic  la  forme  de  Gouverne- 
ment la  {dus  propre  à  rendre  la  ville  de  Rome 
heurtufe ,  eow  qu'il  fe  préfentât  quelque  oc- 
c^fion  de  la  délivrer,  de  la  Tyrannie  fous  laquel- 
le die  gemiflbit  depuis  tant  d'anûées>    n  JPou- 
„  vons-nous  *  dit-u ,  imaginer  une  forme  de 
„  Gouvernement  olus  avantageufe  ,  que  celle 
51  que  Rçmulus  ,  Nurna  ,  &  leurs  fuçcefleurs 
>f  nous  ont  laiflle  ?  C'eft  à  la  faveur  de  leur 
,s  iàge  Politique  &  de  leurs Xoix  que  Rome. 
yy  eft  devenue  fi  floriûànte,  &  Qu'elle  a  fubju- 
»  gué  tam  de  Nations»    Mais  il  faut  remédier 
,>  aux  abus  les  plus,  ordinaires  de  la  Royauté  $> 
,*  abus  qui  la  font  fouyent  dégénérer  en  Ty- 
„  rannie  ,  &  qui  la  rendent  presque  toujours. 
n  odkufe.    Premièrement  >  fi  l'on  ne  confia 

yy  dére 

t*.  VUm.  Hkfc.  L  4»M«  *$7>  ifl»  *f* 


L.  JUNIUS  BRUTUS.     3*1 

W  dére  que  le  nom  des  chofes,  on  defire  quel- 
yy  quefois  ce  qui  eft  nuifible  ,  &  on  rejette  ce 
yy  qui  eft  utile.  La  Monarchie  eft  de  cette 
„  nature;  elle  eft  bonne  &  utile,  mats  le  nom 
„  de  Roi  eft  odieux.  Si  tous  m'en  croyez» 
„  nous  exterminerons  ce  nom  >  &  ceux  qui 
yy  feront  revêtus  de  l'autorité  fouveraine  noua 
„  ne  les  appellerons  plus  ni  Monarques  ni 
„  Rois ,  mais  nous  leur .  donnerons  un  autre 
„  nom  plus  modefte  &  plus  populaire.  En 
yy  fécond  lieu  ,  je  croi  qu'il  n  eft  jxrint  expé- 
yy  dient  que  toute  la  puiflance  reude  dans  un 
yy  feul ,  mais  qu'il  faut  la  partager  entre  deux 
„  perfonnes,  à  l'exemple  des  Lacédémoniens, 
yy  nui  en  ufent  ainfi  depuis  long«tems,  ôcdont 
3)  1  Etat  eftt  devenu  par  cette  Age  Politique  le 
„  mieux  réglé  &  le  plus  floriflant  de  toute  la 
yy  Grèce.  L'autorité  royale  ainfi  partagée  éga- 
yy  lement ,  les  deux  Magiftrats  qu'on  en  fera 
yy  dépofitaires  ,  feront  moins  en  état  d'en  abu- 
yj  fer  pour  vexer  leurs  Sujets;  ils  s'bbferveronc 
yy  mutuellement ,  ils  auront  un  certain  refpedt 
yy  l'un  pour  l'autre  ,  &  l'égalité  de  leurs  pou- 
^  voirs  leur  infoirera  une  noble  émulation  pour 
yy  la  vertu.  Mais  toute  puiflance  qui  n'a  point 
„  de  bornes ,  devient  enfin  infiipportabfe  & 
„  dégénère  en  Tynmnie.  Je  voudrais  donc 
„  qu  on  ne  donnât  l'autorité  fouveraine  que 
»  pour  un  an  ,  comme  font  les  Athéniens 
„  Four  retenir  un  efprit  hautain  dans  les  boc- 
„  nés  du  devoir  ,  il  nseft  point  de  moyen  pkis 
„  fur  que  de  ne  lui  point  donner  le  tems  de 
yy  s'enivrer  de  fa  grandeur  *  un  Magiftrat  eft 
„  moins  fujet  à  abufer  de  fon  autorite  ,  gUand 
n  il  fait  que  s'il  commande  aujourd'hui  y    il 
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1,  obéira  demain  :  avec  ce  tempérament  nous 
,>  jouirons  des  avantages  du  Gouvernement 
„  Monarchique  fans  en  reffentir  les  inconvè- 
„  niens.    Les  marques  d'honneur  que  nous  a- 
„  vona  accordées  à  nos  Rois ,  font  en  trop 
„  grand  nombre  j  il  y  en  a  même  quelques- 
„  unes  qui  choquent  le  Peuple.    Je  voudrais 
„  qu'on  en  diminuât  le  fafte  ,    &  qu'on  en 
#  abolît  use  partie,  fur-tout  ces  Sceptres,  ces 
;>>  Couronnes  d'or,  ces  robes  de  pourpre  char- 
**»  gées  de  broderie  ,  qu'il  ne  faudrait  permet- 
„  tre  que  dam  certains  jours  de  fêtes  &  daçs 
„  les  pompes  triomphales  y  dès  qu'oa  fe  fêrvi- 
„  roit  rarement  de  ces  ornemens  ,  ils  ceflè- 
„  roient  d'être  un  objet  odieux.    Cependant 
„  pour  ne  pas  abolir  entièrement  le  nom  de 
w  la  puifiànce  royale  introduit  dans  cette  ville 
iy  par  des  Augures  favorables  &  confirmé  par 
a,  des  fignes  de  la  volonté  des  Dieux ,  nous 
„  pourrions  avoir  toujours  un  Roi  parmi  nous, 
„  mais  un  Roi  feulement  de  nom,  un  Roi 
„  des  chofes  fâcrées  ,  qui  feroit  revêtu  de  cet» 
-,,  te  dignité  pour  toute  fa  vie  ,  mais  qui  n'au- 
„  roit  point  d'autre  emploi  que  l'intendance 
n  des  âcrifices,  fans  fe  mêler  des  aâàires  de  la 
„  guerre  ou  de  l'Etat.    Si  vous  approuvez  ce 
„  projet  en  général ,  on  pourra  dans  la  fuite 
„  vous  l'expliquer  plus  en  détail ,  &  même  y 
„  reformer  quelque  chofe.     Mais  il  n'eft  pas 
»  tems  maintenant  de  l'exécuter  :  il  faut  attcq- 
»  dre  que  nous  ayons  feooué  le  joug  des  Ty- 
„  rans  9  entreprife  dont  nous  viendrons  fàcile- 
„  ment  à  bout  ,   fi  vous  voulez  fuivre  mfs 
«,  confeils. 
Ce  difcours  de  Brutus  ftit  approuvé  avec  *ç- 
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dsmation.  On  prit  le  corps  de  Lucrèce  * 
tout  eo&nzkmé ,  &  on  le  porta  dans  la  Place 
publique  de  Collatie  -9  il  étoit  fùivi  de  Ton  po- 
re &  de  fon  mari.  Lucrerius  &  Collaëînus., 
-avec  toute  l'éloquence  naturelle  que  leur  ins- 
pirait leur  affli&ion  ,  firent  le  rapport  de  ce 
qui  s'étoit  paflé  ,    &  tirèrent  les  larmes  des 

S  eux  de  tout  le  .Peuple.  Pendant  ce  tetns-là 
rutus ,  étouflànt ,  pour  ainfi  dire,  <out  fca- 
timent  de  douleur  Se  de  triftefiè,  extitoit  TAft- 
fembtée  à  de  plus  nobles  (êntkncns ,  &  l'ex- 
hortoit  à  jprendre  les  armes  pour  reoouvrer  la 
liberté  &  fe  venger  des  Tyrans.  Toute  la  jeu- 
«eflè  de  Collatie  promit  de  le  Cuivre ,  &  la 
plupart  coururent  aux  armes.  On  laifîà  quel- 
ques Gardes  aux  portes  de  la  ville  pour  empê- 
cher qu'il  n'en  fortît  penfonne  <jui  pût  donner 
avis  au  Tyran  de  ce  qui  fepaffint;  &  le  reûe 
conduit  par  Brutus  ,  accompagna  le  corps  de 
Lucrèce  jusqu'à  Rome. 

Pendant  <jue  cette  trifte  pompe  paffirit  par 
les  rues  '♦ ,  il  s'afîemhla  une  foule  Je  Peuple* 
&  Brutus  envoya  tes  Hérauts  par  toute  Ja 
ville  pour  convoquer  le  refte  à  la  Place  publi- 
que. 11  fiât  expofer  le  corps  fur  un  lieu  élevé 
devant  la  porte  du  Sénat  $  il  monte  fur  un  Tri- 
bunal ,  d'où  l'on  avoit  coutume  de  haranguer:, 
&  d'où  lui-même,  comme  Capitaine  des  Gar- 
des, avoit  fouvent  auparavant  donné  les  or- 
dres du  Tyran.  Son  air  &  fes  manières  le  rai- 
foient  ,f  aÎTez  connoître  ,  &  il  n'étoit  pas  né- 
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cefikire  qu'il  avertît  le  Peuple  que  (à  folie  n'a* 
rok  été  que  feinte*  Cependant  il  commença 
par-là ,  2c  après  avoir  expliqué  en  peu  tle  mots 
û.  conduite  paflée,  il  s'étendit  fur  celle  deTar- 
quin.  Il  remonta  jusqu'aux  crimes  de  fa  vie 
privée  ;  il  rappella  le  trifte  fouvcnir  de  fes  ac- 
tions les  plus  criantes  >  de  fes  adultères  avec  la 
femme  de  fon  frère ,  du  meurtre  de  fa  propre 
femme  >  de  celui  de  fon  frère  :  qu'auffi-tôt 
Après  ce  double  parricide  ,  impatient  de  jouir 
du  fruit  de  fes  crimes ,  fans  même  attendre 
que  les  bûchers  qui  avoient  confumé  Ces  infor- 
tunées viâknes  de  ùl  cruauté  ,  fu(Tent  entiè- 
rement éteints ,  il  avoit  fait  paffer  cette  infâ- 
me adultère  au  lit  de  ù.  fœur ,  exemple  jusqu'a- 
lors inconnu  dans  Rome  &  détefte  universel- 
lement de  toutes  les  Nations.  „  Quels  cri- 
„  mes  n'a-t-il  pis  commis  à  Fégard  de  fon 
„  beau-pere  &  de  fa  belle-mere  ?  le  feul  fou- 
„  venir  en  fait  horreur.  Il  fit  mafTacrer  ce 
„  bon  Roi  à  qui  il  avoit  de  fi  grandes  obliga- 
„  dons ,  &  aima  mieux  s'emparer  du  Thrônfe 
„  par  la  plus  horrible  barbarie  ,  que  d'attendre 
„  ou'il  le  pût  poflèder  fans  crime  par  la  mort 
„  oe  ce  Prince  déjà  fort  avancé  en  âge.  Il 
»,  *n'eut  pas  plus  d'indulgence  pour  Tarqui- 
„  nie  femme  de  Tullius  :  fans  rdpeâer  en  el- 
„  le  une  belle-mere  &  une  tante  qui  lui  avoit 
„  fervi  de  mère  ,  il  la  fit  impitoyablement  é- 
„  trangler  lorsqu'elle  avoit  à  peine  rendu  les 
„  derniers  devoirs  au  Roi  fon  mari.  Mais 
yy  fans  m'arrêter  à  des  crimes  particuliers, 
„  comment  eft-il  parvenu  à  la  Royauté?  C'effc 
p  par  les  armes  ,  par  la  violence,  par  la  cons- 
„  piration  d'une  troupe  de  fcelerats ,  comme 
»  unUfurpateur.  Depuis  qu'il  occupe  leThrô- 

»  ne, 
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^  ne ,  par  quelque  vove  qu'il  y  fok  monté, 
„  quelle  conduite  a-t-il  tenue  ?  S'eft-il  com- 
yy  porté  en  Roi  ?  Quels  piaux  n'a-t-il  pas  fait 
„  fouffrir  aux  Patriciens  ?  Les  uns  ont  été  as- 
jp  (affinés ,  les  autres  ont  été  bannis  de  Rome 
„  ou  fe  font  condamnés  eux-mêmes  à  l'exil 
„  pour  éviter  la  cruauté  du  Tyran;  d'un  grand 
y,  nombre  que  nous  étions  ,  il  n'en  rcfte  au- 
„  jour<fhui  que  très-peu,  encore  fommes-nous 
yy  dans  l'Humiliation  ,  dans  la  pauvreté  ,  dans 
y>  l'abbaiflèment  ,  de  forte  que  nos  ennemis 
£  mêmes  en  feraient  touchés.  Et  vous  ,  Ple- 
yy  beiens,  dans  quelle  fituation  êtes-vous?  Que 
y>  font  devenues  vos  Loix  ?  Vous  eft-il  permis 
$  de  vou*  affembler  ?  Le  Tyran  vous  traite- 
^  t-il  avec  plus  de  ménagement  que  de  vils 
a  cfclâves  ?  Ne  vous  a-t-il  pas  condamnés  aux 
y-y  plus  rudes  travaux  >  à  tailler  des  pierres  ,  à 
„  fcier  du  bois  ,  à  porter  des  fardeaux  ,  à  re- 
^  muer  les  plus  (aies  immondices  aux  dépens 
j)  de  votre  vie  ,  fins  vous  donner  un  moment 
9y  de  relâche  ?  Ne  verrons-nous  donc  jamais 
9y  la  fin  de  nos  maux  ?  Jusqu'à  quel  tetns  fouf- 
9y  frirons-nous?  Nos  calamités,  quelque  graa- 
yy  des  qu'elles  foient ,  ne  (croient  pas  tout-à- 
„  fait  intolérables  fi  nous  avions  efpérance  de 
£  les  voir  finir  à  la  mort  du  Tyran  qui  n'eft 
„  pas  fort  éloignée.  Mais  quel  avantage  peut 
yy  nous  apporter  fa  mort ,  ou  plutôt ,  ne  fe- 
yy  rions -nous  pas  encore  pis  ,  puisqu'au  lieu 
^  d'un  Tarquin  ,  nous  en  aurions  trois  encore 
yb  plus  méchans  que  leur  père  ?  Si  de  particu- 
, y  uer  il  eft  devenu  Tyran  ,  sfil  a  exercé  fur 
yy  nous  toutes  fortes  de  cruautés  quoiqu'il  n'ait 
yy  commencé  que  tard  à  fe  livrer  au  crime, 
yy  que  devoas<-ttçus  attendre  de  fes  enfans  qui 
Tm*  X.  R  »  ont 
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„  ont  été  élevés  dan*  une  Cour  où  ils  n'ont 
„  jamais  eu  aucun  exemple  de  venu  &  où 
*,  ils  fe  font  familiarifés  avec  la  cruauté  &  la 
„  violence  ?  Jugez  par  ce  que  vous  voyez 
„  maintenant >  de  quoi  feront  capables  ces  dit 
„  gnes  fils  d'un  père  qui  eft  le  plus  cruel  de 
>,  tous  les  Tyrans  >  &  d'une  mère  oui  a  fait 
„  paflèr  fon  char  fur  le  corps  de  ion  père» 
„  Les  (acres  liens  du  mariage  >  les  droits  de 
„  rhofpicalité  refpeâés  par  les  Nations  les  plu* 
n  Barbares  ,  la  qualité  de  fille  de  celui  à  qui 
„  le  Tyran  avolt  confié  le  gouvernement  de 
p  la  ville  en  fon  abfence,  celle  de  femme  d'un 
„  proche  parent ,  n'ont  pu  défendre  Lucrèce 
yy  contre  la  paffion  de  Sextus  j  elle  a  été  con- 
y,  trainte  de  fe  fbumettre  comme  une  efclave 
»  aux  dernières  indignités ,  &  ne  pouvant  fiov 
#  vivre  à  fon  honneur  eDe  s'eft  plongé  le  poi- 
3>  gnard  dans  le  feia. 

En  parlant  de  la  mort  de  Lucrèce ,  trans- 
porté d'une  noble  fureur  :  „  O  la  plus  géfcé* 
„  reufe  de  toutes  les  femmes  >  s'écra-t-il ,  o 
„  femme  digne  de  notre  admiration  &  de  noa. 
„  louanges  1  Vous  nous  avez,  abandonnes,  Lu* 
„  crece ,  vous  vous  êtes  donné  k  mort.  Ni 
n  la  fbiblefTe  de  votre  fexe ,  ni  les  douceurs 
„  de  la  vie ,  ni  les  agrémens  de  la  jeuneflè 
5)  &  de  la  beauté ,  ni  les  prières  ni  les  larmes 
„  de  vos  plus  chefs  amis ,  n'ont  pu  vous  faire 
„  refoudre  à  furvivre  à  votre  honte.  Après 
5,  un  fi  bel  exemple,  Romains,  nous  qui  fbm- 
„  mes  des  hommes ,  fera-t-il  dit  que  nous  au-* 
„  rons  moins  de  cœur  qu'une  femme?  Chafte 
„  Lucrèce ,  faites-nous  part  de  votre  courage, 
„  Vous  rt'avefc  éprouvé  qu'une  feule  nuit  Tes 
»  rigueurs  de  la  Tyrannie  par  la  violence  que 
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»  Sextus  t  fiûte  ï  votre  chafteté  jusqu'alors  in* 
n  viobble  7  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
9y  vous  faire  préférer  la  mort  à  tous  les  char* 
»  mes  de  la  vie.  Et  nous  qui  gemiflbns  de-» 
„  puis  vingt-cinq  ans  (bus  la  tyrannie  de  Tar* 
„  quin  ,  nous  qui  avons  perdu  notre  liberté 
„  fans  efperance  de  jamais  rompre  nos  liens, 
„  efclaves ,  infenfibles  à  nos  maux ,  nous  ne 
yy  profiterons  pas  d'un  fi  bel  exemple,  nous  no 
„  nous  réveillerons  pas  de  cette  profonde  lé* 
r>  targie  ,  nous  n'aurons  pas  la  fermeté  de 
,  yy  prendre  les  mêmes  fendmens  !  Quand  nout 
^  vous  voyons ,  illuftre  Héroïne  ,  nous  eft-il 
„  permis  de  nous  appeller  Romains  ?  Nou» 
9,  eft-il  même  permis  de  nous  appeller  nom- 
„  mes  ?  Pouvons-nous  nous  vanter  de  defeen- 
,,  dre  de  ces  Héros  qui  ont  porté  la  terreut 
^  dans  toutes  les  villes  voifines ,  de  ces  Herot 
yy  accoutumés  à  vaincre  ,  faits  aux  dangers» 
*,  Se  qui  ne  redoutaient  rien  tant  que  le  des-» 
*  honneur,  nous  qui  avons  fi  iong-tems  traîné 
yy  une  malheureufe  vie  dans  une  nonteufe  fer* 
yy  vitude?  Livrons-nous,  Romains,  à  une  gé- 
^  néreufe  confufion ,  &  que  la  honte  de  notre 
9y  ftupidité  nous  porte  à  ofer  tout  pour  la  re* 
yy  parer  !  N'êtes -vous  pas  tous  convaincus 
yy  qu'une  mort  honorable  eft  mille  fois  préfo* 
yy  rable  î  notre  condition  préfente  ?  Mais  ce 
yy  n'eft  pas  à  la  mort  que  je  vous  invite ,  c'eft 
yy  à  la  vie,  c'eft  à  la  liberté,  c'eft  à  votre  bon- 
yy  heur.  Qu'avons-nous  à  craindre  ?  Le  Ty- 
yy  ran  eft  abfent  >  la  ville  eft  à  nous ,  elle  eft 
3,  fournie  de  tout  >  les  plus  Hluftres  du  Sénat 
y9  font  à  notre  tête.  Quel  fond  ne  devons* 
„  nous  pas  faire  for  nos  propres  forces ,  fur 
jy  notre  grand  nombre ,  fur  notre  expérience? 

R  a  »  Nos 
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„  Nos  Alliés  d'ailleurs  ne  nous  laiflcront  pas 
„  fans  fecours  :    s'ils  n'ofent  fe  foulever  tant 
„  qu'ils  ne  voyent  aucun  mouvement  de  no- 
„  tre  part ,  dès  que  nous  lèverons  Fétendard 
„  ils  viendront  fe  joindre  à  nous  ;  la  Liberté  a 
„  trop  de  charmes  pour  ne  pas  trouver  des  dé- 
„  fenleurs.  Quant  a  l'Armée  de  Tarqum,  nous 
„  ne  devons  point  la  craindre.    Elle  eft  pleine 
yy  de  Soldats  qui  ont  fouvent  rougi  d'employer 
y,  leurs  armes  à  rendre  les  autres  auffi  mifera- 
„  blés  qu'eux-mêmes.    Us  ne  font  pas  moins 
„  ennemis  de  la  Tyrannie  que  nous,  ib  n'afpi- 
„  rent    pas  moins  à  recouvrer  leur  liberté; 
„  pour  peu  qu'ils  voyent  de  jour  à  fe  tirer  de 
„  la  fervitudc  où  la  néceflîte  des  tems  les  a 
»  réduits  ,  ils  profiteront  de  l'occafion  pour 
„  fecouer  le  joug  ,    &  tourneront  avec  joye 
„  leurs  armes  contre  le  Tyran  :  fi  vous  les  ap- 
„  peliez  au  fecours  de  la  Patrie  par  un  Décret» 
„  ni  la  crainte  >  ni  l'efberance  ne  pourront  les 
„  retenir  auprès  des  Tarquins.    Que  s'il  s'en 
„  trouve  quelques-uns  qui  par  leur  mauvais 
y,  naturel  ou  par  le  malheur -de  leur  éducation, 
„  ayent  du  penchant  pour  la  Tyrannie  ,  ils  ne 
yy  font  qu'en  petit  nombre ,  &  quelque  mé- 
„  chans  qu'ils  foient,  nous  trouverons  bien  les 
„  moyens  de  les  réduire  à  la  raifon.     Nous 
„  avons  entre  les  mains  leurs  femmes  >  leurs 
»  enfans  ,  leurs  pères,  qui  leur  font  plus  chers 
„  que  la  vie  même  :  en  leur  promettant  de 
M  leur  rendre  ces  gages  précieux  pourvu  qu'ils 
j,  abandonnent  les  Tyrans ,   &  en  leur  accor- 
yy  dant  par  un  Décret  folemnel  une  amniftie 
„  générale ,  nous  les  attirerons  infailliblement 
p  dans  notre  parti.   Surtout»  Romains,  met- 
„  tons  notre  confiance  dans  les  Dieux  immor- 
tels, 
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^  tels  ,  vengeurs  des  meurtres,  des  ûcrileges, 
9y  des  parricides  ;  irrités  contre  Tarquin  qui  a 
„  tant  de  fois  fouillé  les  Sacrifices ,  profané 
„  les  Temples  &  les  Autels  ,  ils  feront  pour 
»  nous  ,  &  nous  pouvons  compter  fur  leur  fe- 
»  cours.  Nous  vous  invoquons ,  Dieux  tu- 
„  telaires  de  Rome  ,  nous  vous  invoquons  a- 
9y  vec  une  ferme  afifurance  que  vous  exaucerez 
n  nos  juftes  prières:  aidez-nous  dans  cette  oc- 
„  cafion  favorable  que  vous  nous  préfentez 
„  vous-mêmes  j  faites  que  nous  foyons  les 
*,  inftrumens  de  votre  Juftice  ;  donnez  les  plus 
&  vifibles  marques  de  votre  fàvçur  à  une  caufe 
„  qui  mérite  votre  protedion  ,  infpirez-nous 
>y  des  featimens  qui  puiflènt  nous  rendre  di- 
}*  gnes  des  benediâtons  que  vous  nous  avez 
a,  préparées. 

Le  Peuple  écouta  ce  difeours  de  Brunit 
dans  des  disposions  qu'il  cft  plus  facile  de 
concevoir  que  d'exprimer  ,tf  ;  Ja  douleur  >  la 
colère ,  la  rage,  la  honte,  l'indignation,  les 
defirs  arderis ,  l'efpérance  de  fe  venger  &  de 
recouvrer  la  Liberté,  mais  une  efpérance  chan- 
celante &  mêlée  de  doutes ,  fe  fuccedoient 
tour  à  tour.  Il  n'eut  pas  plutôt  cefle  de  par* 
1er,  que  réunis  tous  dans  les  mêmes  fentimens, 
ils^  s'ecrierent  d'une  commune  voix  qu'il  leur 
mît  les  armes  à  la  main  &  qu'il  les  menât 
contre  le  Tyran.  Brutus  au  comble  de  A 
J°ïe  >  »  J'approuve  ,  leur  dit-il ,  votre  gêné- 
>>  reufe  réfolution.  Mais  avant  que  de  Fexe- 
»  cuter  ,  il  faiit  que  vous  confirmiez  par  vos 
»  fuflrages  le  Décret  du  Sénat  dont  je  vais 

„  voua 
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„  vous  fake  part  :  ce  Décret  bannit  de  Rome 
»  &  de  toutes  les  terres  de  la  République ,  les 
^  Tarquins  ,  leur  famille,  &  toute  leur  pofte* 
y,  rite  y  avec  défenfe  fous  peine  de  la  vie  d'en* 
„  treprendre  6c  même  de  parler  de  les  réta* 
#  bHr.  Si  vous  êtes  prêts  d'y  foufcrire ,  reti» 
„  rez-vous  chacun  dans  vos  Curies  pour  don* 
*,  ner  vos  fuffrages ,  &  que  ce  droit  que  nous 
„  vous  rendons  aujourd'hui , .  (bit  comme  les 
„  prémices  de  votre  Liberté  *.  Le  Peuple  fc 
retira  auffi-tôt ,  on  recueillit  les  voix,  &  ton* 
tes  les  Curies  opinèrent  à  chaffer  les  Tyrans. 
Alors  Brutus  propofe  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  >  qui  fut  généralement  approu* 
fée»  Sp.  Lucretius  fut  tait  Entreroi.  Il  ren* 
▼oya  k  Peuple  ,  avec  ordre  de  fe  rendre  in» 
cemmment  (bus  les  armes  dans  le  Champ  de 
Mars  où  fe  tendent  ordinairement  les  Comi- 
ces. Dans  cette  Aflemblée  fokmnelle,  il  nom* 
ma  Brutus  &  Collations  pour  exercer  l'autorité 
fouveraine  fous  le  nom  de  Confits  ,  titre  qu'on 
étoit  convenu  de  donner  aux  nouveaux  Ma* 
ciftrats,  comme  étant  chargés  du  foin  des  tf» 
Mires  "publiques.  Leur  élection  fut  confirmée 
dans  les  mêmes  Comices  par  les  fuffrages  de 
chaque  Centurie. 

Pendant  ce  tems-ft  ,  Tarquin  v  reçut  «vis 
par  des  Couriers  qui  étoient  fortis  de  la  ville 
avant  qu'on  eût  fermé  les  portes  »  que  Brutus 
haranguait  le  Peuple  &  foâidtoit  les  Romains 
à  fe  mettre  en  liberté.  U  part  auffi-tôt  du 
camp  ,  fans  en  dire  rien  à  perfonne  ,  excepté 
les  fils  0c  lès  «mis  les  plus  afïdez.    Il  court  à 

tou- 
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toute  bride ,  &  arrive  à  Rome,  avec  un  petit 
nombre  d'amis  qui  le  fuivoient.  I)  trouve  les 
portes  fermées ,  ce  les  remparts  garnis  de  trou- 
pes 7  qui  lui  refufent  l'entrée  ,  &  aui  lui' an- 
noncent V Arrêt  par  lequel  le  Peuple  l'a  con- 
damné à  un  banniflèment  perpétuel.  Plein  de 
rage  Se  de  defefpoir,  H  rebrouSe  vers  le  camp 
plus  vke  qu'il  n'étok  venu  :  Mais  il  y  trouve 
toutes  choies  en  auffi  mauvais  état  qu'à  lft  ville. 
Bnjtus  s'y  étoit  tranfporté  pendant  qu'il  étoit 
abfent ,  on  Yj  avoit  reçu  avec  joye,  &  il  n'a» 
voit  pas  eu  grand'  peine  I  engager  les  troupes 
dans  la  caufe  commune  de  la  Liberté.  Tar- 
quin  exclus  de  toutes  parts  *  fc  retira  à  Gabief 
avec  fès  fils  qu'on  avoit  chaflès  du  camp  par 
le  confeil  de  Brut  us ,  e'étoit  dans  cette  ville 

Îi*il  avoit  établi  Roi  Sextus  *  ion  fils  aîné. 
'impie  TuUta  étoit  pour  lors  à  Rome  :  après 
cette  furprenante  révolution  ,  die  fortit  de  ion 
ftriais  pour  s'enfuir  ;  le  Peuple  la  fuiroit  eu 
feule  par  toutes  les  rues  >  la  chargeant  d'ira- 
JwécatK>ûs  ,  te  invoquant  les  Furies  de  fes  pa- 
rois contre  cette  fille  dénaturée  qui  avoit  mé- 
rité les  plus  cruels  tourmens. 

Brutus  tétant  rendu  maître  >9  du  Camp  ,  fit 
une  trêve  de  quinte  ans  avec  les  Ardéates  ,  fie 
namma  les  troupes  à  Rome.  Peu  de  jours 
•près  >  les  deux  Confias  convoquèrent  une 
nouvelle  Aflèmblée  du  Peuple.  Bratus  fit  un 
éifcmrs  for  ia  concorde  ,  6c  par  un  fécond 
Décret  fl  confirma  l'Arrêt  qui  condamnoit  les 
Tarquins  à  un  ad)  perpétuel.  Ce  Décret  étant 
:  r  paflé 
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patte  avec  la  même  unanimité  que  le  préce* 
dent ,  les  Confuls  jurèrent  devant  les  Autels  * 
avec  les  plus  grandes  folemnités  ,  tant  pour 
eux  ,  que  pour  leurs  enfans  3c  toute  leur,  pa- 
tenté ,  que  jamais  ils  ne  rappelleraient  le  Roi, 
ni  ks  enfans  ,  ni  leur  pofterité,  qu'ils  n'établi-, 
roient  point  de  Rois  à  Rçme  ,  &  qu'ils  s^op- 
pofêroient  de  toutes  leurs  forces  à  tous  ceux 
jui  entreprendroient  de  rétablir  l'autorité  roya- 
e.  Le  Peuple  fiiivit  leur  exemple ,  &  s'enga- 
gea avec  joye  par  les  mêmes  fer mens. 

En  établiflànt  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement, les  Libérateurs  de  la  patrie  "corn-* 
mencerent  par  la  Religion.  Comme  les  Rois 
Prédeceffeurs  de  Tarquin  avoient  procure  de 
grands  avantages  à  l'État ,  on  étoit  convenu 
de  conferver  dans  Rome,  quelqu'jmage  de  la 
Royauté.  Il  fut  donc  ordonné  aux  Pontifes  & 
aux  Augures  de  choifir  parmi  les  anciens  celui 
qu'ils  jugeraient  le  plus  digqe  popr  préfider  feu*, 
lement  aux  facrifices  &  aux  cerémpnies  du 
Culte  divin.  On  régla  qu'ij  porterait  le  nom 
de  Roi  des  ebofes  facrées ,  mais  qu'il  bornée 
xoit  Ces  foins  à  la  Religion  ,  fans  fe  mêler  ni 
des  affaires  civiles ,  ni  du  Gouvernement ,  ni 
des  affaires  militaires.  Manius  Papirius  ,  de 
famille  Patricienne  ,  homme  d'un  mérite  disT 
tingué  ,  &  reipeôable  par  fon  âge,  ijut  le  pre? 
mier  qu'on  éleva  à  cette  dignité.  Quant  aux 
'affaires  civiles  ,  les  Confuls  crurent  Qu'ils  ne 
Ipouvoient  faire  un  plus  grand  pla$r  ai?  Peuple, 

aue  de  rétablir  les  Loix  équitables  de  Servius, 
ont  la  plupart  avoient  été  abolies  par  Tarquin. 

Us 
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Ils  firent  revivre  celles  cjui  regardaient  le?  Con- 
trats que  Je*  Plébéiens  etoient  obligés  de  pafler 
avec  la  Nobleflè.  Ils  ordonnèrent  qu'on  te* 
nouveUeroit  >  tint  à  la  ville  qu'à  la  campagne, 
Pufage  des  facrifices  où  tous  ceux  d'une  même 
Tribu  ou  d'un  mêtnfe  canton  avoient  coutume 
de  fe  trouver  ;  fecrifice*  inftitués  pour  entrete- 
nir l'amitié  &  l'union  entre  tous  les  Membres 
de  la  République.  Enfin  ils  rendirent  9«ix  Pie- 
beiens  le,  droit  de  tenir  des  AfiTemblées  pour  les 
affeires  les  plus*  importantes,  la  liberté  d'y  don- 
ner Jçurs  fumages  ,•  &  toute  l'autorité  que  Se6- 
vius  leur  avoit  accordée.  Tandis  qu  ils  em- 
ployoient  ainfi  la  puiflànce  royale  à  rendre  le 
Peuple  heureux  ,  afin  que  cette  puiflànce  fût 
moins  odieufe  ils  firent  u$  autre  règlement,  par 
lequel  il  fut  arrêté  que  l'un  des  Confuls  feroit 
porter  devant  lui  les  douz£  haches  ,  &  que 
l'autre;  feroit  précédé  dedou^eLiébeursquipor- 
teroient  de»  Éufceaux  fans  haches  ,  en  forte 
néanmoins  que  pour  éviter  toute  fuperiorité  ils 
auraient  les  haches  tour  à  tour  &  chacun  fon 
.mois.  Une  conduite  fi.  modérée  étoit  d'autant 
plus  agréable  aux  Romains  ,  qu'après  de  lon- 
gues épreuves  d'une  rigoureofè  fervitude  >  %, 
jouïflbient  des  douceurs  de  leur  ancienne  liber-, 
.té.  H  s'en  trouva  néanmoins  >  même  parmi 
.les  plus  diftingtiés  ,  qui  par  des  motifs  d'av$» 
rice  ou  d'ambition  >  fe  liguèrent  pour  trahir  la 
ville ,  pour  rappeller  les  Tyrans  >  &  pour  fc 
défaire  des  Confuls.  .  > 

Tarquin  "  chaflé  de  Ces  Etats  y    demeura 
quelque  tems  à  Gabîes>  où  pluûemrs  Romains, 

moinfr 
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motos  fcûfibtes  aw  douceur*  de  h  Libméqu'au* 
«ramages  qu'ils  fc  prornettoient  de  h  TyttBk 
•Ittfe  ,  allèrent  fe  joindre  1  lui  de  groffir  &  Ho- 
tfcm.  Du  lieu  de  A  retraita  il  envoya  des  Ana- 
,  bafladeurs  aux  viHes  dea  Latins  pour  les  finre 
entrer  dans  ùa  intérêts  :  mais  «s  Peuples  in- 
flexibles à  As  vives  fofficitations  f  ne  purent  fe 
léfbudre  à  entreprendre  poor  l'amour  d*ta  1> 
tan  une  guerre  injufte  ooorre  les  Romains. 
Defcfperant  de  réuffir  de  c*  côtè-Hk ,  ilaHai 
Tatquinie  ,  ville  où  avoft  autrefois  demeuré 
éxi  grand-pere ,  &  il  y  fut  bfeo  reçu.  A  for- 
et de  prêtons  qu'il  répandit  à  pleines  mains, 
41  gagna  tes  Citoyens,  qui  te  ptéfetttcrent  I 
toute  la  Nation.  U  les  *t  fouveok  des  bien- 
faits dont  fon  aveut  aVGk  comblé  toutes  les 
Yiltes  d'Ëtrurie,  et  de  l'ancienne  alliance  qu'ils 
«voient  faite  avec  lui  :  de-li  partant  à  fès  mal- 
heurs j  U  leur  fit  une  vive  peinture  de  Ferran- 
te revers  de  (a  fortune  j  à  lés  conjura  de  ne 
je  pas  tendre  infenfibles  4  flétttt  d'an  Souverain 
qui  étoit  tombé  en  un  fcul  jour  du  fiftfe  de  II 
grandeur ,  fefts  appui ,  fans  fccoutt,  errant  a» 
yec  fts  t*ûfe  Hh  y  obligé  d'implorer  la  protec- 
tion de  «ceux  qui  avoient  été  autrefois  Tes  Si*> 
jets.  Par  ces  débours  accompagnés  de  larmes, 
Il  engagea  lès  Etruriefts  4  envoyer  des  Ambas- 
sadeurs 4  Rome*  On  choifit  pour  cette  Atn* 
feaflfeée  Oeut  ^tfil  nomma  lui-même  :  il  tes 
toifrrtrffit"  -de  tout.ee  qu'ils  avoient  4  dire  &  dfe 
ce  qu'ils  dévoient  faire  ;  il  leur  donna  même 
de  grandes  femmes  d'argent  pour  faciliter  la 
*$àfike  de  -leur  négociation  ,  -&  quelques  £«*- 
4re&ique  les  compagnons  de  fon  exil  ecrivoient 
à  leurs  parens  &  4  leurs  amis  pour  les  prier  de 
travailler  à  leur  rappel.  -    - 

Les 
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La  AnbaHàdewv  "  £ant  arrivé*  à  Rome, 
le  Sénat  leur  donna  audience.    11$  demande- 
sent  un  fauf- conduit  pour  Je  Roi  »  par  lequel 
il  lui  fôt  permis  de  venir  juftifier  fa  conduite 
-devant  ks  Sénateurs  ,  &  de  pawcre  enfuioe 
fous  leur  bon  plaifir  dan*  une  AffemWée  dos 
-Plebefent*  afin  fut  s'il  pou  voit  les  convaincre 
qu'il  n'avait  rien  frit  qui  méritât  l'exil >  ils  le 
goooanuflcaf  pour  lewr  Roi  aux  conditions 
-qu'ils  jugeroient  àpuopot»  ou  que,  s'ils  avoient 
*6foki  d'abolir  pour  toujours  la  puiffance  roya- 
le ,  il  paflât  du  moins  le  refte  de  (à  vie  avec 
fk  fafluue»  dans  le  Heu  de  fa  aaiflance,  en  Am- 
ple particulier  &  &ns  fe  mêler  des  af&ires. 
Après  s'être  acquittés  de  leur  commiffion  ,  ils 
ajoutèrent  que  la  ville  de  Tarquinie  deman- 
dok  cela  aux  Romains  comme  une  chofe  qu'ils 
lui  dévoient  en  confidération  de  leur  ancienne 
alliance  avec  elle  ;  que  le  Droit  des  Gens  ne 
pertnettoft  pas  de  condamner  perfonne  fans 
Ton  tendre;  que  Tarquin  les  reconnoiiïbit  pour 
Juges .,  &  qu'Us  ne  hazarderoient  rien  en  lui 
accordant  la  permiflion  de  venir  lui-même  dé- 
fendre &  caute.    Brutu*  les  écoutoit  avec  une 
extrême  impatience.    -Quand  ils  eurent  fini 
•leurs  remontrances  >  il  leur  répondit  en  peu  de  . 
JBiots  9  qu'il  étoit  inutile  de  ioUiciter  le  rappçl 
des  Tarquins,  que  les  Romains  les  avoient  dé* 
jsl  condamnés  par  plufieurs  Décrets  à  un  epl 
•perpétuel ,  qu'ils  avoient  fait  ferment  de  ne  ja- 
mais les  rappeller  ,  &  qu'ils  ne  fouflriroient  ja- 
mais qu'on  ks  rétablît  ->  qu'en  vain  les  Tarqui- 
oians  feraient  de  plus  vives  inftances>  &  qu'ils 

n'ob- 
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n'obtiendraient  point  de  grâce  pour,  les  Ty- 
rans ;  qu'au  refte  s'ils  detnandotent  quelqu'autrè 
chofe  qu'on  pûc  leur  accorder  uns  violer  les 
Loix  de  les  engagemens  qu'on  avoit  pris  ,  Os 
trouveraient  toujours  la  ville  de  Rome  difpo 
lee  à  leur  faire  plaiûr. 

Les  Tarquimens  affeâerent  de  paraître  fut- 

pris  de  cette  réponfe  ,  à  laquelle  néanmoins  ils 

s'étoient  attendus.    „  Il  eft  étonnant ,  dirent- 

„  ils ,  qu'étant  venus  vous  présenter  les  foo- 

„  miffions  de  votre  Roi  qui  veut  vous  rend» 

9y  compte  de  A  conduite  ,  &  que  demandant 

„  comme  une  grâce  ce  qui  eft  du  Droit  des 

j,  Gens,  nous  ne  puilfions  rien  obtenir.    Mais 

»  puifque  vous  avez  pris  votre  parti ,    nous 

„  n'inufterons  pas  davantage  fur  fon  rappel 

„  Cependant  nous  avons  ordre  de  notre  ville 

„  de  vous  foire  une  autre  prière,  que  ni  vos 

„  Loix  ni  vos  fermens  ne  peuvent  vous  dis- 

„  penfer  d'écouter.    C'eft  de  rendre  à  votre 

»  Prince  les  biens  que  pofièdoit  fon  ayeul  a- 

„  vant  que  de  monter  fur  le  Thrône.     Ce? 

„  biens  ne  vous  appartiennent  point.   Tarqum 

3)  l'Ancien  ne  les  avoit  point  acquis  parmi 

yy  vous  ,   &  vous  ne  pouvez  pas  dire  qu'ils 

„  foient  le  fruit  de  la  violence  &  de  l'injufB- 

yy  ce.  Rendez-les  donc  à  votre  Roi,  puifou'Us 

»  lui  appartiennent.  Tarqum  dans  fon  malheur 

,»  fe  contentera  de  fon  Patrimoine  ;  &  pour 

„  ne  pas  vous,  être  à  charge  ,  il  ira  s'établir 

5>  dans  quelqif  autre  pais  ,  où  il  pourra  goûter 

„  les  douceurs  d'une  vie  tranquille  ".    Après 

ce  difeours  ils  fe  retirèrent  >  &  on  délibéra  fur 

leur  demande. 

r~  Brutus  parla  avec  force  contre  cette  requête. 
11  dit  qu'il  étoic  d'avis  qu'og  retînt  les  biais 

des 
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<4es  Tarquftis  pour  dédommager  en  quelque  fi£ 
çon  la  République  des  maux  qu'elle  avofe 
louflferts  fous  une  fi  longue  Tyrannie  ;  (pie  ÎA 
-Tarquins  ne  fe  contenteraient  jamais  d'unie  via 
privée  ;  qu'ils  fe  fervirofent  inrafllibleûiem  de» 
rkrhefles  qu'on  leur  reftituerbit,  pour  ruïner  b 
Patrie  ;  oc  que  c'était  le  comble  de  la  folk  de 
.vouloir  fbdrnir  des  armes  à  un  Tyran.  MA 
-Collatinus  l'autre  Confui  Ait  d'un  femiment 
tout  contraire:  c'était  un  homme  foibley  élevé 
à  la  Cour  y  &  qui  ne  connouToit  pa*  aflfe  le 
-prix  delà  liberté;  on  l'avoit  éiû  Confui  contre 
le  fentimçnt  de  Brutus  ',  il  n'avoit  pour  tout 
mérite  que  la  qualité  dé  mari  de' Lucrèce;  & 
malgré  1  affront  que  Sextus  lui  avoit  fait,  â 
n'étoit  pas  encore  des  plus  déclarés  ennemis 
des  Tarquins.  Il  représenta  que  ,  fi  les  Ro 
mains  retenoient  les  biens  du  Roi  >  ils  feraient 
deshonneur  à  leur  caufe;  qu'on  croiroit  qu'ils 
n'auraient  banni  les  Tyrans ?  que  pour  s'empa- 
rer de  leurs  richeffes  ;  <ju*ils  fourniraient  aux 
Tarquins  un  prétexte  légitime  de  prendre  lés 
armes  pour  rentrer  en  pofleffion  de  leuw 
biens  ,  &  que  par  ce  moyen  ils  leur  procure- 
raient peut-être  de  puiuans  fecours  pour  re- 
monter fur  le  Thrône  :  qu'au  contraire  fi  Taiv 
quin  voûtait  leur  faire  la  guerre  après  qu'on  lui 
auroit  rendu  fon  Patrimoine ,  il  lîri  feroit  diffi- 
cile de  trouver  des  Alliés  dam  une  fi  injufte 
entreprife. 

-  Le  Sénat  délibéra  pendant  plufieurs  purs  fur 
-la  propofition  des  Ambaflàdeurs.  On  tint  difc 
ferentes  féances  fur  cette  affaire ,  farts  (avoir  à 
quoi  fe  déterminer  ;  &  à  la  fin  on  réfolut  d'en 
remettre  la  décifion  au  jugement  du  Peuple^ 
Peuple  aflemblé,  chaque  Coiiful  expofâ  &$ 

R  7  rai-: 


1 


Ht     L.  JVNIUl  BRtmJS 

«tiens  fie  foutiac  fa  fendaient  arec  bceicoqp 
4e  force.  L'avis  de  Brutus  étoit  k  plus  goo» 
forma  à  fa  fitfm  Se  le  pli*  utile  pour  le  bien 
mblk.  J^aispAu&roomHroéemc^i  deCoi- 
Jatinus  fins  équitable  &  en  même  teins  pk* 
hoMftUe^  ifa  ie  flittokm  m&mt  qu'en  k  fai- 
sant ils  piéneadroknt  uae  guerre  qui  ks  «©• 
mdoîl  On  bafaaça  long- ceins  k  dérifion: 
«ma  ki  Curies  donnerait  kut»  fuftages,  fie 
4»  irouva  que  celles  qui  optnokm  à  raidit 
les  biens  eux  Tarquins ,  l'emportoient  d'une 
voit  fur  oetks  qui  «sérient  d'iris  qu'on  les  jd» 
iînt. 

On  annonça  cette  dédfion  •»  du  Peuple  eut 
AmbtflàdetH».  Ils  firent  de  grands  tiag/aê  des 
Homains  fbr  ce  «qu'ils  «ment  pnÉferé  la  fdtioe 
à  leurs  intérêts ,  fie  Jnr  k  champ  as  écriviient 
sk  Tarquin  qu'il  envoyât  des  perfonnes  fûtes  à 
iqui  on  pût  remettre  ks  richefiès  qui  lui  appas*» 
rendent.  -Cependant  ils  veftoient  toâptus  à 
Jtoœ,  fous  prétexte  qu'ils  Jttendomt  des  m» 
*ures  pour  les  transporter;  mais  c'éioit  en  eflët 
fotff  examiner  la  ituation  des  aSàbes  >  pour 
rendre  les  Lettres  des  exilés  à  leurs  amis  9  & 
-pour  ménager  des  imrteues  en  faveur  du  Tyw 
jnn.  Ife  fondèrent  «rtifeieufcment  ks  efpnea, 
fie  n'oublièrent  rien  pour  ks  feduke  ,  ks  au» 
-par  l'espérance  d'une  «ûcitteure  «kftinée  >  ies 
-autres  1  fonce  d'argent,  ils  trouveront  nue  k 
Roi  avoit  à  Rome  un  grand  nomfase  n'unis 
qui  n'attendoient  que  l'occafton  pour  fe  décla- 
rer hautement.  Plufieurs  jeunes  gens  ,  parti- 
culièrement des  plus  nobles  familles,  ne  pOU- 
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voient  feuffiii  h  fcverké  du  nouveau  Oovfw* 
«ment.  Soui  un  Prince  atofclu  1er  mcea 
^bmwicnt  plus  aitfment,  les  requêtes  âoieflt 
plutôt  répondues.  Un  Roi  «Mooiflbfe  mieux 
dans  quel  cas  il  ftUok  «fer  de  fcveritl,  dans 
Welle  ooeafioa  il  âttoit  pardonner;  flfinrok 
jdUUuftuer  à  proposante  m  ami  4t  on  eme* 
4B0i;  ripouvofc  ,  quand  i  M  pttfcir  >  tmpofef 
titence  à  k  juftioe,oa  lui  donner  un  tour  fa- 
vorable. Lai  Loix  écoient  fourdes  8c  inexora* 
Mes ,  pl««  avantageâtes  aux  pauvre»  qu'au*  ri- 
ches.  H  n'étok  ni  agréable  ,  «i  Ar ,  de  vivre 
4bm  un  Gouvernement  >  qui  fans  avoir  égard 
3  It  'fragilité  humaine ,  ne  pardomok  aucun 
dérangement  >  &  feus  lequel  ceux  mène  de  la 
-première  condition  ne  trouvoient  de  proceftkxi 
que  dans  leur  innocence.  Tel  étoît  le  fcjet 
-de  leuro  entretiens  ordinaires  depuis  que  Rome 
«t*ie  feooué  le  joug  de  la  Tyrannie.  Ces  &- 
■vonbtes  conjonctures  facilitèrent  aux  Atnbaa- 
4âdei*s  les  moyens  de  former  une  eonJfatratioii. 
€jes  Chefir  des  Conjurés  étoient  les  V ifeelKus 
'dont  la  feeur  avok  épouft  Brueus  ,  Se  k*  Aqui» 
Wm  neveux  de  Collaonus  :  ils  avoiem  commu- 
niqué leur  deflèin  à  plufieurs  autres  jeunes 
f^ns  des  premières  familles  ,  du  nombre  des* 
quels  étoiem  Titus  8c  Tibcrius  fils  de  Brutuf, 
«qui  s'étoiem  auffi  engagés  dans  la  confpirâ-.. 
fion. 

La  Conjurés  sVflwnbloient  *♦  ordinairement 
*A*n  les  Aquilius ,  dont  le  père  étok  mort; 
-fcur  nytiftm  étok  retirée,  &  propre  par  confis- 
quent à  tenir  ces  AflemWécs  fecrettes.    Les 
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Arabaflàdeurs  donnèrent  avis  à  Tarquin  der 
mefurps  qu'ils  avoient  prifes  pour  ménager  foa 
rétabliflèment.  Il  leur  manda  qu'il  foubaitpk 
que  les  Chefs  de  la  confpiradon  lui  écrivirent 
en  détail  le  nombre  des  Conjurés,  leurs  vues* 
leurs  noms ,  leurs  qualités  >  &  qu'ils  fignafTent 
leurs  Lettres ,  afin  que  Sachant  à  qui  il  avok 
obligation ,  il  pût  reconnoître  leurs  feryice* 
.  quand  il  ferait  remonté  fur  le  Throne.  Jama» 
la  Providence  à  laquelle  les  Romains  ont  été 
redevables  de  leurs  prodigieux  accroiffemens* 
ne  veilla  plus  vifiblcment  &  leur  confervatioo 
que  dans  cette  ocçafion.  Les  Chefs  des  Coo- 
jurés  furent  affez  dépourvus  de  fens  pour  <jon- 
fentir  à  tout  ce  que  Tarquin  leur  demandoit. 
Un  foir  ils  s'affemblerent  au  rendez»- vous  or- 
dinaire pour  lui  donner  fatisfaâion.  Après  le 
repas  ils  firent  retirer  les  domeftiques  de  la  faL» 
je  où ,  ils  avoient  mangé.  Là  >  fe  croyant  ùm 
.témoins  ,  ils  parlèrent  ouvertement  de  leurs 
projets ,  &  écrivirent  de  leurs  mains  une  Let- 
tre à  Tarquin,  que  les  Aauilius  furent  chargés 
.de  remettre  aux  Ambaflàaeurs.  Un  de  leurs 
gens,  nommé  Vindicius  >  qui  avoit  été  fait 
efclave  à  la  prife  de  Cénine  ce  qui  leur  fervog 
.d'Echanfon,  eut  quelque  fbupçon  que  ces  fréf 
quentçs  Affemblées  fe  tendent  pouç  de  maur 
vais  defièins.  Lorfqu'ils  eurent  renvoyé  leun* 
'  domeftiques ,  il  fe  cacha  dans  un  endroit  d'où 
il  pouvoit  entendre  leurs  délibérations  :  il  fut 
témoin  de  la  réfolution,  qu'ils  avoient  prife  de 
faire  tuer  les  Confuls  &  de  rétablir  le  Roi^  ré- 
folution qu'ils  avoient  confirmée  par  ferment, 
&  même  ,  félon  quelques  Auteurs,  par  la  plus 
jiorrible  de  toutes  les  cérémonies  ,  qui  con- 
fiftoit  à  boire  du  fang  d'un  homme  &  à  torç- 

cher 
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cher  fes  entrailles.  Dès  qu'il  leur.eut  v&  Ggner 
la  Lettre  au  Roi ,  il  fortit  de  la  maifon  pour 
en  avertir.  Il  n'oie  cependant  s'adreffer  aux 
Confuls,  de  peur  que  pour  étouffer  la  conjura- 
tion où  plufieurs  penbnne?  de  leurs  parent 
ctoient  impliqués  ,  ils  ne  fiflent  mourir  le  dé- 
nonciateur, il  va  droit  chez  P.  Valerius ,  qui 
étoit  un  des  quatre  qui  avoient  le  plus  contri- 
bué à  délivrer  Rome  de  la  Tyrannie  ,  &  lui 
dit  tout  ce  qu'il  a  vu  &  entendu.  Valerius 
s'afflue  de  cet  efelaye  ,  &  le  fait  garder  :  il 
prend  avec  lui  quelques-uns  de  tes  gens  & 
de  fes  ami*,  il  fe  tranfporte  dès  le  grand  ma* 
tin .  chez  les  Aquilius ,  il  y  entre  (ans  peine  » 
il  fe  fàiiit  de  la  Lettrç  &  fait  prendre  Jes 
Conjurés. 

.  Pendant  ce  tems  -  là  les  Confuls  informés  de. 
ce  qui  s'étoit  paflé  tf ,  montent  fur  leur  Tribu* 
nal  ,  &  ordonnent  qu'on  leur  amène  les  cou- 

Eables.  On  les  leur  préfeiw  pWs  Se  mains 
es  ,  on  fait  la  leâure  de  leuf  Lettre  >  &  on 
examine  l'efclave.  Tous  les  cpupablea  étoienc 
des  meilleures  familles  de  Rprae.  Cependant 
le  Peuple  n  avoir  les .  yeux  que  fur  les  fils  du 

Conful,     ¥     -  r —    — -1 1U Ki 

fût, 
femblée 

?:>ur  des.  traîtres*  pop;  des  ingrats  envers  la 
atrie3pour  des  enflas  indignes  d'un  tel  perej 
il  n'y'avoit  point  dé  fupplice  zffcz  grand  poufc 
eux.  ^Mais  fi  l'on  n'étoit  touché  de  compas-» 
{ion  pour 'ces  jeunesgens  ,  on  gemiflbit  fur  le 
fort  du  Conful.     Tout  le  Peuple  joignit  fes 

lar- 
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larmes  à  celles  des  coupables ,  les  uns  vou- 
loient  qu'on  leur  pardonnât ,  les  plus  feveres 
ne  les  condamnoient  qu'à  un  banniflement* 
Brutus  ayant  fût  faire  filence ,  demanda  à  fes 
cn&ns  /ils  avoient  quelque  chofe  à  dire  pour 
leur  défenfe:  il  leur  demanda  la  même  chofe 
ju/qu'à  trois  fois  ;  &  voyant  qu'ils  ne  répon- 
daient rien  ,  il  prononça  lui-même  leur  Sen-. 
tence.  Enfuite  le  tournant  vers  fes  Officiers  : 
„  Li&eurs ,  dit-  il ,  faites  votre  devoir  *\  B 
fut  témoin  lui-même  de  l'exécution,  il  les  vit 
battre  de  verses,  il  vit  tomber  leurs  têtes  fous 
1er  coups  j  foui  infenûble  au  fupplice  de  fes 
en&nsi .•.'.- 

i. Après  <  cette  fanglante  exeeutkm  *,  on  fit 
venir  les  Aquilius ,  ôç  on  leur  permit  de  fe 
juftifier.  N'ayant  rien  à  dire  pour  leur  défen- 
fe ,  foie  de  leur  propre  mouvement ,  fok  par 
le  coafeil  de  leurs  amis,  il*  fe  jetterait  aux 
pieds  de  leur  ôôele  dans  l'espérance  d'obtenir 
ta  grâce.  Brutus  donne  ordre  aux  Liâeufs  4e 
les  meoer  au  fupplice.  Çollatinus  arrête  loi 
loueurs  Se  leur  défend  de pafler  outre;  il  s*a£* 
pioche  de  fon  Collègue ,  â  le  prend  en  para- 
culkr,  il  le  prie  d'avoir  coomaffion  de  lès  ne- 
veux 9  il  lui  retpréfente  leur  faute  comme  i'ef. 
fet  d'une  jtuneffe  inconfidérée ,  a  te  conjure 
è'éaarmer  lents  vies ,  6c  de  fouârir  qu'en  cd* 
fcui  a  lui  falTe  violence  ,  réfob  de  fouferire 
«Uns  U  fuite  *  à  toutes  fes  décifions.  ffrutu* 
étowé  de  fon  eœpreffcment  à  {au  ver  des  tral* 
très ,  refufe  non  feulement  dfe  leur  pardonner 
ou  de  commuer  k  peine ,  mais  encore  de  dif» 
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ferer  l'exécution.  Collatinus  voyant  <ju*il  ne 
pouvoit  rien  obtenir  :  „  Et  moi ,  lui  dit-il 
„  d'un  ton  de  maître,  puifque  vous  êtes  fi  diff 
„  &  fi  inexorable ,  j'abfous  les  coupables  par 
99  le  pouvoir  qui  m'eft  commun  avec  vous.  H 
99  n'en  fera  pas  ainfi  9  reprit  Brutus  tout  en 
99  colère  :  ne  vous  y  trompez  pas  9  Collati- 
99  nus }  jamais  de  mon  vivant  vous  n'aurez 
99  le  pouvoir  d'accorder  l'impunité  à  des  traî- 
99  très  y  te  vous-même,  avant  qu'il  (bit  peu, 
99  vous  payerez  la  peine  que  moite  un  pareil 

99  atténue  

Ayant  ainfi  parlé  *7,  il  donne  des  gardes  aux 
Aquilius  9  &  convoque  une  Affemblèe  généra- 
le. En  un  inftant  la  Pltcepublique  eft  rem* 
plie  d'un  nombre  infini  de  Citoyens  que  k 
nouvelle  du  fupplice  des  fils  du  ConTul  y  avok 
attirés  de  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Brunis 
accompagné  des  principaux  Sénateurs  9  fe  levé 
*\»  milieu  de  l'Affemblée,  &  leur  parle  en  os* 
termes.  „  Romains,  votre  trop  grande  ftciH- 
39  té  k  confcntir  qu'on  rendît  aux  Tyrans  tes 
,9  biens  qtf ils  pofledoient  autrefois  9  a  donné 
99  occafipn  à  la  plus  dangereufe  confpiratioB. 
9*  Mes  <kux  fils  9  les  frères  de  ma  femme  >  8e 
99  d'autres  jeunes  gens  des  meilleures  familles, 
99  s'étaient  afièmUés  cbex  les  Aauilius ,  fit 
^9  avotent  fait  complot  de  m'aflàuber  &  de 
yy  rappellcr  Tarquin.  Quelque  Dieu  favoraftie 
9,9  nous  a  découvert  leur  pernicieafe  entreprise 
^9  par  cet  efclave  que  vous  voyez  9  &  on  a  aN 
^9  fêté  les  complices.  Pour  moi  fat  fait  le 
99  devoir  de  Gomul  9  j'ai  ordonné  qu'on  punk 
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„  nés  deux  fils  du  dernier  fupplice ,  j'ai,  été 

,,  moi-même  fpeâateur  de  l'exécution  j  & 

„  j'ai  fait  voir  que  je  n'ai  rien  de  plus  cher  que 

„  le  faluc  de  la.  Patrie.    Mais  mon  Collègue 

„  arrête  le  cours  de  h  Juftice  y  il  m'enlève  les 

„  Aquilius  fes  neveux  ? .  &  il  ofe  dire  qu'il  ne 

„  fouffrira  jamais  qu'ils  fubiflent  le.  même  cha«. 

M  timent  que  mes  enfans ,  quoiqu'ils  ne  foient 

j,  pas  moins  coupables.    En  voulant  fauver  les 

y>  Aquilius,  n'accorde- 1- il  pas  >  autant  qu'il 

„  eft  en  lui,  l'impunité  au  refte  des  Conjurés? 

»  Sous  quel  prétexte  en  efftc  pourroit-on  les 

^>  condamner  au  fupplice  fi  l'on  pardonnoit  à 

>y  ceux  -  ci  qui  ont  trempé  cfafts  le  même  cri- 

7>  me ;  ?   Que  penfex-voifc  ,  Romain ,  (le  fou 

,  #  prqcede  ?  Sont  -  ce  -  &  fies  allions  d'un  Con- 

„  fui  dévoué  à  la  Patrie  ;  ou  d'une  ame  ven- 

.„  due  aux  Tyrans?  Eft  -ce-  là  garderies  ferr 

„  mens  qu'il  a  faits ,  ou  fe  rendre  coupable  de 

■  »  h  plus  noire  perfidie  ?  S'il  infifta  fi  fort  il  y 

;,  a  quelques  joues  pour  faire  rendre  les  biens 

„  aux   Targuins  ,  c'eft  qij'il  aimerait  mieux 

»  qu'Os  puflènt  s'en  fervir  pour  nous  faire  la 

p  guerre,  que  de  nous  les  lai£Ter,pour  les  corn- 

>,  battre  par  leurs  propres  armes.     Que  pré- 

„  tend-il  aujourd'hui  en  voulant  abfoudre  ceux 

„  qui  fe  font  ligués  pour  rappeller  les  Tyrans, 

»  unon  de  gagner  leurs  bonnes  grâces  par 

,>  Cette  trahiton  >  afin  que  rétablis  un  jour  (ûjr 

„  le  Thrône ,  ils  lui  accordent  tout  ce  qui 

»  peut  flatter  fon  ambition  ?  Allez  >  Collati- 

n  nus  ,  allez,  vous  joindre  aux  Tarquins,  vous 

,,  qui  n'êtes  ici  que  de  corps,  perfide  Conful» 

p  toujours  uni  d'efprit  à  nos  plus  mortels  en- 

>,  nemis.  Esperex-vous  donc  que  je  vous  épar- 

»  gnerai ,  moi  qui  n'ai  pas  épargné  mes  pro- 
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^  près  enfâns  ?  Non  ,  je  n'aurai  jamais  aucun 

r>  ménagement   pour  vous,  &  afin  de  nous 

*,  mettre  à  couvert  de  vos  pcrnicieufes  intri- 

>j  gués ,  je  vous  dépofe  dès  à  préfent.    Ceft  à 

^  vous  ,  Romains ,  à  voir  maintenant  ce  que 

*  vous  voulez  faire  de  cet  indigne  MagHlrat; 

n  c*eft  à  vous  à  voir  fi  vous  voulez  confirmer 

y,  l'Arrêt  que  j'ai  prononcé  :  je  vais  vous  aflem- 

„  bler  par  Centuries  afin  que  vous  donniez  vos 

„  fuflfrages.    Je  ne  (ai  pas  quel  fera  le  réfultat 

9>  de  vos  délibérations:  mais  je  vous  avertis 

„  d'avance  que  jamais  vous  n'aurez  pour  Con- 

„  fols  Brutus  &  Collatinus  enfemble  >  voyez 

„  lequel  des  deux  vous  voulez  conlerver. 

Collatinus  voulut  fe  juftifier  des  crimes  dont 
on  l'aecufoit;  tantôt  il  feprochoit  à  (on  Collè- 
gue de  tendre  des  pièges  a  fon  innocence,  tan- 
tôt  il  detnandoit  grâce  pour  fe  neveux  ,  tantôt 
il  empecboit  qu'on  n'allât  aux  voit.-  Mais  plus 
il  fe  donnoit  de  mouvemens ,  plus  il  aigriflbit 
les  efprits ,  &  plus  le  Peuple  étoit  impatient  de 
donna*  fes  fumages  pour  le  bannir.  Dans  la 
difpoûtion  où  paroiffoic  r Aflèmblée ,  Sp.  Lu- 
cretius  ,  homme  populaire  ,  craignit  qu'on  ne 
chaflât  honteufement  fon  gendre.  Comme  3 
«voit  beaucoup  de  crédit  fur  Pefprit  du  Peu- 
ple, il  demanda  la  per million  de  parler,  &  el- 
le lui  fut  accordée.  Il  s'adretfe  d'abord  à 
Collatinus  :  il  lui  confeille  de  ne  point  s'entê- 
ter à  conferver  malgré  les  Citoyens  une  digni- 
té qu'il  ne  tenoit  que  d'eux  ;  que  puifiju'ils  la 
lui  redemandotent ,  ç'étoit  à  lut  à  s'en  démet- 
tre de  bonne  grâce  ;  qu'il  falloit  céder  à  la  né- 
ceffité ,  &  qu'il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
prévenir  un  Décret  de  banniflèment  et)  fe  reti- 
rant dans  une  autre  ville  jufqtfà  ce  que  les 

trou- 
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troubles  fuflcnt  appaifés.  Enfuitc  fe  tournant 
vers  Brutus,  il  le  conjura  de  ne  point  augmen~ 
ter  le  malheur  de  fon  Collègue  >  de  lui  épar- 
gner l'infamie  d'une  dcpoûrion  forcée  &  d'un 
exil  involontaire ,  de  lui  donner  le  tems  de 
transporter  fes  meubles  &  fes  effets ,  ôc  de 
lui  faire  préfent  de  quelque  fomme  du  Tié- 
for  public  ,  afin  que  cette  libéralité  lui  fervît 
de  confblation  dans  fa  difgrace. 

Les  deux  Confuls  fie  toute  l'Aflèmblée  ap- 
plaudirent à  ces  âges  confeik  Collatinus  fe 
démit  du  Confubt  ,  &  promit  de  fortir  in* 
ceflàmment  de  Rome.  Brutus  ne  put  loi  ne* 
fufer  des  marqua  publiques  de  fon  eflime.  Il 
lui  parla  avec  douceur ,  il  loua  la  généreufe 
réfolution  qu'il  avoit  prife  de  fâcrificr  fes  in- 
térêts à  ceux  de  Ja  République  :  il  l'exhorta  à 
regarder  fon  exil ,  non  comme  un  bannifle- 
ment  forcé,  mais  comme  une  abfence  volon- 
taire que  l'état  préfent  des  affaires  deman- 
doit  abfolument  de  lui;  que  tout  éloigné  qu'il 
ferait  de  Rome  ,  il  devott  toujours  l'aimer 
comme  fa  Patrie ,  fans  jamais  entrer  dans  au- 
cune liaifon  avec  ceux  oui  chereboient  fit  rui- 
ne i  &  qu'enfin  on  fe  flattait  que  quoiqu'un* 
de  corps  avec  ceux  qui  lui  accorderaient  l'hos- 
pitalité ,  il  ne  cefleroit  d'être  d'efprit  &  de 
cœur  avec  fes  Citoyens  :  que  dans  cette  as- 
fûrance  &  pour  reconnoitre  les  obligations 
que  la  République  lui  avoit ,  il  lui  promet- 
toit  au  nom  des  Romains  un  préfent  de  vingt' 
talens  ,  ausquels  il  en  ajoûtoit  cinq  autres 
de  fon  bien.  Le  Peuple  approuva  le  dis- 
cours du  Conful  ;  &  Collatinus  >  (ans  dif- 
férer plus  long  -  tems  ,  fe  retira  à  Laviniumj 
où   il  paflà  tranquillement  le   refte  de  fes 

jours, 
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jours  *   &  mourut  dans  une  extrême  vicÛ- 
leflè. 
Après  cela  Brutus  **  qui  ne  voûtait  pu 

S 'on  pût  lui  reprocher  de  n'a  voir  dépoli  (on 
allègue  que  pour  gouverner  lui  feul ,  convo- 
qua une  nouvelle  AflemWée  du  Peuple  dam  ta 
Champ  de  Mai*  Valerius  y  fut  ou  Conflit. 
Il  étoit  Sabin  d'origine  ;  détoit  un  homme  re- 
commandable  par  mille  belles  Qualités ,  mai» 
admirable  fur-tout  par  fa  frugalité  j  il  avoit  un 
tond  de  ûgedè  dont  il  donna  det  preuves  danr 
pluGeurs  occaûons  :  fon  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic le  rendait  digne  de  h  Mtgiftrature.  Son 
éle&ion  fit  plaifir  à  Brutus  qui  avoit  toujours 
défiré  de  l'avoir  pour  Collègue.  Etant  parfai- 
tement d'accord  avec  le  nouveau  Confiil,  Bru* 
tus  fit  punir  de  mort  le  refte  des  Conjurer. 
L'efclave  %9  qui  avoit  découvert  la  conspira- 
tion ,  fut  récompenfé  de  cet  important  fervi^ 
co  ;  les  Confias  lui  accordèrent  la  liberté ,  il 
fiit  mis  au  nombre  des  Citoyens  Romains ,  Se 
reçut  pour  gratification  une  fomrae  confidéra* 
blc  du  Tréior  public  ;  il  s'appeiloit  Vmàkm 
ou  Vmdex;  &  c*eft,  dit-on,  de  ion  nom  que 
la  cérémonie  par  laquelle  on  droit  un  efclave 
de  l'état  de  fcrvitude  ,  fut  dam  la  fuite  appel- 
les VmdiBa.  Par  refpeâ  pour  le  Droit  de» 
Gens  on  renvoya  les  Ambafladeurs  ••  des  Tar- 
quiniens  fans  leur  faire  aucun  mal,  quoique 
par  leur  trahifon  ils  euflent  perdu  leur  qualité 
facréc >  &  par  continuent  tout  droit  de  fran- 
çhife, 

u 
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Le  premier  aâe  public  que  firent  les  nou- 
veaux Confuls  ,  fut  d'augmenter  le  Sénat ?l, 
oui  avoit  été  prcfque  entièrement  épùifé  par  les 
fangkntes  &  tyranniques  exécutions  de  Tar- 
quin  j  ils  remplirent  l'ancien  nombre  de  trois 
cens  Sénateurs  , :  en  incorporant  tes  principaux 
d'entre  les   Plébéiens  dans  Tordre  <ks  Patri- 
ciens.   Les  biens  du  Roi  furent  partagés  entre 
h  petit  Peuple,  ou  félon  d'autres,  on  les  lui 
abandonna  à  piller,  &  ebacan  en  prit  ce  qu'if 
voulut.    On  détruifit  auffi  le  Palais.   La  récol- 
te d'un  champ  qui  avoit  été  confacré  à  Mars, 
mais  dont*,  le  Tyran  *¥tpit  emparé  par  une 
ufurpation  ficrilege  &  qu'il  avoit  fait  faner 
cette  année^  fut  jettée  dans  le  Tibre;  les  Con- 
fuls avoient  défendu  qu'on  remportât  dans  les 
greniers,  ou  qu'on  en  refervfit  la  moindre  por- 
tion ;  c'étoit  un  grain  impur  ,  un  fruit  digne 
d'horreur,  un  objet  de  l'exécration  publique. 
Comme  l'eau  étoit  alors  très-baffe,  le  grain, 
les  gerbes  &  la  paille  qu'on  y  avoit  jettes  ,  s'a- 
maflerent  enfemble,  &r  formèrent  avec  la  vafe 
&  le  limon  une  petite  }fle  appellée  InfiUa  Sa- 
trs  :  cette  Me  s*étant  aggrandie  dan»  la  fuite, 
<yi  y  fit  plufieurs  beaux  édifices,  &  entr*au- 
tres  de  fuperbes  Temples.    Les  Confuls  après 
cela  publièrent  un  ordre  par  lequel  ils  accor- 
doient  une  amniilie  générale  à  tous  les  Ci- 
toyens qui  avoient  fuivi  le  Roi  :  on  leur  don- 
noit  vingt  jours  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  sty 
vQuloicnt  obtenir  le  pardon  de  leurs  Grimes; 
&  faute  d'y  revenir  dans  le  tems  marqué ,  on 
les  condamnoit  à  un  banniflement  perpétuel , 

& 
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êc  leurs  biens  étoient  déclarés  confiicables  au 
profit  de  la  République. 

Pendant  ce  tems-là  on  eut  avis  **-  que  les 
Tarquiniens  &  les  Veiens  s'étaient  déclarés  ou- 
vertement pour  le  Roi  ,  qu'Us  levoient  une 
Bombreufe  Armée  pour  le  rétablir  par  la  for- 
ce ;  que  la  plupart  des  villes  d'Etrune  le  fkvo- 
rifoient  fecretement ,  qu'elles  avoient  permis  à 
leur»  Sujets  de  s'enrôler  fous  fes  étendards  ;  fie 
qu'un  grand  nombre  de  volontaires  ,  attirés 
par  les  amis  des  Tarquins  ou  par  Tapas  d'une 
greffe  paye ,  fe  raneeoient  fous  (es  enfeignes. 
Sur  cette  nouvelle ,  les  Confuls  ajtnt  levé  au- 
tant de  troupes  qu'ils  en  purent*  trouver ,  lea 
exerçotent  tous  les  jours  hors  de%  ville  ;  fie 
quand  ils  apprirent  que  les  ennemis  étoient  en 
campagne  ,  ils  marchèrent  à  leur  rencontre. 
Les  deux  Armées  étoient  à  peu  près  égales  ea 
sombre ,  elles  avoient  l'une  oc  l'autre  la  même 
ardeur  pour  le  combat.  Dès  qu'elles  furent 
en  préfence ,  avant  même  que  l'Infanterie  eût 
pris  fon  quartier  dans  le  camp ,  il  y  eut  une 
légère  efcarmouche.  Peu  de  tems  après  on  fe 
rangea  en  bataille  dans  le  même  ordre*  Valu» 
tins  commandent  l'aile  droite  des  Romains ,  fie 
étoit  oppofé  aux  Veicns  ;  Brutus  *  la  tête  de 
Faîle  gauche  étoit  pofté  contre  les  Tarquiniens 
commandés  par  Aruns ,  fils  du  Roi  Tarquin. 
Lorsqu'on  fut  prêt  d'en  venir  aux  mains  »  ce 
jeune  Prince  appercevant  Brutus  >  pouflà  fon 
cheval  ï  travers  les  efeadrons  ,  fie  s'approcha 
fi  près  des  Romains  qu'on  pouvoit  aifément  le 
reconnokre  fie  l'entendre  :  Là  il  vomit  mille 

in- 

Tom  X.  S 


4»      L.  JUNIUS^BRUTUS.1 

injures  contre  le  Conful  ;  il  le  traite  de  bête 
féroce >  de  bourreau  fouillé  du  fang  de  fes  pro- 
pres fils ,  de  lâche ,  de  timide  j  &  fort  enfin 
des  rangs  pour  l'attaquer.  Brutus  pouflè  fon 
cheval  à  toutes  jambes  ,  &  va ,  malgré  les  re- 
montrances de  fes  amis  ,  fe  jetter  entre  les  bras 
d'une  mort  certaine.  Tous  deux  tranfportés 
de  rage  ,  ils  n'envhagent  que  la  vengeance, 
fans  penfer  au  péril  j  ils  fe  jettent  l'un  fur  l'au- 
tre ,  ils  fe  percent  mutuellement  de  leurs  lan- 
ces ;  leurs  chevaux  s'entrechoquent,  fe  cabrent, 
&  les  renverfent  fur  la  pouffiere  f  le  fang  coule 
tle  leurs  bleffures ,  &  leurs  âmes  trouvant  un 
libre  paflage  abandonnent  leurs  corps.    , 

Ainfi  finit  Brutus ,  le  fécond  &  le  principal 
fondateur  de  Rome.  Si  l'on  en  excepte  & 
dernière  aâion  dans  laquelle  il  s'expoû  trop 
témérairement ,  toute  fa  vie  eft  le  plus  parfait 
modelle  qu'un  bon  Citoyen ,  un  Magiftrat, 
un  zélé  defenfeur  de  la  Patrie,  puiffent  fe  pro- 
pofer  à  imiter.  Il  étoit  à  l'épreuve  de  tout, 
il  ofoit  tout >  il  entreprenoit  tout ,  il  iâcrifioit 
tout  pour  ù.  Patrie.  Une  des  preuves  les  plus 
convaincantes  de  ùl  prudence  admirable  ,  c'eft 

Îue  Rome  fut  long-tems  libre  ,  grande  ,  fie 
oriflànte ,  fous  le  gouvernement  dont  il  jetta 
les  fbndemens  ;  &  on  ne  peut  pas  douter  rai- 
fonnablement ,  que  fi  les  changemens  des  fié- 
clés  fuivans  fe  fufiènt  faits  avec  autant  de  ju- 
gement ,  la  Liberté  Romaine  n'eût  duré  beau- 
coup plus  long-tems ,  ou  que  du  moins  elle 
n'eût  pas  été  fi  facilement  détruite.  Dans  le 
caraétere  de  Brutus  on  remarque  au  fouverain 
degré  cette  dureté ,  cette  ruaefle  qui  étoit  fi 
naturelle  aux  anciens  Romains.  Il  etoit  rigide 
<c  fevere ,  mais  il  n'exerça  &  fcveritc  que  fur 

les 
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les  ennemis  de  la  République  &  de  la  Liberté. 
Ses  paffions  étoient  naturellement  violentes, 
mais  il  favoit  leur  lâcher  la  bride  ou  les  mo- 
dérer félon  que  l'intérêt  de  la  Patrie  le  deman- 
doir.  Lorsque  changé  en  un  autre  homme, 
&  tranfborte,  pour  ainfi  dire,  hors  de  lui-mê- 
me ,  U  harangue  le  Peuple ,  qu'il  lui  rend 
compte  de  cette  glorieufe  folie  fous  laquelle 
il  avoit  fi  long-tems  caché  la  plus  rare  pruden- 
ce, &  qu'il  fexhorte  à  recouvrer  fa  Liberté; 
lorsqu'il  paroit  fi  véhément ,  fi  emporté ,  fi  a- 
charné  à  la  ruine  d'un  indigne  Collègue  pour 
prévenir  celle  de  la  République  :  il  n'eft  pas 
moins  grand  que  quand  il  fouffre  avec  une  ex- 
trême patience  les  railleries  &  les  infultes  d'un 
Tyran  qui  avoit  fait  aflafliner  fon  père  &  fon 
frère  ,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  une  occafion  fa- 
vorable pour  fe  venger  lui-même  &  pour  ven- 
Ser  Rome  en  même  tems  ;  ou  lorsque  maître 
es  mouvemens  de  fon  coeur ,  renonçant  aux 
fentimens  de  la  nature  &  è  la  tendrefle  pater- 
nelle ,  il  prononce  la  fentence  de  more  contre 
ks  deux  fils  l'uniaue  reflburce  de  &  maifon  , 
&  qu'il  eft  lui-même  témoin  &  fpedtateur  de 
l'exécution. 

Il  eu  fâcheux  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  des 
perfonnes  qui  condamnent  comme  féroce  la 
dernière  a&ion  dont  je  viens  de  parler.  Pour 
moi  je  croi  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'apologie, 
&  qu'elle  mérite  au  contraire  les  plus  grands 
éloges.  Il  eft  certain  que  l'intérêt  de  la  Patrie 
&  toutes  les  règles  de  la  bonne  Politique  de- 
mandoient  de  Érutus  cette  généreufe  exécu- 
tion. Il  étoit  de  la  dernière  conséquence  pour 
maintenir  &  pour  affermir  la  nouvelle  rame 
du  Gouvernement ,  de  convaincre  le  Peuple 
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par  un  exemple  fi  éclatant  &  par  une  fi  fevere 
punition  ,  que  les  crimes  odieux ,  dès  qu'ils 
ctoîent  contre  la  Patrie  ,  ne  pouvoient  échap- 
per aux  plus  rigoureux  châtimens ,  fie  qu'on 
n'avoit  aucun  égard  à  la  condition  des  coupa- 
bles. Si  l'on  eût  épargné  les  Junius  ,  les  Ro- 
mains n'auroient-ils  pas  eu  ràifon  de  croire 
Îu'ils  n'avoient  fait  que  changer  de  Tyrans? 
Jn  pardon  accordé  mal  ï  propos  >  une  corn* 
paffion  mal  placée  ,  une  grâce  hors  de  faifon  > 
auraient  attiré  de  nouvelles  confpirations  ,  & 
Brutus  aùroit  fait  dans  PHiftoire  le  même  Per- 
sonnage qu'y  fait  aujourd'hui  fon  Collègue. 

Ce  n'eft  que  depuis  que  le  monde  a  appris 
ce  que  c'eft  que  la  Servitude  >  qu'on  a  disputa 
fur  le  mérite  de  cette  a&ion.  Tandis  que  Ro- 
me conferva  la  Liberté  que  Brutus  lui  avoit  .ao- 
quife ,  la  mémoire  de  ce  Héros  fut  toujours 
fefpeûée  &  toujours  inviolable.  Dans  ces  heu* 
reux  tems  jamais  Poète  n  n'o&  fuppofer  que  la 
vaine  gloire  ,  l'oftentation ,  l'envie  de  s'attirer 
des  louanges  ,  euiTent  eu  part  à  la  punition 
exemplaire  qu'il  fit  faire  de  tous  les  coupables 
fims  en  excepter  fes  propres  fils  :  jamais  Phi- 
lofophe  ne  douta  "  que  l'aâion  la  plus  vantée 
dan*  PHiftoire  ,  fie  qui  a  toujours  été  regardée 

corn- 
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?crc  infortuné  !  poux  maintenir  11  Liberté^  il  mettra  t 
mort  lès  deux  £!s  ,  uns  fc  mettre  <n  peine  que  la  pofté* 
mé  blâme  cet*  c«*duite ,  pourvu  que  l'amour  de  la  Pa- 
irie remporte  dan*  &n*cmx ,  &  qu'il  fe  procure  parlé 
une  gloire  immortelle^  . 
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Comme  la  preuve  la  plus  éclatante  qu'un  Ma- 
giftrat  puifle  donner  de  fon  amour  pour  k  Pa- 
trie ,  ne  vint  plutôt  d'un  courtge  héroïque, 
d'un  cœur  tout  dévoué  aux  intérêts  de  l'Etat,. 
&  d'une  ame  toute  divine  >  que  d'un  cœur 
brutal  >  d'un  naturel  fauvage ,  &  d'une  ame 
féroce.  Ceux  qui  vécurent  immédiatement 
après  l'établififement  de  la  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  &  qui  eurent  le  bonheur  d'ea 
goûter  les  douceurs  3  crurent  qu'ils  ne  pou* 
voient  jamais  trop  honorer  leur  libérateur. 

Los  deux  Armées  voyant  leurs  Chefs  fins 
yie  ,  jettent  un  cri  effroyable  j  le  combat  s'en» 
gage ,  &  on  fait  de  part  &  d'autre  des  prodi» 
ges  de  valeur.    D'un  côté  l'aîle  droite  des  Ro» 
mains  commandée  par  le  Conful  Valerius,  en- 
fonce les  Veiens  >  &  les  repouffe  jusmje  dans 
leur  camp  avec  un  horrible  carnage.    De  l'au- 
tre les  Etruriens  animés  par  Titus  &  SextuS 
fils  de  Tarquin  ,    ébranlent  Faîle  gauche  de 
F  Armée  Romaine,  la  mettent  en  desordre,  & 
la  mènent  battant  jusaue  dans  fes  lignes  y  ils 
oient  même  attaquer  le  camp  ,  mais  le  corps 
de  referve  fait  une  vigoureufe  réfiftance  ,  & 
les  oblige  de  fe  réfugier  dans  leurs  retranche» 
mens  avec  beaucoup  de  perte.    L'Armée  en» 
nemie  s'étant  retirée  pendant  la  nuit  " ,  Vale- 
rius retourna  à  Rome ,  &  y  fit  fon  entrée  en 
triomphe.   Les  [dus  diftingués  d'entre  les  Che- 
valiers portoient  devant  lui  le  corps  de  Brutus 
fur  leurs  épaules ,  orné  de  couronnes  qui  é- 
toient  autant  de  trophées  de  fi  valeur.     Le 
Sénat  &  le  Peupla  allèrent  au-devant  de  l'Ar- 
mée > 
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mée  >  fondant  en  larmes  ,  &  portant  néan- 
moins toutes  fortes  de  rafraichiffemens  pour 
les  troupes.    Le  lendemain  on  célébra  les  fu- 
nérailles de  Brutua  avec  beaucoup  d'appareil 
&  de  pompe  >  &  le  Conful  ayant  aflemblé  le 
Peuple,  fit  du  haut  de  la  Tribune  l'Oraifon  fil- 
fiebre  de  ion.  Collègue.    Les  Dames  Romai- 
nes portèrent  le  deuil  du  vengeur  de  leur  hon- 
neur ,  un  an  entier ,  comme  pour  un  père. 
Peu  de  teras  après ,  on  lui  érigea  36  une  ftatuô- 
dans  le  Çapitote,  avec  un  poignard  à  la  main. 
On  prétend  que  Brutus  ne  foiOzi7  point  d'en- 
fans,  ni  garçons,  ni  filles.    Les  meilleurs  His- 
toriens conviennent  en  effet  qu'il  n'en  eut  ja- 
mais d'autres  que  ceux  qu'il  fit  décoller.   Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  voit  à  Rome  une  famille  qu'on 
appelloit  les  Junius,  qui  fe  difoient  defcendus 
de  ce  Brutus,    Mais  ce  qui  prouve  la  vanité  de 
leurs  prétentions,  c'eft  qu'ils  étoient  de  famille 
Plébéienne  ,  &  qu'ils  n'eurent  point  d'autres 
charges  <jue  celles  d'Edile  &  de  Tribun  ,  les 
feules  que  les  Loix  permiffent  au  Peuple  d'exer- 
cer, leConfulat  n'étant  que  pour  lesPatriciens. 
Brutus  le  jeune,  qui  délivra  Rome  avec  autant 
de  valeur  &  de  courage  que  le  premier  ,  quoi 
<}u*avec  un  fuccès  bien  diffèrent,  étoit  de  cette 
dernière  Maifon.    Digne  héritier  de  l'esprit  de 
l'ancien  Brutus  dont  ilportoit  le  nom  %  il  n'aj- 
vàit  pas  befoin  de  le  compter  au  nombre  de  (es 
ancêtres:  il  fe  rendit  aflfez.  iMuftre  d'ailleurs,  8t 
fut  fi  grand  par  lui-même  ,  que  l'honneur  de 
defcendre  du  premier  Brutus ,  qui  auroit  été  fi. 
avantageux  à  tout  autre ,  a'auroit  fait  que  h 
.  moindre  partie  de  fon  éloge, 

36.  FbtùrqMâ  in  Mire.  'Brét: 
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■nri'UjHf  Peine  trouvons-nous ,  non  feule 
ajfinjaP  mcnc  parmi  les  Grecs ,   mais  en- 

» Kft  corc  parmi  les  Barbares ,  un  (eût 

s  exemple  d'une  Nation  oui  ait  au- 
"  tant  de  fois  perdu  fa  Liberté  ,  & 
foufïèrt  autant  de  maux  ,  que  les  Siciliens  fous 
leurs  Tyrans.  Ib  fècouerent  Couvent  le  joug 
de  la  fcrvitude  ;  &  quand  ris  n'étoienr  pas  en 
état  de  le  faire  par  eux-mêmes ,  ils  en  furent 
plus  d'une  fois  délivrés  par  les  Nations  voilî- 
nes.  Mais  leur  Liberté  ne  manquoit  jamais 
d'être  accompagnée  de  raâions  &  de  divifioni. 
Ainfi  il  étoit  toujours  facile  à  un  homme  arti- 
ficieux &  plein  d'ambition  ,  de  ruiner  les  uns 
&  les  autres  ,  &  de  les  réduire  fous  l'efclava- 
ge,  en  fc  mettant  i  la  tête  d'un  des  deux  par- 
tis :  &  comme  il  y  avok  toujours  parmi  eux 
des  efprits  remuans  &  entreprenant  a  qui  il  ne 
manquoit  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  pro- 
fiter de  leur  foibleflè  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  toute  leur  Hiitoire  n'eft  qu'une  fuite  de  lon- 
gues1 Tyrannies  ,  où  l'on  ne  voit  que  de  très- 
courts  intervalles  de  Liberté. 
Bien  ne  peut  exeufer  la  ftupidifé  de  ces  Peu- 
S  4  pies- 
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pies.  S'ils  ne  furent  pas  toujours  auffi  malheu* 
reux  qu'ils  le  méritaient ,  s'ils  furent  gouver- 
nez, par  quelques  Tyrans  d'un  grand  mérite  & 
à  qui  ils  avoicnt  d'afîez  grandes  obligation* 
pour  leur  faire  oublier  presque  fans  crime  la 
pêne  de  leur  Liberté»  il  eft  certain  néanmoins 

2ue  la  plupart  de  ceux  à  qui  ils  fèfbumettoient 
lâchement,  étoient  des  nommes  du  plus  noir 
canâére ,  &  -que  les  a*antages*qiie  leur  pro* 
curoient  les  premiers  *  n'étaient  pas  compara* 
blés  aux  maux  qu'ils  fbuffroient  fous  ces  grands 
fcelerats,  dont  les  règnes  furent  fi  durs  &  fi 
cruels ,  que  dans  tous  les  fiecles  la  Tyrannie 
Sicilienne  a  paflé  en  proverbe.  G'eft  une 
chofe  reconnue  de  tout  le  monde ,  qu'entre 
tous  ceux  qui  gouvernèrent  la  Sicile  >  il  n'y  en 
eut  aucun  qui  leur  donnât  moins  de  fiijet  de 
fc  repentir  ae  leur  fbumiffion >  que  Gelon  Ty- 
un  de  Syracufe.  Jamais  Prince  ne  répandit 
du  haut  du  Thrône  plus  de  grâces  fur  fbn  Peu- 
ple j  jamais  Prince  n'eut  plus  à  cœur  de  faire 
oublier  à  (es  Sujets  les  voyes  irregulieres  par 
lesquelles  il  étoic  parvenu  a  la  couronne  ;  Se 
jamais  Tyran ,  après  s'être  emparé  de  la  puis- 
fânee  Souveraine  par  des  moyens  illégitimes» 
ne  fut  mieux  reparer  fa  faute  lorsqu'il  en  fut 
en  poffeffion  ,  puisqu'il  mérita  qu'un  Peuple 
qui  étoit  né  libre  %  Faflfermk  fur  le  Thrône  & 
Je  choiiît  pour  fon  Roi.  • 

Gelon  defeendoit  d'une  fâmiDe  originaire  de 
Flsle  de  Telos.  Ses  Ancêtres  paflerent  en  SU 
cile  lorsque  la  ville  de  Gela  '  fut  fondée  par 
«ne  Colonie  qui  étoit  venue  de  Rhodes.    Te- 

line» 
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fîtes  «r  de  leuro  defcendans ,  étoit  Prêtre  do 
Divinités  infernales.  On  dit  que  c'étoit  un 
homme  naturellement  mou  &  peu  capable  de 
grands  dedans.  Cependant  quelques  Citoyens 
Se  Gela  ,  qui  dans  une  (édition  avoient  été 
chafles  de  la  ville ,  l'ayant  mis  dans  leurs  in- 
térêts 'y  quoiqu'il  n'eût  point  de  troupes ,  il 
entreprit  de  les  rétablir  dans  leur  Patrie  ,  &  il 

Îréuffit  par  là  feule  autorité  que  lui  ckmnoit 
qualité  de  Sacrificateur.    En  reconnoifiàncc 
d'un  fervice  fi  important >  on  lui  confirma  la 
dignité  de  Miniftre  des  Dieux,  &  on  la  rendit 
héréditaire  dans  fit  maifori. 

Dinomenes  avoit  quatre  fils  >  Gefon  ,  Hie* 
ion  y  Thrafvbule  ,  &  Polyzele.    Si  l'Hiftcrire 
qui  fuit  y  eft  véritable ,  &  qu'elle  n'ait  pas  été 
inventée  après  les  évenemens  qui  y  font  pré* 
dits ,  il  parok  que  c'étoit  un  homme  qui  avoit 
des  fentimem  élevés  ,  &  qu'il  n'eut  point  dé- 
part aux  crimes  de  fes  enfans.    On  dit  qu'it 
«onfulta  l'Oracle  *  fur  la  fortune  de  fes  ms^ 
te  que  l'Oracle  lui  ayant  répondu  qu'il  y  en- 
«voit  trois  qui  deviendraient  Tyrans  ,  il  s'écrit 
dans  un  noble  transport  :  Gratta  Die*  !  Fils  dri- 
vent être  un  jemr  fi  tritmnek  ,  fuijjent-tis  être 
smffi  mslbeureu*  qtrils  firent  élevés  1  Que  l'O- 
racle l'aflura  qu'ils  auraient  aflèz  de  traverfer 
te  de  maux  à  fouffrir  pour  rendre  très-impar- 
ftite  la  joutflknce  de  leur  grandeur  y  Se  que  la. 
grédi&ion  fat  réellement  accomplie  par  ta* 
continuelles  maladies  de  deux  d'entr'eux ,  & 
par  le  banniflement  du  troifième  après  un  i&> 
gpcdifficilc  &.  de  courte,  durée» 

n-Mutirffi  4è  fjth*t,  9r*"  fit-  Vif 
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Il  paraît  que  Gelon  qui  étoit  le  fécond-  de* 
fils  de  Dinomenes ,  n'a  voit  pas  eu  une  bonne 
éducation.  Il  eft  certain  qu'il  ne  fe  piqua  ja- 
mais de  politefTe  ,  &  que  tant  qu'il  vécut  >  ii 
eut  quelque  choie  de  rude  dans  fes  manières* 
U  a'avoit  ni  fcience  ni  érudition ,  &  même  il 
ne  les  eiUmoit  pas  dans  les  autres.  Il  étoit 
plus  qu'indiffèrent  pour  les  Arts  les  plus  eftr- 
més  aes  perfonnes  polies.  Un  jour  \  qu'il  6- 
toit  à  un  feftin. >  on  apporta  une  lyre  y  &  fé- 
lon l'ufage  de  ce  temslà  ,  on.  la*  pré&nta  de 
main  en  main  à  tous  les  conviés.  On  la  pré* 
fenta  auffi  à  Gelon  à  fon  tour ,  mais  il  la  re* 
fiifa  :  en  même  tems  il  demanda  fon  cheval- 
qu'il  avoit  fait  venir  >  monta  dcttw ,  &  le 
mania  avec  beaucoup  d'adreflè  &  de  vigueur, 
témoignant  un  grand,  mépris  pour  les  diverti*» 
fcmens  de  l'Aflemblée ,  &  donnant  des  preu- 
ves d'une  habileté  parfaite  dans  les  exercice* 
fes  plus  dignes  d'un  nomme  de  cœur. 

Gelon,  *  trouva  bien-tôt  une  occafion  favo- 
rable pour  faire  paroître  fon  mérite.  Hippô» 
crate  Tyran  de  Gela  étoit  un*  Prince  qui  avok 

Ijlufieurs  bonnes  qualités  ,  mais  la  valeur  & 
rambition  fàifoient  fur -tout  fon  caraâére.  U 
augmenta  confidérablement  l'Empire  que  foa 
.feere  lui  avoit  laiflé  v  &  en  peu  de  tems  il  fe 
lendit  maître  des  plus  grandes,  villes  delà  Si- 
cile y  excepté  Syracufè.  Les  habitai*  de  cette 
ville  mirent  obflacle  à  fes  conquêtes.  &  en  a»- 
.  aêterent  le  cours  pour  quelque  tems  ^  mais  à 
Tk  fin  ils  en.  augmentèrent  le  nombre.  D's 
kord  Hippoaate  défi t  leut  Armée  i  finies 
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irfhthietir  leur  ayant  envoyé  des  fecours  ,  il  fit 
k  paix  avec  eux  :  mais  il  ne  la  fie  qu'en  obli- 
geant les  Syracu&ins  à  lui  abandonner  la  ville 
de  Catrarine  ,  qu'ils  avoient  défendue  quelque 
tems  contre  lui.  Geloi*  fuivit  toujours  ce 
Prince  dans  fes  expéditions  ;  il  étoit  auprès  de 
ft  perfonne  dans  tous  les  combats  ,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  la  gloire  de  Ces  conquê- 
tes. 

Le  Tyran  '  ayant  entrepris  une  nouvelle 

eerre,  hit  tué  dans  une  bataille  devant  la  vit- 
d'Hybh.  Il  biffe  deux  fils  ,  Euclide  & 
CJeandre  >.  qui  voulurent  fucceder  à  leur  père 
êc  firent  tous  leurs  efforts  pour  monter  fur  le 
Thrône.  Mais  les  habitans  de  Gela  r  qui  te 
croyoient  en  état  de  fecouer  Je  joug  &  qui 
trouvoient  l'occafion  de  recouvrer  leur  liber- 
té ,  mfaferent  de  les  reconnoître;  Gelon  fe 
mit  à  k  tête  de  quelques  troupes  ,  &  réduifit 
bientôt  les  Citoyens-  à  la  foumiffion.  Mai* 
cette  réufifoe  lui  ayant  fait  connoître  fon  pou* 
verir  y  il  réfolut  de  ne  pas  kûfler  te  conquête 
à  d'autres  ,  &  par  une  ingratitude  qu'on  ne 
peut  exeufer  ,  il  dépoffeda  les  fils  de  ton  bien- 
faiteur ^  &  te  mit  en.  pofleffion  de  la  Tyran» 
aie. 

Ce  n'était  Vk  que  le  commencement  de  la 
bonne  fortune 6  de  Gelon.  Il  fe  préfenta  bien- 
tôt d'heureufès  circonftances  qui  lui  fournirent 
ane  ©ccafion.  favorable  pour  augmenter  fans 
crime  la  puiflànce  dont  il  n'avoit  encore  jette 
.91e  les  premiers  fondemens.  Quelques  Syr*- 
cuiâiûs  des  gcemiers  de  la.  ville  avoient  été 

haz^ 
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*ivre  tranquille  au  milieu  d'une  populace  tou- 
jours inquiète  -,  toujours  prête  à  remuer  y  tou- 
jours prête  à  troubler  le  bon  ordre.  Cette 
faifpi  qui  s'accorde  fi  peu  avec  le  caraâére 
de  Gelon- ,  qui  vouloit  paflèr  pour  populaire 
&  qui  l'étoit  en  effet  autant  qu'aucun  des 
Tyrans  de  l'Antiquité,  fuffit  pour  rendre fu*» 
peâs  des  faits  de  cette  nature  ,  fur-touft 
quand  ils  viennent  d'un  Auteur  qui  a  coûtu* 
tume  de  parler  défit  vantageuûment  de  ce 
Prince.  t 

Quoique  Gelon  par. les  moyens  que  nous 
avons   dit  ,    eût  prodigieufement  accru  & 
agrandi  la  ville  de  oyracufe ,  elle  lui  eut  enco* 
te  de  plus  grandes  obligations  du>  foii>  qu'il! 
prit  de  réformer  les  mœurs  de,  fes  habitans* 
Les  Syracufains  étoient  naturellement  pares- 
feux  to  &,aimoient  l'oifivété;  ils  paffoient  leuf 
tems  dans  cfe  petits  drverriflemens ,  où  la  dé* 
mangeatfbn  de  parier  &  de  railler  pnoduifoit 
(buvent  des  effets  très -fâcheux.    Gelon  cop- 
figea  tous  ces  vices,  du  moins  pourfon  temst 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  fan  règne  Q 
eut  aflefc  de  guerres  pour  tenir;  fes  Sujets  danr 
un  exercice  continuel.  Quand  il  avoit  ht  paix,. 
&  que  fes  ennemis  lui  laiflbient  quelque  re* 
pos  ,.  il  faifoit  fortir  les-  Syraciriak»  en  grand 
nombre  y  &  les  oceupok  à  cultiver,  labourer*. 
&  fumer  les  terres.    Par  ce  moyen*  il  préve*» 
aoit  les  pernicieufes  fuites  de  Foifiveté  ,  fit 
rendoit  fon  Peuple  auffi  remarquable  par  fâ 
conduite  modefte,  par  fon  mduftrte ,  par  faa 
application,  au  uavail ,  qu'il  l'avait  été  aup» 
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wvant  par  les  vices  contraires.  En  même 
teras  il  faifoit  cultiver  un  fonds  qui  ne  demanv 
doit  que  des  (oins  pour  devenir  le  plus  fertile 
qui  fut  au  momie.  De  forte  qu'il  fe  vit  bien* 
tôt  "  en  état  de  faire  aux  Romains  un-  géné- 
reux préfent  d'une  grande  quantité  de  bled, 
dans  un  tems  où  leur  ville  étoit  prefque  ruinée 
par  la  famine  &  par  les  {éditions  qui  en  font 
une  fuite  inévitable*  ' 

Une  fr  grande  attention-  à  procurer  le  biem 
de  fes  Sujets,  ne  pouvoit  manquer  de  lui  coi* 
cilicr  FaSeâion  de  tous  ceux  qui  avoient  aflex 
d  efprit  pour  cotmoître  leurs  véritables  inté- 
rêts y  &  cette  attention  jointe  "  à  quelques 
autres  aâions  de  fon  règne  >  le  fit  regarder 
•comme  un  Prince- populaire ,  comme  un  Prin*- 
ce  uniquement  appliqué  à  rendre  fon.  Rovauv 
me  floriflànt  &  fon  Peuple  heureux.  Dans 
quelques-unes  des  guerres  qu'il  entreprit  x  û 
eut  befoin  d'une  plus  grande  fomme  d'argent 
4.11e  les  Syuacuûins  ne  voûtaient  lui  en  four- 
nir. Quand  il  la  leur  demanda  ,  ils  en. mur* 
ttiurerênt  ;  &  au  lieu  de  la  lui  accorder ,  ils. 
excitèrent  du  tumulte.  Mais  bien  loin  de  leur 
témoigner  au'il-  étoit  mécontent  de  leur  com 
duite  r  &  de  leur  faire  fend*  le  poids  de  fon 
autorité,,  il  les  pria  feulement d'être  plus  trat». 
tables>  que  fon*  intention  n'étoit  que  de  leur 
emprunter  cet  argent,  6c  qu'il, le  leur  rendrait 
aum-tôt  que  la  guerre  ferok  terminée.  II 
tînt  parole  ,  &  ayant  beureufement  exécuté- 
fon:  entreprife>  il  leur  rendit  tout  ce  qu'ils  lui 
avoient  prête. 
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Cependant ,  tout  bien  confidéré ,  il  crafc 
«prtl  n'étoit  pas  de  la  bonne  Politique  de  te 
tendre  trop  dépendant  de  la.  volonté  d'un* 
Peuple  qui  n'avoit  pas  grande  réputation  du- 
côté  de  la  confiance.  Il  lui  parut  qu'une  al- 
liance fttblc  avec  un  ptriflànt  voifin* ,  ne  con~ 
tribueroit  pas  peu  ï  le  rendre  maître  abfolu  de 
fcs  Sujets  fie  à  lui  procurer  les  fûretét  dont  i 
avoît  befoir*  Theroa  ,}  Tyran  d'Agrigente 
étok  un  Prince  d'une  grande  valeur  fie  d'un* 
«érite  diftingué.  Il  n'étoit  guère»  moins- 
puiflànt  que  le  Tyran  de  Syracufè  y  qui  étoit 
nus  contredit  le  plus  puiflànt  de  toute  la  Sic»* 
te.  Gelon  fit  avec  lui  une  étroite  alliance^ 
fie  pour  la  confirmer  il  épouià  Damarete  fit 
fille  ,  fie  lui  fit  époufer  la  fille  de  Polyaele 
fen  frêne  cadet.  Par  ce  moyen  il  étoit  plu* 
en  état  de  difpofer  de  toutes  les  forces  de  1» 
Sicile  j  fie  ce  tfeft  pas  fans  raifon  que  quel* 
eues  Auteurs  l'appellent  non  feulement  le 
Tyran  de  Syracufe*  ma»  encore  ctlui.de  tou» 

te  rifle. 

Aux  piettifa*  Jeux  Olympiques '♦  qui  fe  cé- 
lébrèrent après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de 
Syrocufe,  c'êft-à-dire,,  la  trofâéme  année  de 
fon  règne  >  H  remporta  tepnx  à  la.  courte  chu 
«chariot  ;  honneur  que  les  Tyrans  de  ce  tems- 
ià  ne  rougiflbient  point  de  aifputer  ^  honneur 
dont  jouirent  auffi  Theron  fon  beau  -  pdre  fis 
Hieron  fon  frtrê.  PUifieurs  fiecles  après  oa* 
veyoit  eûcore  è  OJympie  fon  chariot  fie  la  ftt* 
tue ,  ouvrages  de  Glaucias ,  avec  cette  kk  c  ip^ 
tion  x  L*  iréfr**  d*  G*b*  x£k  &■  Kmm**te*y 

dm 
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Je  U  ville  de  Gel*.  Il  eft  tout-  à- frit  furpie* 
nant  que  l'Auteur  qui  parle  de  ce  préfent  Se 
de  cette  infeription  >  ait  mieux  aimé  fupçofcr 

Ï'il  y  avoit  un  autre  Gelon  du  même  becle 
du  même  pais  ,  dont  le  père  s'appeUoit  do 
même  nom  que  le  père  du  Tyran >  que  de 
croire  que  le  préfent  fut  de  lui  j  &  cela  fur 
la  feule  fuppofition  que  le  Tyran  fe  feroit 
appelle  Syracufain  ,  du  nom  de  la  ville  où  il 
a  voit  établi  le  Siège  de  â  Tyrannie,    L'autre 
infeription  étoit  en  effet  &  plus  jufte  &  plue 
modefte.    L'ufage  étoit  que  les  Concguerans  fe 
fiflent  connoltre  par  le  nom  de  la  ville  où  il* 
étoient  nez  :  il  n'y  avoit  point  de  raifon  qui 
pût  obliger  Gelon   à  paffer  pardeflùs  cette 
règle  &  à  rappeller  dans  l'eiprit  des  Grec* 
Fidéc  de  (à  Tyrannie,  idée  qui  dans  ce  tems~ 
là  n'étoit  pas  fi  agréable  qu'elle  le  fut  dans 
la  fuite. 

.  Peu  de  tems  après  ce  que  je  viens  de  dire^ 
Gelon  l$  demanda  du  fecours  aux  Grecs  don* 
la  guerre  qu'il  eut  avec  les  Carthaginois  ,  qui 
étoient  les  anciens  ennemis  >  les  ennemis  hé- 
réditaires de  la  Sicile,  fie  qui  dans  ce  tems-là 
étoient  très-puiffàns.  Pour  en  obtenir  plu* 
facilement  ce  qu'il  déûroit ,  il  leur  promit 

z 

aflaffiné 

dre  libres  les  'ports  de  mer  pour  l'avantage 
&  la  commodité  de  leur  commerce.  Tou- 
tes ces  offres  furent  fans  effet.  Le*  Grec* 
qui  croyoienc  Gelon  déjà  aflcfc  grand,  fie  qui 

ne 
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ne  vouloicnt  point  contribuer  ï  augmenter  à 
puiflknce  ,  «  reçurent  aflca.  mal  fes  Ambaflk- 
deurs ,  fans  leur  donner  ni  troupes  ni  aucu- 
ne efperance.  Mais  Gelon  n'eut  pas  befoin 
de  leur  fecours  }  il  fc  trouva  aflfos  fort  par 
lui  -  même  pour  réfifter  à  (es  ennemis  ,.  Se 
eut  un  heureux  fuccës  dans  tout  ce  qu'il  en- 
treprit. 

Les  Grecs  furent  bientôt  "  obligés  de  de- 
mander à  Gelon  la  même  grâce  qu'ils  lui 
«voient  refufée;  &  ce  fut  pour  eux  une  gran- 
de mortification.  Xerxès  Roi  de  Perfe  >  avoir 
mis  fur  pié  une  Armée  innombrable  :  l'am- 
bition qui  lui  étoit  fi  naturelle»  &  l'impatien- 
ce de  venger  la  honte  que  Ton  père  ce  tou- 
te la  Nation  avoient  reçue  à  la  bataille  de 
Marathon  ,  la  lui  avoient  fait  lever.  Déjà  il 
étoit  en  marche  à  la  tête  de  cette  prodigieu- 
fe  multitude ,  &  venoit  fondre  fur  la  Grèce 
pour  s'en,  emparer  &  pour  la  réduire  fous  une 
honteufe  fervkude.  Toutes  les  forces  que  les 
Grecs  pouvoient  lever ,  n'avoient  pas  la  moin- 
dre proportion  avec  celles  de  l'ennemi,  C'é- 
toit  donc  une  néceflké  pour  eux ,  ou  de  fe 
laiflèr  écrafer  ,  ou  de  chercher  des  fecours  de 
toutes  parts*  Il  n'y  avoit  point  de  Prince  plus 
en  état  de  les  fecourir ,  cjue  Gelon  j  il  étoit 
même  le  feul  qui  put  leur  aider  à  repouffer 
un  ennemi  fi  putffant.  Les  Lacédémoniens, 
les  Athéniens  ,  &  les  autres  Grecs  confédé- 
rés lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour 
l'informer  du  trifte  état  où  ils  étoient ,  pour 
lui  demander  un  puiffant  fecours  >  &  pour  le 

COQr 
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conjurer  par  fâ  gloire  &  pr  (on  propre  inté- 
rêt ,  de  délivrer  un  pais  qu'il  devoit  regar- 
der comme  fa  Patrie  5  &  dont  la  ruine  ne 
pouvoit  manquer  d'entraîner  celle  de  fon 
Royaume  '  ou  du  moins  d'y  préparer  les 
Toyes. 

Ils  dévoient  bien  s'attendre  *  que  Geloû 
leur  feroit  quelques  reproches  fur  la  façon 
dont  ils  en  avoient  auparavant  ufe-à  fon  é- 
gard  -y  il  n'avoit  en  effet  rien  à  craindre  de 


leur  remettre  devant  les  yeux ,  qu'eux-mêmes 

qui 

fion  des  Barbares,  avoient  refufé  de  le  fecou* 


lui  pour -lors  apprébendoient  li  fort  l'inva- 


rir  contre  ces  mêmes  Barbares.  „  Grecs , 
»%  leur  dit -il ,  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  tout 
*>  ce  que  je  j>oflède  aujourd'hui ,  n'ait  pafle  il 
»  y  a  long-tems  entre  les  mains  des  Ferfes: 
»  &  maintenant  qu'ils  portent  la  guerre  jus* 
»  que  dans  votre  pais  &  qu'ils  s'adreffent  di- 
*>  reâement  à  vous  ,  vous  vous  fouvenez,  de 
9»  Gelon.  Mais  je  ne  veux  pas  imiter  une 
j»  conduite  qui  m'a  paru  en  vous  fi  crimïnelleé 
>,  Enfin,  ajouta -t- il,  je  fuis  prêt  de  vous 
,>  envoyer  deux  cens  vaifleaux  ,  vingt  mille 
»>  hommes  de  pié ,  deux  mille  chevaux  ,  & 
9»  autant  de  chevaux  légers  ,  outre  deux  mille 
„  frondeurs  &  archers  j  je  veux  même  vous 
les  mener  en  perfonne.  Mais  je  croi  qu'il 
n'eft  que  trop  jufte  qu'en  confidération  d'un 
fi  puiffant  fecours  ,  je  fois  déclaré  Général 
99  de  la  Grèce. 

L'Ambafladeur    de    Sparte   qui   avoit   eu 
bien  de  la  peine  à  l'écouter  jufqu'au  bout ,8  » 

l'as^ 
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il*  HtntU  ikàd.  u  15 S  &  160/  ' s 


99 
99 
» 


4*1  G    E    L    O   N. 

i'aflura  que  les  Lacédémoniens  ,  bien  loin  de 
demander  ion  feeoure  aux  conditions  qu'il» 
propofoit  ,  ne  pourroient  jamais  fe  réfoudre  à 
Faccepter  *  à  moins  qu'on  ne  reconnût  leur 
fùperjorité  >  dont  ils  avoient  toujours  été  en? 
poflëffion  dans  les  expéditions  que  les  Grecs 
avoient  entrepriiès.  j>  Ne  nous  parlez  donc 
m  plus  ,  ajouta-t-il  ,  de  vous  céder  le  corn* 

*  mandement.  Si  vous  avez  envie  de  fecou- 
»  rir  la  Grèce  >  il  faut  vous  réfoudre  à  fervir 
m  fous  nos  enfeignes:  ou  fi  vous  ne  voulez  pas 

*  avoir  les  Lacédémoniens  pour  Comman- 
„  dans  ,  nous  ne  voulons  point  de  votre  fc- 
*>  cours  '\  Le  Lacédémonien  ayant  parlé  de 
la  forte  avec  chaleur,  Gelon  qui  voyoic  bien 
qu'on  étoit  fort  éloigné  de  lui  accorder  fa  de* 
mande  >  prit  doucement  la  parole ,  &  fît  une 
tutre  proportion.  3,  Commaiidez>  dit- il  y 
»  Lacédémoniens,  puifque  vous  voulez  abfo- 
mm  lument  commander.    Il  me  femble  que  j'ai 

*  beaucoup  plus  de  troupes  &  de  vaiflèaux' 
*>  que  vous  :  mais  je  veux  bien  relâcher  quel- 
„  que  chofe  de  mes  droits  pour  vous  faire 
„  plaifir.  Je  confens  donc  que  vous  corn- 
»  mandiez  fur  terre  y  pourvu  que  vous  me 
g,  cédiez  le  commandement  de  l'Armée  na- 
M  vale  ;  ou  fi  vous  aimez  mieux  comman- 
m  der  fur  mer ,  je  commanderai  fur  terre* 
»  C'eft  tout  ce  que  je  puis  faire  quexle  vous 
„  laiflèr  le  choix.  Optez ,  ou  ne  comptez  pas 
„  de  m'avoir  pour  allié.  * 

»  Ne  vous  y  trompez  pas ,  reprit  TAmbas- 
<»  fadeur  d'Athènes  *  tranfporte  de  colère  i 

*  r 
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ii  jamais  les  Athéniens  ne  confentiront  à  Ta!» 
„  tentative  que  vous  propofez.  Ils  ont  tou- 
»  jours  été  les  plus  puiflàns  de  toute  la  Grèce 
„  fur  mer  ;  &  s'ils  ont  reconnu  les  Lacédé- 
„  montens  pour  leurs  fuperieurs  dans  quelques 
•*  guerres  ou  tous  les  Grecs  étoient  intereflës, 
#*  ils  ne  céderont  jamais  le  droit  de  comman» 
M  der  fur  mer  fi  les  Lacédémomens  fe  dé» 
»,  fiftent  de  leurs  prétentions  ".  A  ces  paro- 
les Gelon  fourit  >  6c  dit  aux  Ambaflàdeun 
ou'il  voyoit  bien  que  les  Grecs  «voient  aflèç 
de  Commandans ,  mais  qu'il  craignoit  qu'ils 
ne  fuflent  en  danger  de  manquer  de  Sol- 
dats. 

Ceft  ainfi  qu'Hérodote  raconte  ce  qui  fc 
paflà  dans  l'Ambaflàde  des  Grecs  vers  le  Ty- 
ran de  Syracufe  :  &  fi  l'on  peut  compter  fur 
ce  récit  >  il  eft  certain  que  le  zèle  avec  lequel 
les  Ambaflàdeurs  foutinrent  l'honneur  &  la 
prééminence  de  leur  Patrie,  zèle  très -louable 
par  lui  -  même  >  les  porta  à  des  excès  oui  te- 
noient  un  peu  de  l'infolence  ;  Gelon  n  auroit 
pas  mérité  beaucoup  de  blâme  ,  s'il  eût  refufê 
de  s'intereflèr  à  la  fortune  d'un  Peuple  oui  ne 
rburoit  pas  traité  avec  honnêteté  &  politefife 
dans  le  tems  même  cni'il  lui  demandoit  dii 
fecours.  Le  même  Hiftorien  ajoute  miç 
quand  Xerxès  eut  pafle  FHellefpont ,  Gelon 
donna  *°  à  u*  certain  Cadmus  trois  vaiflèaux 
avec  de  groflès  fommes  d'or  &  d'argent ,  & 
qu'A  Fenvoya  à  Delphes ,  avec  ordre  de  ne 
parler  que  de  paix ,  &  d'obferver  cependant 
quel  fcrok  l'événement  du  combat  >  afia  qu& 


4}o  6    £    L    O    N. 

fi  le  Roi  de  Perfe  remportait  la  vidoire ,  il 
lui  préfentât  les  Tréfors  dont  fes  galères  é- 
toient  chargées,  &  qu'il  lui  rendît  nommage 
au  nom  de  fon  Prince  ,  &  qu'au  contraire  û 
les  Grecs  avoient  le  deffus ,  il  revint  en  Si- 
cile avec  fes  Tréfors  y  comme  il  fit  lorfque  les 
Grecs  eurent  gagné  la  vidoire  dans  un  com- 
bat naval  &  que  Xerxès  fe  fut  retiré.  Héro- 
dote reconnoît  cependant  que  les  Hiftoriens 
de  Sicile  çontredifent  ces  dernières  particula- 
rités ;  que  ,  fi  on  les  croit ,  Gelon  malgré  la 
répugnance  qu'il  avoit  à  reconnoître  les  Lacé- 
demoniens  pour  Chefs  dans  la  guerre  contre 
les  Perfes,  promit  de  donner  des  fe  cours  aux 
Grecs  >  &  qu'il  leur  auroit  tenu  parole ,  s'il 
n'en  eût  été  empêché  par  une  guerre  qu'on 
lui  déclara  dans  fes  Etats ,  guerre  auffi  dan- 
gereufe  dans  fes  commeacemens  que  celle 
que  les  Grecs  avoient  avec  le  Perfe ,  guerre 
enfin  qui  dans  l'événement  fut  auffi  glorieufc 
pour  lui  que  la  leur  le  devint  dans  la  fuite.  Il 
y  a  plufieurs  raifbns  de  croire  que  ce  que  di- 
fent  les  Siciliens  eft  plus  vrai  que  ce  que 
rapporte  Hérodote ,  qui  n'a  été  fuivi  en  cela 
par  aucun  Auteur  dont  ks  Ecrits  foient  parve- 
nus jufqu'à  nous. 

Ainù,  félon  ces  Auteurs,  vers  le  mêtae 
tems  que  Gelon  reçut  l'Ambaflàde  des  Grecs 
Çc  qu'il  promit  de  leur  envoyer  un  puiflant 
fecours  ,  les  Carthaginois  reçurent  auffi  "  des 
Ambaflàdeurs  de  Perfe  &  de  Phenicie.  Ces 
Ambaflàdeurs  venoient  leur  apporter  des  or- 
dres particuliers  j  premièrement ,  qu'ils  ptr- 

tiflènt 
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tiflent  inceûàrament  avec  la  plus  puiflàntc 
Flotte  au'ib  pourroient  mettre  en  mer  eux  & 
leurs  Alliés ,  pour  attaquer  les  Grecs  en  Sici- 
le ;  fecondement,  qu'après  qu'ils  auraient  con- 
quis cette  Ifle ,  qu'on  fuppofoit  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  long-tems  à  réduire  >  parce  qu'ils 
avoient  une  Armée  qrès-nombreuie,  ils  fiflènt 
voile  vers  le  Peloponnefe  pour  joindre  la 
Flotte  des  Perfes.  Les  Carthaginois  reçurent 
avec  joye  des  ordres  fi  conformes  à  leur  am- 
bition &  à  la  haine  qu'ils  avoient  contre  Ici 
Siciliens.  Ils  envoyèrent  de  tous  côtés  pour 
lever  des  troupes  j  ils  demandèrent  même  du 
fecours  aux  Etruriens  >  &  ils  en  obtinrent: 
Hérodote  "  dit  auffi  que  les  Ifles  de  Sardai- 
gne  &  de  Corfe  >  les  Phéniciens ,  les  Ibe- 
riens  ,  &  pluûeurs  autres  Nations  leur  four* 
nirent  une  partie  des  forces  dont  ils  avoient 
befoin. 

D'ailleurs  ils  étoient  aflurés  d'unparti  dans 
la  Sicile  même.  Theron  qui  étoit  Tyran  d'A- 
grigente  ,  ayant  chafle  Terille  Tyran  dïjime- 
re  de  Tes  Etats,  celui-ci  fe  réfugia  à  Cartha- 
ge  ;  &  pour  engager  les  Carthaginois  dans  fa 
caufe  ,  u  leur  promit  non  feulement  qu'il  les 
aideroit  de  tout  le  crédit  &  de  toute  la  puis* 
&nce  qu'il  a  voit  en  Sicile»  mais  encore  qu'il 
leur  procurerait  un  fecours  confidérable  de  la 
part  d'Anaxilas  Tyran  de  Rhegium  qui  étoit 
fon  gendre.  Anaxilas  pour  convaincre  les  Car- 
thaginois qu'il  approuvoit  &  ratifioit  tout  ce 
que  fon  b^ui-pere  leur  avoit  promis  en  fon 
nom  y  donna  fes  deux  fils  à  Amiktf  pour  âta«* 

ges? 


4ji  G    E    L    O    N. 

Si.  Amilcar  étoit  un  Prince  qui  avoit  dans 
rthage  lt  réputation  d'un  grand  Général; 
c'étoit  outre  cela  le  plus  propre  pour  com- 
mander dans  cette  expédition  *'  *  parce  cjue 
tk  mère  étoit  Sicilienne  ,  &  qu'il  ne  pouvoir 
manquer  de  trouver  un  grand  nombre  d'ami* 
en  Sicile. 

Amilcar  fe  mit  donc  à  la  tête  d'une  Armée 
6e  terre  de  trois  cens  mille  M  hommes ,  de 
deux  mille  vaiflèaux  longs  ,  &  de  plus  de 
5000  vaiffeaux  de  moindre  grandeur  qui  por- 
toient  des  munitions  &  des  vivres,  Aufli- 
tot  qu'il  fut  forti  de  la  mer  de  Libye ,  3 
s'éleva  une  violente  tempête  dans  laquelle  il 

rdit  la  plupart  des  vaiflèaux  qui  portoient 
Cavalerie  oc  fes  chariots.  Emuite  il  abor- 
da à  Panorme  fans  qu'il  lui  arrivât  d'autre  per- 
te >  &  en  trois  jours  de  tems  il  -débarqua  toute 
fon  Armée.  Le  débarquement  fait,  il  haran- 
gua Tés  Soldats»  &  leur  dit  que  k  guerre  étoit 
déjà  finie  *  qu'il  avoit  extrêmement  appréhen- 
dé que  la  mer  fe  déclarant  en  faveur  des  Sici- 
liens ,  ne  combattît  pour  eux,  &  qu'elle  ne 
les  fâuvât  par  cette  voye  qui  étoit  la  feule  qui 
fit  poffible.  Il  y  fit  un  court  féjour,  jufqu'ft 
ce  qu'il  eut  reparé  les  pertes  que  fa  Flotte 
tvoît  foufiferte»  v  apfè*  quoi  il  fe  mit  en  inar- 
che pour  aller  à  Himere  ,  &  fâ  Flotte  y  fie 
Toile  en  même  tems. 

Theron  /étoit  jette  dans  cette  Place  avec 
«n  gros  corps  de  troupes*  Àuffi-tôt  que  les 
Carthaginois  s'en  furent  approché»,  il  ht  une 
fortie  »  Se  les  attaqua  avec  vigueur.    Les  Si- 

cilienff 
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ciliens  ne  réuffirent  point  dans  cette  (ortie, 
ils  furent  repouffès  avec  beaucoup  de  perte, 


camp 

fait  retirer  &  Flotte ,  étoit  environné  d'un 
foffé  &  d'un  mur  de  bois  ;  celui  de  fes  trou- 
pes de  terre  joignoit  ce  mur;  de  -  là  il  s'éten- 
doit  jufqu'à  quelques  collines  qui  étoient  pro- 
che ,  &  du  côte  de  la  ville  il  étoit  fortifié 
de  retranchemens.  Le  Général  Carthaginois 
fit  après  cela  décharger  tous  les  petits  vais- 
fêaux,&  en -envoya  la  plus  grande  partie  cher- 
cher de  nouvelles  troupes  en  Libye  &  en 
Sardaigne.  Alors  il  preffa  le  fiége  avec  une 
extrême  vigueur,  dent  la  garnifon  dans  toutes 
les  (orties  qu'elle  ofoit  tenter, &  réduifit  bien- 
tôt les  Himeriens  au  defefpoir.  Theron  lui- 
même  ,  torfqu'il  vit  fes  troupes  dans  un  û  pi- 
toyable état  ,  perdit  entièrement  courage  ,  & 
envoya  à  Syracufe  les  Lettres  les  plus*preffan- 
tes  pour  demander  à  fon  gendre  un  prompt 
recours. 

Gelon  avoit  déjà  fait  de  grands  préparatifs 
pour  donner  à  fon  beau -père  les  lecours 
dont  il  avoit  befoin.  Les  Lettres  qu'il  re«* 
çut  lui  firent  faire  diligence,  &  il  partit  auffi- 
tôt  à  la  tête  de  fon  Armée.  On  eft  partagé  fur 
le  nombre  de  Ces  troupes,  &  les  Auteurs  en 
patient  avec  une  grande  variété.  -Ceux  qui  les 
font  monter  le  plus  haut,  difent  qu'il  mit  en 
campagne  cinquante  mille  hommes  de  pie  M  &: 

cinq 
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cinq  mille  chevaux  j  deforte  que  quand  où 

.conhdéie  &  la  grande  fuperiorité  des  ennemis 
&  l'heureux  fuccès  qu'eut  Gelon,  on  eft  por- 
té à  croire  qu'il  n'étoit  pas  poilible  qu'il  reuflîc 
fi  bien  avec  fi  peu  de  troupes.  Quoi  qu'il  eu 
foit  ,  il  eft  très-vraifcmbîable  que.  ceux  oui 
ne  lui  donnent  tout  au  plus  que  la  troihè- 
me  ou  quatrième  partie  de  ce  nombre  ,  fe 

•  font  trompés  groflierement.  Il  fit  marcher 
ion  Armée  avec  toute  la  diligence  poffi* 
ble  ;  &  quand  il  fut  arrivé  à  Himere  ,  & 
préfence  infpira  aux  affiégés  un  nouveau  cou- 
rage. 

Gelon  ne  fruftra  pas  leurs  efpérances.  U  fe 
campa  auprès  de  la  ville  dans  un  pofte  avanta- 
geux ,  &  ayant  fortifié  fon  camp  de  manière 
ou'il  n'avoit  rien  à  craindre  des  attaques  de 
1  ennemi  ,  il  envoya  toute  fa  Cavalerie  dans 
la  campagne.  Une  partie  des  Carthaginois 
étoient  alors  occupés  à  piller  le  pais.  U 
éroit  facile  à  des  troupes  Siciliennes  qui  eon- 
«oiflbient  parfaitement  les  lieux,  de  Surpren- 
dre des  étrangers  qui  ne  les  attendoient  point, 
&  qui  ne  s'etoient  nullement  préparés  à  fri- 
re réfiftince.  Gelon  en  fit  Un  grand  carnage, 
avec  peu  de  perte  de  fon  côte.  Mais  outre 
ceux  qui  furent  tués  ,   fa  Cavalerie  fit  dix 

-mille  prifonniers  .,  qu'elle  conduifit  à  Hi- 
mere. 

Ces  troupes  qu'il  défit  fi  facilement,  étoient 
uns  doute  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fbible  dans 
l'Armée  Carthaginoife;  &  je  ne  voi  pas  qu'on 
puifle  rapporter  2L  une.  autre  occafion  qu'à 

;  celle-  ci  ce  que  FHiftoire  nous  apprend  ,  qui 
eft  que  Gelon  ayant  fait  un  grand  nombre 
de  prifonniers ,  en  choifit  les  plus  fbibles  , 

qui 
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qur  étoknt  les  auxiliaire! ,  la  plupart  h&lés  Ôc 
ba&nés  &  d'une  mine  très  -  meprifable  x6  , 
&  les  expofà  tout  nuds  devant  fes  foldats  , 
afin  de  leur  infpirer  du  mépris  pour  leurs  en- 
nemis. '|| 

Il  eft  certain  que  par  ces  heureux  fuccès  les 
habitans  d'Hiniere  *7  revinrent  entièrement  de 
leur  première  frayeur  >  &  qu'ils  commence- 
rent  à  concevoir  un  parfait  mépris  pour  des 
troupes  qu'ils  avoient  défaites  û  facilement 
Gelon  profitant  de  l'idée  que  les  fiens  s'étoieût 
formée  de  leurs  ennemis,  fit  ouvrir  quelques 
portes  que  Theron  dans  la  première  épou- 
vante du  Peuple  avoit  été  obligé  de  faire 
condamner:  il  fit  aufli  plufieurs  nouvelles 
portes  dans  les  endroits  des  murailles  la  plus 
.propres  pour  faire  entrer  les  choies  dont  la 
ville  pouvoit  avoir  befoin.  Malgré  ces  avan- 
tages >  il  s'en  falloit  encore  beaucoup  que  Ge- 
Ion  fût  en  état  de  livrer  bataille  à  un  ennemi 
qui  lui  étok  fi  fuperieur.  Il  attendoit  avec  im- 
patience l'occauon  d'entreprendre  quelque 
chofe  à  coup  fur ,  lorfque  la  Cavalene  qu'il 
continuoit  toujours  d'envoyer  dans  la  cam- 
pagne ,  lui  amena  un  courier  des  Selinuntins, 
qui  étoit  chargé  de  quelques  Lettres  pour 
Amilcar  ,  par  lefquelles  ils  lui  donnoient 
avis  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  lui  en- 
voyer la  Cavalerie  qu'il  demandoit ,  çrécifë* 
ment  à  tel  jour  qu'il  leur  avoit  marque.  Ge- 
lon apprit  auffi  par  la  même  voye  ,  qu'Amil- 
car  devoir  employer  ce  jour -là  avec  la  Flotte 
à  faire  des  Sacrifices  folemnek  à  Neptune. 
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D  ne  fut  pas  long±tems  fans  fe  déterminer 
en  conféquence  à  ufer  d'un  ftratageme  dont  il 
fe  promettoit  un  heureux  fuccès,  par  la  con- 
noiflance  &  l'occafion  «te  lui  donnoient  cci 
Lettres  interceptées,     ff 

Il  envoya  de  bon  matin  *8  &  Cavalerie  pour 
courir  la  campagne  ,  afin  qu'on  pût  la  rece- 
voir dans  le  camp  comme  venant  de  la  part 
des  Selinuntins.  Elle  avoit  ordre  ,  en  cas 
qu'on  l'y  reçût >  d'aller  droit  au  quartier  où 
le  Général  étoit  occupé  à  faire  des  facrifi- 
ces  ,  pour  le  tuer  £c  mettre  le  feu  aux  vais- 
féaux.  Gelon  fit  mettre  toutes  fes  troupes 
fous  les  armes  ,  &  plaça  dans  certains  portes 
des  efpjons  qui  dévoient  lui  donner  un  fignal 
auffi-tôt  qu'ils  verroient  la  Cavalerie  Sici- 
lienne reçue  dans  le  camp  des  ennemis.  Ce 
projet  lui  réuflït  félon  fon  efpérance.  La  Ca- 
valerie arriva  au  camp  de  la  Flotte  à  foleil 
levant ,  les  fcntinelles  l'y  reçurent  comme 
venant  de  la  part  des  Alliés;  elle  alla  en  di- 
ligence trouver  le  Général  qui  étoit  déjà  oc- 
cupé aux  fàcrifices ,  elle  le  tua ,  &  dans  la 
confufion  qu'excita  par  tout  le  camp  un  coup 
fi  hardi  >  elle  mit  le  feu  aux  vaiuèaux  fans 
aucune  difficulté* 

Pendant  ce  tems  -  là,  Gelon  averti  par  le 
fignal  que  lui  donnèrent  fes  efpions ,  que  la 
-Cavalerie  étoit  dans  le  camp  de  la  Flotte, 
fit  fortir  le  refte  de  fes  troupes ,  &  y  cou- 
rut proraptement.  Les  Phéniciens  qui  com- 
mandoient  dans  le  quartier  qu'il  alla  attaquer 
d'abord  >  fouirent  de  leurs  lignes  &  vinrent 

* 
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à  ù,  rencontre.  Comme  ils  ne  (kvoient  point 
encore  qu'on  avoit  tué  Amilcar  &  mis  le 
feu  à  la  Flotte  ,  ils  combattirent  avec  tant 
de  courage  que  le  fuccès  de  la  bataille  fut 
douteux  pendant  quelque  terni.  Mais  bien- 
tôt après  a  la  flâme  que  jettoient  les  vaifTeaux 
embraies  ,  paroUTant  tout  à  coup  ,  &  quel- 
ques -  couriers  étant  venus  avertir  les  Phéni- 
ciens de  la  mort  de  leur  Général ,  la  face 
du  combat  changea  fubkement  ,  &  les  Car- 
tbaginoii  prirent  la  fuite  de  tous  côtés.  Ge- 
lon  ne  cherchoit  pas  tant  à  répandre  le  fâng 
qu'à  remporter  la  vûSfcoire.  Mais  confiderant 
que  les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nom* 
bre  ,  que  s'ils  revenoient  de  leur  première 
terreur  de  qu'ils  euffent  le  tems  de  fe  rallier* 
il  pourrait  bien  lui-même  fuccomber  fous 
les  derniers  efforts  d'une  fi  prodigieufe  multi- 
tude ,  il  commanda  aux  fiens  de  ne  faire  au- 
cun quartier. 

Il  périt  dans  ce  combat  au  moins  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Le  refte  s'échappa  fur 
une  éminence  ,  où  ils  fe  défendirent  avec 
tant  de  valeur  que  les  "Siciliens  ne  purent  les 
forcer.  Mais  ne  trouvant  point  d'eau  fur  cet* 
te  colline  ,  bien -tôt  ils  furent  obligés  d'en 
defeendre  pour  fe  livrer  eux-mêmes  à  la,  dis» 
cretion  des  vainqueurs. 

.  Jamais  il  n'y  eut  de  déroute  plus  complet* 
te  ,  &  jamais  *'  jufqu'alors  aucun  Général 
Grec  n'avoit  tué  plus  de  Barbares  en  un  jour 
ou  fait  tant  de  prifonniers.  Si  l'on  compa- 
re cette  aéHon  avec  celles  de  Platée  &  de  Sa- 
lamine  >  comme  on  l'a  en  effet  comparée» 

on 
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on  trouvera  qne  Ht  vi&oîre  de  Tune  Ou  de 
rautre  de  ces  deux  journées  ne  fut  jamais  fi 
complette.  Les  Siciliens  croient  qu'on  peut 
à  jufte  titre  mettre  les  ftratagemes  de  leur  Mo- 
narque en  parallèle  avec  ceux  deThemMtocle, 
&  la  valeur  avec  celle  de  Paufanias;  &  qu'à 
bien  examiner  les  caraftéres  de  ces  Généraux, 
le  mérite  de  Gelon  étôit  de  beaucoup  fupe* 
rieur  à  celui  de  chacun  des  deux  autres,  &  fir 
fortune  à  celle  de  tous  les  deux. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  dérou- 
te des  Carthaginois  ,  c'eft  que  le  même  jour 
que  Gelon  remporta  for .  eux  une  fi  grande 
Tiâoire  >  les  Grecs  défirent  aufïi  les  Ferfe& 
Mais  il  eft  un  peu  fiirprenant  qu'on  ne  pm's- 
fc*  pas  fàvoir  au  jufte  fi  la  bataille  d'Hfmerc 
tt  donna  le  même  jour  que  celle  3e  Salami- 
ne  9  ou  le  même  jour  gue  celle  des  Ther* 
mopyles;    Les  Auteurs  Siciliens  la  rapportent 
tu  même  jour  que  la  bataille  dés  Tnermo* 
pylès  i  &  Hérodote  *•  au  même  jour  que  le 
combat  de  Salaifline.    S'il  falloit  abfolument 
fc  déterminer  à  fuivrfe  l'un  de 'ces  deux  fen* 
timens  ,  on  fe  déclareroit  fans  doute  pour  ce-» 
lui  des  Siciliens.     Hérodote  eft  le  plus  an- 
cien Hiftorîen  que  nous  ayons ,  il  a  du  êtfe 
mieux  informé  que  tout  autre  de  ce  qui  s'é- 
toit  paflë  prefaue  de  fort  tems.    Mais  il  eft 
imnifcfte  par  les  ftutes  qu'il  a  faites  dant 
cette  hiftoire  ,  fautes  que  fes  contemporains 
ont  corrigées  eux-mêmes  :  11  eft  manifefte, 
dis -je  ,  au'il  ne  crovoit  pas  qu'il  fût  néces- 
faire  de  s  informer  puis  exactement  de  la  vé- 
rité ,  ni  que  la  chofe  en  valût  la  peine  >  ou, 

ce 
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ce  qui  eft  beaucoup  plus  blâmable  >  qu'il  ne  < 
cherchent  pas  à  favoir  la  vérité  &  qu'il  s'em- 
haraflbit  peu  de  la  fuivre.  Le  récit  des  Si- 
ciliens a  du  moins  cet  avantage ,  que  Gelon 
paroi  t  avoir  plus  long -teins  ignoré  le  fuccès 
des  Grecs  à  Salamine ,  qu'on  ne  peut  fup- 
pofer  qu'il  l'eut  ignoré  s'il  fut  arrivé  le  mê- 
me jour  qu'il  avoit  vaincu  les  Carthaginois  à 
Himere. 

De  tous  les  grands  vaifleaux  avec  lefquelr 
les  Carthaginois  avoient  fait  voilé  en  Sicile  "  » 
il  n'y  en  eut  que  vingt  qui  échappèrent  à  l'in- 
cendie. Ils  feraient  de  retraite  à  un  grand 
nombre  de  foldats  qui  s'étoient  échappés  du 
combat  :  mais  étant  trop  chargés  >  ils  péri- 
rent prefque  tous  dans  une  tempête;  quel- 
ques-uns des  vaincus  >  mais  en  petit  nom- 
bre y  fe  jetterent  dans  un  long  batteau  ,  6c 
arrivèrent  à  bon  port  à  Carthage  ,  avec  1» 
trille  nouvelle  de  la  défaite  de  leur  Armée. 
Un  revêts  de  fortune  fi  peu  attendu ,  déJ 
concerta  entièrement  les  Carthaginois  :  la 
colère ,  l'indignation ,  fie  la  peur  fe  focce* 
<dbièùt  dans  leurs  coedfs  :  hors  d'état  de  ré* 
fifter  à  Gelon  s'il  eût  entrepris  de  faire  voi- 
le en  Afrique  >  ils  tremblotent  pour  la  vit 
le  de  Carthage,  fie  toutes  les  nuits  ils  fai- 
{oient  la  garde  aux  portes  avec  autant  de 
foin  que  û  le  vainqueur  eût  déjà  été  devant 
ta  ville. 

Après  avoir  récompenfe  la  Cavalerie  qui 
avoit  tué  Amilcar  >  fie  les  autres  foldats  qui 
s'étoient  diftingués  dans  la  bataille,  Gelon 
referva  les  plus  riches  dépouilles  pour  les  pla- 
cer 
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cer  dans  quelques -uns  des  Temples  de  Syra- 
cufe  -y  il  en  fit  mettre  une  partie  dans  ceux 
d'Himere ,  &  le  refte  il  le  partagea  à  fes 
troupes»  &  à  celles   de  fes  Alliés,   à  pro- 

Eortion  de  leur  nombre.  Par  cette  diftri- 
ution  toute  la  Sicile  profita  des  efc  laves; 
on  les  occupa  tous  à  des  travaux  publics,  & 
particulièrement  à  bâtir.  Les  Agrigentins  en 
eurent  le  plus  ;  car  outre  la  part  qu'ils  do» 
Toient  avoir  au  butin  commun»  ils  firent  pri- 
fbnniers  plufieurs  Soldats ,  qui  ayant  pris  la 
fuite  après  la  perte  de  k  bataille ,  s'etoient 
retirés  fur  leurs  terres.  Les  Hiftoriens  aflu- 
rent  que  quelques  particuliers  eurent  pour  leur 
part  jusqu'à  cinq  cens  efclavea.  Leur  ville 
s'en  reflentir ,  auffi-bien  que  tout  le  pais  des 
environs ,  car  ils  y  firent  ajouter  quantité  de 
b&timens  Se  d'ornemens  de  toute  efpéce  par 
les  mains  de  leurs  ennemis. 

Gelon  ayant  congédié  fes  Alliés  ,  s'en  re- 
tourna à  Syracufe  i%  avec  fes  troupes  &  les 
Îrifonniers  qui  lui  etoient  échus  en  partage, 
y  fut  fuivi  par  des  Ambafladeurs  de  plu- 
fieurs villes  &  de  plufieurs  Princes  de  Sici- 
le >  qui  ayant  embrafle  le  parti  des  enne- 
mis *  envoyoient  alors  demander  pardon  de 
leur  crime  &  promettre  pour  l'avenir  une 
parfaite  obéïflance  à  Gelon  en  tout  ce  qu'il 
leur  commanderait.  Il  les  rççut  comme  un 
Prince  qui   méritoit  toute  fa  bonne  fortune 

i)ar  la  modération  &  par  la  douceur  avec 
efquelles  il  ufoit  de  fes  viâoires.    Bien -tôt 
après  il  trouva  une  occaûon  de  faire  paraî- 
tre ces   vertus  dans  tout  leur  luftre  ,  lors- 
qu'il 
sî.  D/W?  Sic.  p.  %;*• 
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qu'il  lui  vint  de  Carthagc  une  Ambaflàde  fo- 
Letxmelle. 

Les  Arnbaflàdeurs  Carthaginois  s'adrcflerent 
à  lui  avec  la  plus  parfaite  foumiffion  ,  verfant 
des  torrens  <&  larmes,  lui  demandant  la  paix, 
&  le  conjurant  de  ne  pas  abufer  de  fon  pou- 
voir pour  achever  la  ruine  d'une  ville  infor- 
tunée qui  n'étoit  plus  en  état  de  fe  défen- 
dre.    11  ne  tenoit  qu'à  lui  de  pourfuivre  ia 
vengeance  ,   il  ne   manquoit  pas  de  raifons 
pour  la  juftifier.  Cependant  il  n  en  ufa  point, 
au  contraire  il  ne  m  paraître  que  de  la  com- 
paflion  pour  les  Carthaginois.     La  feule  ré- 
paration  qu'il  leur  deeaanda ,  fut  qu'ils  lui 
rendirent   les  frais  de  Ja  guerre  qui  mon- 
toient  à  deux  mille  talens,  &  qu'ils  batiffent 
deux  chapelles  pour  y  mettre  le  Traité.    A 
ces  articles  il  en  ajouta  un  autre  "  qu'il  re- 
gardoit  comme  auffi  important  qu'aucun  des 
deux  premiers  :  cet  article  étoit  que  les  Car- 
thaginois  aboluoient  ces  barbares   facrifices 
de  jeunet  Gens  >    qu'ils  avoient  accoutumé 
d'offrir  à  Saturne  au  moins  une  fois  par  an  j 
bel  exemple  du  plus  noble  amour  fie  de  la 
plus  tendre  affe&ion  pour  le  genre  humain, 
&  qui  feul  mérite  toutes  les  louanges  que 
la  pofterité  a  fi  juftement  rendues  à  fa  mé- 
moire! 

Les  Carthaginois  qui  s'étoient  attendus  à  un 
plus  rigoureux  traitement,  furent  furpris  de  la 
douceur  des  conditions  qu'il  leur  impofoit , 
&  firent  toute  la  diligence  poffible  pour  exé- 
cuter le  Traité.    On  crut  que  la  Reine  n'a- 

vott 
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Toit  pas  peu  contribue  à  inspirer  à  Oelon  I* 
penfée  de  faire  un  ufage  fi  modéré  de  fa  vie» 
toire.  Les  Àmbafiàdeurs  qui  en  étoientper- 
fuadés ,  lui  apportèrent  pour  préfent  une  Cou- 
Tonne  d'or  de  cent  talens.  Elle  en  fit  faire 
une  nouvelle  monnoye  ,  qui  de  fon  nom  fut 
appellée  Damaretiê*. 

Après  avoir  réglé  fi  heureufement  toutes 
choies  dans  fes  Etats  ,  Gelon  fe  difpofe  à  met- 
tre une  Flotte  en  mer  pour  fecourir  la  Grè- 
ce. Tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition > 
iorfqu'il  arriva  des  vaifleâux  de  Cbrinthe  > 

2ui  lui  donnèrent  avis  que  les  Perfes  avoient 
té  défaits  à  Salamine,  &  que  leur  Roi  étoit 
lorti  de  l'Europe  avec  la  plupart  des  trou- 
pes oui  lui  refloient.  Ces  nouvelles  arrêtè- 
rent l'exécution  de  fon  deflein.  Mais  avant 
tjue  de  congédier  fes  troupes  >  il  les'convoqua 
toutes  à  une  AflèmHéé  7  avec  ordre  de  s'y 
trouver  fous  les  armes. 

1  Quand  elles  furent  ainfi  aflemblées  u ,  Ge- 
lon parut  au  milieu  ,  non  feulement  fans  ar- 
mes, mais  encore  fens  habit  de  guerre,  n'ayant 
Îu'une  robe  flottante  &  uns  ceinture.  Le 
'euple  étant  furprisde  le  voir  en  cet  état, 
il  leur  fit  u«n  long  difeours  *  dans  lequel  il  leur 
rendit  compte  de  toute  fa  vie  ,•  &  particuliè- 
rement de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en- 
Vers  les  Syracufâins.  Il  entra  dans  le  détail 
iks  aftîons  qu'il  âvoit  faites  en  qualité  de  Gé- 
néral ,  il  répondit  à  toutes  les  objeâiom 
qu'on  pouvoit  lui  faire ,  &  à  tout  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire  contre  quelques-unes  de 

û* 
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fa  tuions;  qu'il  écoit  venu  fans  armes  &  fans 
défenfe  dans  cett.e   AfTemblée  pour  fubir  le 

£lus  rigoureux  examen  ;  qu'il  fe  livroit  entre 
g  mains  de  Ses  Sujets  '>  qu'il  ne  deman- 
doit  point  qu'on  lui  continuât  la  puiiFance 
dont  il  avoit  joui  jufqu  alors  ;  qu'il  ne  fou- 
haittoit  pas  même  de  jouir  plus  long-tems 
de  la  vie,  $*ûs  croyoient  que  U  dépofition  pût 
leur  procurer  quelqu'avantage. 

Pour  moi  je  croi  aue  c'eft  U  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vrai  dans  l'Hutoire  de  Gelon,  que 
les  Auteurs  rapportent  avec  quelque  variété. 
Ce  noble  &  généreux  artifice  eut  tout  le 
fucçès  que  le  Tyran  en  pouvoit  attendre. 
Le  Peuple  revenu  de  foa  étonnement >  fit 
une  acclamation  générale  :  il  l'appella  (on 
Bienfaiteur ,  ion  Sauveur  >  ion  Libérateur  * 
Son  Roi;  fie  le  conjura  de  punir  tous  les 
ennemis  comme  il  jugeroit  à  propos  j.  liber- 
té dont  il  u&  en  effet.  Pour  conferver  la, 
.mémoire  de  cette  aâion  >  les  SyracuGrins. 
lui  érigèrent  une  ftatuë  dans  le  Temple  de 
Junon  ,  où  il  étoit  repréfenté  avec  cette  ro- 
be flottante  qu'il  portoit  lorsqu'il  parut  tu  mi- 
lieu de  fcs  troupes  affemblées. 

Après  cela  Gek>n  3f  bâtit  deux  fuperbes 
Temples  des  dépouilles  dfs  Carthaginois  x  l'un 
à  Cerès  >  &  l'autre  à  Proferpine.  U  fit  faire 
muffi  de  ce^  mêmes  dépouilles  un  Trépié  d'or 
de  feiz*  taleos  9  &  l'envoya  au  Temple  de 
JDelpbes  comme  une  marque  de  &  reconnois* 
Jânce  envers  le  Dieu  qui  y.  étoit  adoré. 

S*  l'inscription  fuivante  eft  véritable,,  il  ; 
eut  plus  d'un  Trépié  envoyé  à  Delphes'  au 

nom. 
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nom  de  Gclon  &  de  fes  frères  i  qui  tous 
avoient  eu  grande  part  à  l'heureux  fuccès  pour 
lequel  ils  rendoient  grâces  au  Dieu. 

y,  Gclon  ,  Hieron  ,  Polyzele ,  &  Thnt- 
„  fybule  ,  race  iihiftre  de  E&nomene  *,  unis 
y,  maintenant  dans  leur  dévotion  comme  au* 
„  trefbis  dans  leurs  grands  exploits ,  offrent 
„  ces  Trépiés  à  Apollon  &  aux  Puifiànces 
„  proteârices  de  la  Grèce  >  après  avoir  vain- 
,,  eu  des  Nations  Barbares  ,  &  aflûré  la  li- 
„  berté  des  Grecs  par  les  puiffans  fecours 
„  qu'ils  leur  ont  fournis  ". 

Gelon  commença  à  bâtir  un  Temple  de 
Cerès  au  Mont  Etna  v ,  mais  la  mort  qui  Fen- 
leva  deux  ans  après  fa  vidoire  ,  dans  le  tems 
où  ûl  gloire  étoit  au  plus  haut  degré  ,  &  lors- 
qu'il etoit  le  plus  aimé  de  fes  Sujets ,  l'em- 
pêcha d'achever  cet  édifice.  Une  des  der- 
nières aâions  de  fa  vie  fut  de  faire  des  Loix 
pour  réprimer  la  magnificence  &  les  dépen- 
des exceffives  des  funérailles  parmi  les  Syra- 
cufatns.  Il  donna  lui-même  l'exemple  de  ce 
qu'il  avoit  preferit  à  fes  Sujets  ,  en  ordonnant 
qu'on  fît  fes  funçrailles  conformément  aux 
nouveaux  reglemens.  U  fut  long- tems  mala- 
de d'une  hydropifie  ;  &  quand  il  vit  qu'il 
approchoit  de  fa  dernière  heure,  il  fit  Hieron 
ion  frère  aîné  fon  fucceffeur. 

Son  corps  fut  enterré  dans  un  champ  de  fa 
femme  >  qu'on  appella  dans  la  fuite  les  neuf 
Tbwrs  y  parce  qu  on  y  bâtit  neuf  Tours  d'une 

Sandeur  confidétable.     Ce  champ   étoit  à 
ux  cens  ftades  de  Syracufe.    Toute  la  vil* 
'*'-..-  le 

3*.   SdtL  Pkd.  U  Pjth.  /.  p  <rè?  V***. 
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le  y  foivit  le  corps  de  Gelon ,  &  chacun  vou- 
lut Rendre  fes  derniers  devoirs  à  la  mémoire 
d'un  Prince  fi  généralement  aimé.  On  lui 
érigea  un  fuperbe  tombeau  ,  &  il  fut  honoré 
comme  un  Héros.  Dans  la  fuite  les  Cartha- 
ginois ,  par  une  baffe  vengeance  ,  détruifirent 
Je  tombeau  de  leur  vainqueur;  &  Agathocle 
lai  enviant  des  vertus  qur  il  n'étôit  pas  dilpofë 
à  imiter ,  fit  rafer  les  Tours  qu'on  lui  avoit 
érigées.  Mais  les  Siciliens  n'avoient  pas  be- 
foin  de  ces  monumens  pour  conferver  dei 
fêntimens  de  reconnoiffance  des  obligations 
infinies  qu'ils  avoient  à  Gelon.  Ils  en  don- 
nèrent des  marques  éclatantes  dans  le  tems  que 
Timoleon.  les  délivra ,s  de  la  Tyrannie  de  De- 
nys  le  jeune.  Quoique  les  maux  que  leurs 
Princes  leur  avoient  fait  fouffiir,  fuflfcnt  enco- 
re tout  recens,  &  qu'ils  n'euflènt  jamais  mieut 
connu  le  prix  de  la  Liberté  ,  ils  abbatirent  les 
ftatues  de  tous  leurs  autres  Tyrans,  &  ne  con- 
servèrent que  celle  de  Gelon. 

Timée  nous  apprend  3S>  que  Gelon  laiflà  fi 
femme  Damarete  à  Polyzele  fon  frère.  Je  ne 
fâi  fi  le  filence  de  Diodore  de,  Sicile  n'eft  pas 
une  plus  forte  preuve  contre  ce  fait ,  que  l'au- 
torité de  Timée  n'eft  capable  de  l'établir. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  il  eft  certain  que  Polyzele 
étoit  un  homme  du  premier  mérite ,  que  de 
tous  les  frères  de  Gelon  il  n'y  en  avoit  au- 
cutt  qui  lui  reflèmblât  plus  que  lui  >  &  qu'il 
étoit  tellement  aimé  à  Syracufe,  qu'Hieron  ne 
pouvoit  fe  croire  en  fureté  tandis  qu'il  vivoit. 

C'eft 
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Ç'eft  pourquoi  celui-ci  lui  donna  unecon>- 
niffion  >  après  avoir  pris  toutes  les  mefures 
néceffaires  pour  qu'elle  lui  fût  fatale.  Mai» 
Polyzele  découvrit  fon  deflei  n  ,  &  fe  refugU 
auprès  de  Theroa  qui  le  protégea  généreufc- 
ment  &  entreprit  même  à  cette  occafion  une 
guerre  centre  le  Tyran.  Cette  guerre  ne  fut 
pas  de  longue  durée  >  car  le*  deux  frères  fe  ré- 
concilièrent bien  -tôt. 

Hieron  étoit  un  Prince  (Tune  grande  repu* 
tation.    U  fit  la  guerre  ea  Sicile  &  en  Italie 
avec  beaucoup  de  fuccès.    Il  remporta  pla- 
ceurs fois  la  viâoire  aux  Jeux  Olympiques  & 
aux  Jeux  Ifthmiens.    Mais  ce  qui  le  diftingu* 
plus  particulièrement  des  autres  Tyrans,  fut 
Ion  amour  pour  les  Sciences  &  la  protedion 
dont  il  honora  les  Savans.    Sa  Cour  fut  tou- 
jours la  retraite  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grands  efprits^  6c  tant  qu'on  connoîcra  les 
noms  de  Pindare  &  de  Simanide,  Hieron  fe- 
ia  connu  comme  le  plus  généreux  protedeur 
des  Mufes.    Pindare  ne4e  laflè  jamais  de  le 
louer  'y  &  fi  les  éloges  qu'il  fait  de  ce  Tyran 
étoient  inoins  fiifpecfe  >    il  faudrait  avouer 

Ïu'Hieron  fut  un  plus  grand  &  un  meilleur 
'rince  ,  non  feulement  que  fon  frère  ,  mais 
encore  que  la  plupart  des  Rois  de  l' Antiquité. 
L'Hiftoire  moins  partiale  à  l'égard  du  mérite» 
rend  juftice  à  fes  frères  >  de  nous  apprend 
qu'Hieron  étoit  autant  inférieur  à  Gelon  en 
toute  autre  ebofe  >  qu'il  lui  étoit  fûperieur  en 
politelïè  «°.  Libéral  envers  les  Auteurs,  par- 
ce  qu'il  fe  flattoit  que  leurs  plumes  lui  acquer- 
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raient  de  la  réparation  de  qu'il  feroit  ita- 
mortalifé  par  leurs  Ecrits ,  dans  toute  autre 
chofe  il  fe  livrait  à  l'avarice  qui  lui  étott  na- 
turelle. Ce  vice  lui  fit  commettre  piufieui* 
aâions  où  Pinjuftice  &  la  violence  n'étoient 
que  trop  vifibles  :  les  Syracufains  penferent 
fouvent  à  s'en  tenger  ,  &  ce  ne  fut  que 
le  refpeéfc  qu'ils  avoient  pour  la  mémoire 
de  Gelon  >  qui  conferva  fon  frère  fur  le 
Thrônew 

Cependant  >  quelque  vénération  qu'eût  le 
Peuple  pour  la  mémoire  de  Gelon  4I ,  elle 
ne  put  tenir  contre  la  Tyrannie  de  Thrafy- 
bule  frère  &  fucceffeur  d'Hieron  ,  qui  n'avoit 
point  d'autre  qualité  fupportable  qu'une  valeur 
brutale  &  féroce.  Thrafybule  commença  fon 
règne  par  faire  mourir  &  exiler  quelques-uns 
des  principaux  Citoyens  de  Syracufe,  dont  il 
conhfqua  les  biens  à  fon  profit ,  &  prit  à  fa. 
folde  un  corps  confidérable  d'étrangers  pour 
lui  fervir  de  gardes.  D'abord  on  le  châtia 
de  la  ville ,  &  après  quelques  foibles  efforts 
il  fe  vit  obligé  de  fortir  de  rifle  même ,  a- 
vaut  que  d'avoir  achevé  la  première  année  de 
fon  règne. 

La  Liberté  des  Siciliens  ne  fut  pas  de  Ion» 
gue  durée.  Us  fouffrirent  fous  Agatbocle  & 
fous  Denys  tout  ce  qu'ils  avoient  appréhendé 
de  la  part  de  Thrafybule.  Ce  ne  fut  que 
deux  fiécles  après  cela  qu'ils  fe  trouvèrent 
heureux,  lorfqu'ils  eurent  un  Prince  defeeo- 
du  de  la  famille  de  Gelon  &  héritier  de  fes. 
vertus.  Ils  retrouvèrent  dans  Hieron  ce  qu'ils 
«voient  perdu  dans  fon  prédeceiïèur  j  &  >  û 
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les  malheurs  de  Ton  tetns ,  &  la  puiffmice 
de  Tes  voîlins  qui  s'était  trop  accrue ,  l'en», 
péchèrent  de  devenir  plus  grand  ,  du  rnoiw 
il  dûputa  à  Gelon  la  gloire  d'être  le  meilleur 
Roi  de  Sicile. 
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|Euï   qui   font   portés  a  croire 

Îu'il  v  a  très-peu  de  faits  certains 
ans  rHiftojrc  ,   ne  peuvent  ja- 
mais   trouver    un  exemple  plus 
propre  à  les  confirmer  dans  leur 
fentiment  que  la  Vie  de  Cyrus.    Les  actions 
de  cet  illirAre  Conquérant  font  une  matière  fi 
abondante  ,   elles  fourniffent  aux  Ecrivains  uu 
G  beau  champ  pour  exercer  leur  Art ,    &  les 
fucceflëurs  eurent  tant  de  pan  aux  affaires  de 
la  Grèce  dans  le  tems  même  qu'elle  abondoit 
en  excellcns  Hiftoriens  ,  qu'à  peine  on  peut 
croire  qu'il  nous  manque  une  Hiftoire  dé  ce 
Héros  auffi  complette  que  certaine.    U  eft  vrai 
que  les  Anciens  ne  nous  ont  pas  laines  dans 
une  entière  ignorance  de  fes  conquêtes  :   mais 
l'ordre ,  le  tems  ,  les  motifs  de  fes  actions,  & 
naiuance  ,   fa  famille  ,  fa  parenté  &  fâ  mort , 
font  presqu'auffi  incertaines  que  celles -des  Hé- 
ros les  plus  fabuleux.    Hérodote  ,  Xenophon , 
&  Ctcfias  qui  vivoient  tout  au  plus  cent  ans 
après  la  mort  de  Cyrus  >  nous  ont  donné  cha- 
cun une  ample  Hiftoire  de  fà  vie  &  de  fes  ac- 
tions :  mais  il  eft  étonruat  combien  ils  iôpt 
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différais  l'un  de  l'autre.  Ceux  qui  font  venus  . 
•près,  ont  fuivi  Pun  ou  l'autre  de  ces  Auteurs: 
mais  il  paroît  qu^iis  fe  font  conduits  en  cela, 
plutôt  par  leur  inclination  que  par  la  raifon , 
oc  que  dans  une  fi  grande  obfcurité  ils  ont  cru 
que  leur  fantaific  étoît  pour  eux  un  guide  fuf- 

Hérodote  qui  écrivoit  un  peu  avant  les  deux 
autres  ,  femble  n'avoir  eu  en  vue  que  l'His- 
toire de  Perfe.  S'il  Mrle  des  autres  Nations  i' 
ce  n'eft  que  par  digreffion  &  pour  mettre  dans 
un  plus  grand  jour  ce  qu'il  dit  des  Perfes. 
Court  fur  tout  autre  fujet  >  lorsqu'il  s'agit  des 
Princes  qui  ont  gouverné  le  vafte  Empire  de 
la  Perfe  >  il  defcend  dans  le  détail  le  plus  par- 
ticulier &  le  plus  exad.  Malheureusement 
pour  nous  ,  toute  fon  Hiftoire  eft  écrite  d'une 
façon  qui  ne  nous  fournit  que  trop  de  raifoos 
de  douter  de  fa  fincerité.  Hérodote  n'eft  pas 
feulement  le  père  des  Hiftoriens,  il  eft  auflï  le 
père  des  Romans  flc  des  fables ,  Se  dan*  tous 
les  fiecles  on v  Ta  aceufé  avec  juftice  d'avoir 
employé  les  ornemens  du  plus  beau  ftile  &  de 
la  plus  agréable  manière  d'écrire ,  à  embellir 
&  à  orner  la  fauflèté.  Il  abandonne  continuel- 
lement le  vrai  pour  s'attacher  au  merveilleux; 
&  ,  fi  les  accufatiohs  de  Plutarque  '  font  bien 
fondées ,  dans  fes  derniers  livres  même  ,  qui 
foulent  fur  des  chofes  qu'il  ne  pouvok  igno- 
rer,  il  s'eft  donné  une  liberté  qui  ne  peut  ja- 
mais être  exeufée.  L'Hiftoire  de  la  naiflànce 
&  de  l'éducation  dé  Cyrus  en  particulier  ,  eft 
entièrement  Romanesque  dans  quelques-unes 
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e  fes  parties-,  &  celle  de  fi  mort  n'eftpas' 
lus  vraifemblable.  Lt  fingularité  des  fables 
ui  auroit  dû  les  rendre  fripectes ,  a  été  jufte- 
aent  la  caufe  pourquoi  les  Hiftoriens  des  fie- 
les  fuivans  lot  ont  u  généralement  rapportées, 
'es  fortes  d'Hiftoires  fabuleufes  ont  je  ne  faî 
uoi  de  merveilleux  qui  flatte  également  lt 
Dibleflè  du  Le&eur  &  celle  de  l'Auteur  ;  Pun 
rend  plaifir  à  lire  des  chofes  qui  le  furpren- 
ent  ,  l'autre  eft  charmé  de  pouvoir  exciter 
admiration  dans  Peiprit  du  Le&eur. 

Xerïopbon  étoit  beaucoup  plus  à  portée 
u'Herodote  de  favoit  les  amures  des  Perfes* 
a  part  qu'il  eut  dans,  l'expédition  du  jeune 
îvrus ,'  &  la  gîorieufe  Retraite  des  dix  mille 
jrecs  ou'fl  condiiifit  avec  tant  de  réputation  2 
•avers  le  Royaume  des  Perles  ,  ne  pouvoient 
manquer  de  l'inftruire  de  plufieurs  particulari- 
sa ,  ou  entièrement  inconnues  aux  autres  His*» 
3riens  ,  ou  que  ceux-ci  ne  connoifïoient 
u'imparfekement.  D'ailleurs  l'Hiftoire  fut  un 
«u  reformée  dans  le  long  efbace  de  tems  qui 
écoula  entre  le  fiecle  ou  Hérodote  écrivoit 
c  celui  où  vivoit  Xenophon.  Thucydide  fU 
oir  qu'une  relation  pouvoit  être  agréable  fans 
tre  fauflfe  ,  &  fur  la  le&ure  de  fes  Ecrits  on 
ît  pleinement  convaincu  que  la  vérité  étcnt 
ne  qualité  néceflàire  dans  un  Hiftorien.  Xe- 
onbon  lui-même  dans  la  continuation  qu'il 
t  des  Ouvrages  de  cet  excellent  Auteur,  s'at- 
cha  inviolablement  à  la  vérité  >  &  jamais  au- 
une  Hiftoire  n'a  été  écrite  avec  plus  de  fidé- 
té  apparente  que  les  faits  qu'il  rapporte  dans 
>n  Hiftoire  de  Grèce  &  dans  fa  Retraite  des 
ix  mille.  S'il  eût  écrit  la  Vie  de  Cyrus  avec 
ae  fidélité  auffi  vilible  a  la  pofterité  auroit  eu 

une 
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une  parfaite  connoiflànce  des  a&ions  de  ce  fa- 
meux Conquérant ,  &  il  ne  lui  refteroit  rien  i 
délirer.  Mais  outre  qu'il  fait  continuellement 
réloge  de  Ton  Héros ,  il  defeend  dans  un  trop 
grand  détail ,  $c,  fi  j'ofe  le  dire,  il  eft  un  peu 
ennuyeux  dan?  les  longues  conventions  &  dans 
les  longs  entretiens  qu'il  lui  fait  faire.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu  on  a  cru  presque  généra- 
lemem  que  (on  intention  n'étok  pas  tant  d'é- 
crire une  Hiftoire  véritable * ,  que  de  donna 
dans  le  portrait  de  Cyrus  qui  eft  fait  d'imagi- 
nation &  auquel  il  ne  manque  rien  ,  un  par- 
fait modèle  pour  tous  les  Princes  des  ficela 
iuivans, 

/  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  m  Xe* 
nophon  ni  Hérodote  n'avoient  pas  la  moitié 
des  avantages  qu'avoit  Ctefias.  Oétoit  un 
Médecin  qui  avoit  fuivf  Cyrus  le  jeune  dans 
fan  expédition  >  auffi-b^en  que  Xenophon.  A- 
yant  été  fait  orifonnier  dans  la  bataille  où  foû 
maître  perdit  la  vie  &  la  couronne ,  il  employa 
ion  Art  &  fa  Science  à  guérir  une  playe  d'Ar- 
taxerxès  ,  Rqî  de  Perfe.  11  y  réulfit  ,  &  te 
iuccès  lui  valut  un  établiiferaent  honorable  è 
la  Cour  de  Perfe ,  où  il  demeura  dix-fept  ans 
auprès  de  la  perfonne  du  Prince.  Ce  fut  pen- 
dant ce  tems-là  qu'il  écrivit  l'Hiftoire  de  Perfe. 
Soit  aue  fon  long  féjour  dans  l'Orient  lui  eût 
gâté  le  goût  &  qu'il  fût  devenu  admirateur 
des.  fables  qui  y  étoient  fi  fort  à  la  mode  ,  foît 
qu'il  aimât  naturellement  le  faux >  il  eft  cer- 
tain aue  les  fables  ellesrmêmes  ne  furent  ja- 
mais U  moitié  û  fabuleufes  que  fes  Hiftoires. 

Il 
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B  femble  qu'il  n'ait  fuivi  dans  fes  Ecrits  d'autre 
guide  que  le  merveilleux  $  s'il  trouve  quelque 
chofe  d'extrSbrdinaire  ou  de  contraire  à  ce 
qu'ont  dit  les  autres  Hiftoriens ,  il  ne  manque 
jamais  de  le  rapporter.    C'eft  ce  qui  fait  qu  on 
le  fuit  fi  peu  clans  fon  Hiftoirte  de  Perfe.  Mais 
il  paroît  un  peu  étrange  que  dans  ce  qui  re- 
garde les  Medes  &  les  Aflyriens ,  dont  THis-  . 
toire  eft  plus  ancienne  >  &  où  il  pouvoit  don- 
ner plus  de  liberté  à  fon  génie ,  il  ait  été  fi 
généralement  fuivi ,  &  qu'on  ait  regardé  com- 
me un  crime  en  fait  d'Hiftoire  de  ne  pas  a- 
jouter  foi  à  ce  qu'il  dit ,  &  comme  une  infi- 
délité inexcufable  de  douter  des  faits  que  rap- 
porte un  fi  fidèle  Hiftorien. 

C'eft  donc  principalement  d'Hérodote  &  de 
Xenophon  que  nous  devons  recueillir  ce  que 
nous"  avons  à  dire  de  Cyrus.  Ce  font  les  feuls 
Auteurs  fur  lesquels  on  puifle  s'appuyer  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  1  Hiftoire  de  ce  Héros,  Quand 
ils  s'accordent  enfemble  for  un  fait ,  comme 
il  leur  arrive  fouvent ,  il  n'y  a  aucune  raifon 
de  douter  de  ce  qu'ils  rapportent.  Quand  ils 
ne  s'accordent  pas  ,  fi  c  eft  dans  des  choies 
purement  indifférentes  &  qui  ne  tendent  en 
aucune  manière  à  faire  l'éloge  de  Cyrus ,  la 
raifon  veut  qu'on  fuive  plutôt  Xenophon 
qu'Hérodote  ,  puisqu'on  eft  iûr  qu'il  a  été  plus 
à  portée  de  s'inftruire  de  l'Hiftoire  de  Perle, 
&  que  ce  qu'il  en  dit ,  approche  moins  du  fa- 
buleux. Ceft  de  ce  même  Auteur  qu'il  faut 
prendre  l'ordre  des  guerres  de  Cyrus  qui  pa- 
roît évidemment  négligé  dans  Hérodote;  cetib 
dans  fes  Ecrits  qu'il  faut  chercher  certaines  ad- 
ditions néceffaires  à  la  vie  de  ce  Conquérant, 
dont  les  autres  Auteurs  n'ont  pas  prétendu 

don- 
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donner  une  Hiftoire  complette.  Quoiqu'il  ne 
foie  gueres  poffible  de  diftinguer  avec  certitu- 
de dans  les  Ecrits  de  Xenopho»  tout  ce  qu'il 
a  ajouté  pour  embellir  le  portrait  de  fon  Hé- 
ros d'avec  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  l'Hiftd- 
re ,  il  n'eft  pas  difficile  néanmoins  de  le  diftin- 
guer avec  quelque  probabilité  j  &  fi  une  Vie 
écrite  de  cette  façon  n'eft  oas  abfolumentvraye 
dans  tous  fes  points ,  elle  eft  du  moins  la 
plus  vraifemblable  qu'on  puifle  attendre  lois- 

2u'il  s'agit  d'un  Héros  qui  vivoit  dans  un  fiécle 
éloigné. 

Tous  les  Auteurs  qui  méritent  quelque  créan- 
ce ,  conviennent  *  ou' Aftyage  ,  Roi  des  Me- 
des, é toit  I'ayeul  de  Cyrus  le  Grand.  Ce  Prin- 
ce maria  (à  nUe  Mandane  à  Cambyfe  ,  Roi  de 
Perfe.  Il  paraît  que  Cambyfe  ,  quoique  Roi, 
étoit  fournis  au  Roi  des  Medes ,  &  qu'il  reo- 
doit  quelqu'hommage  à  ce  Prince  qui  étoit 
beaucoup  plus  puiuant  que  lui.  Mais  (à  no 
bleflè  étoit  aflèz  conficjerable  pour  faire  déli- 
rer fon  alliance.  Il  étoit  defeendu  d'Acheme- 
ne ,  comme  nous  l'apprennent  les  Hiftoriens 
♦  de  Perfe  j  les  Grecs  au  contraire >  pour  fc 
faire  honneur  à  eux-mêmes  ,  difent  qu'il  des- 
cendoit  de  Perfée.  Cyrus  étoit  f  né  de- ce 
mariage  >  &  fut  élevé  d'une  manière  convena- 
ble à  fa  naiffance.  L'éducation  qu'on  donnoit 
en  Perfe  aux  jeunes  gens  étoit  tout-à-fait  pro- 
pre à  former  des  Héros.    Les  Perfe*  du  tems 

de 
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de  Cyrus  étoient  auffi  célèbres  par  leur  fobrie- 
té ,  qu'ils  furent  faroeux  par  les  vice»  contrai- 
res ,  lorsqu'après  avoir  ajouté  à  leur  domina- 
tion le  Royaume  des  Medefc  &  ces  vaftes 
Monarchies  que  conquirent  Cyrus  &  Tes  fuc- 
ceflèurs ,  ils  s'abandonnèrent  à  un  luxe  effré- 
né. Les  Spartiate*  n'étaient  pas  plus  feveres 
ni  plut  réguliers  qu'eux.  Il  y  avoit  même 
beaucoup  de  reflemblance  dans  les  conftitu- 
tions  de  ces  deux.  Nations.  Mais  dans  la  fui- 
te les  Perfes  changèrent  entièrement ,  &  ja- 
mais on  n'a  vu  une  plus  énorme  différence  en- 
tre deux  Peuples  quant  aux  moeurs  &  à  la  ma- 
nière de  vivre  >  qu'il  y  en  eut  entr'eux  &  les 
Lacédémoniens. 

Les  Perfes  étoient  partagés  en  quatre  clas- 
fes  ,  ûvoir ,  la  clafle  des  enrans ,  celles  des 
jeunes  eens ,  des  hommes  faits ,  &  des  vieil- 
lards.   Ils  avaient  une  Place  publique  '  divisée 
aufli  en  quatre  parties  pour  les  quatre  différen- 
tes claffes  ;  Se  ils  étaient  obligés  de  s'y  aflèm- 
bler  dans  certains  jours  &  à  certaines  heures 
marquées.     Chaque  clafle  avoit  douze  Gou- 
verneurs.   Ceux  qui  préfidoient  entre  les  en- 
Buis  ,  étoient  choiûs  d'entre  les -vieillards  ,  & 
les  Gouverneurs  de  ,1a  clafle  des  jeunes  gens 
étoient  pria  ordinairement  de  celle  des  hom- 
mes ftit».    Ces  derniers  ,   de  même  que  les 
vieillards  >  avoient  des  Préfidens  de  leur  pro- 
pre clafle.    On  enfeignoit  aux  enrans,  non  pas 
les  règles  de  la  Grammaire  ,  quoiqu'on  ne  les 
négligeât  pas  entièrement ,  mais  les  règles  les 
>lus  exaâes  de  la  Juftice.    Leurs  Gouverneurs 

em- 
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cmployoient  la  plupart  de  leur  tems  k  décider 
leurs  petites  querelles.  Ils  examinoient  &  ju- 
•geoient  ceux  oui  étaient  accufés  de  vol ,  de 
violence  ,  de  fraude  ,  de  calomnie  ,  &  leur 
impofoient  des  peines  proportionnées  à  la  na- 
ture de  leurs  crimes.  Les  punitions  qu'ils  im- 
pofoient aux  faux  accufateurs  n'étoient  pas  les 
plus  légères.     Ils  abhorroient  fur-tout  le  vice 

-  de  l'ingratitude,  c'étoit  le  crime  le  plus  odieux 
chez  les  Perles  :  on  accoûtumoit  les  enfâns 
dès  leurs  premières  années  à  regarder  les  in- 
grats comme  des  hommes  qui  ne  fe  foucioient 
ni  des  Dieux ,  ni  de  leur  Patrie  >  ni  de  leurs 
amis ,  ni  de  leurs  parens.  Par  ce  moyen  les 
jeunes  Perfes  fe  rendoient  familiers  les  princi- 
pes de  la  Morale  la  plus  exaâe  ,  que  les  hom- 
mes chez  les  autres  Nations  apprennent  avec 
tant  de  difficulté  dans  un  âge  avancé,  &  qu'ils 

•  ont  tant  de  peine  à  pratiquer  lorsqu'ils  ont 
contradré  des  habitudes  entièrement  contraires; 
ces  principes  leur  devenoient  pour  ainû  dire 

.  naturels  ,  &  ils  ne  s'en  écartoient  presque  ja- 
mais.   En  même  tems  qu'on  leur  donnoit  de 

-  fi  bons  préceptes  de  Morale  ,  on  s'appliquoit 
à  les  rendre  modeftes  &  temperans,  à  leur  ap- 
prendre la  foumilîion  aux  Magiftrats,  de  la  fo- 
brieté  dans  le  boire  &  le  manger  :  l'exemple 
de  leurs  Gouverneurs  n'y  contribuoit  pas 
moins  que  les  préceptes  :  du  pain  ,  quelques 
herbes ,  &  un  peu  d'eau  faifaient.  toutes  les 
délices  de  leurs  repas.  Leurs  principaux  exer- 
cices confiftpient  à  tirer  de  l'arc  &  à  lancer 
des  dards.  Telle  étoit  leur  vie  jusqu'à  feize  ou 
dix-fept  ans  ;  après  quoi  ils  paiïbient  dans  h 
claffe  des  jeunes  hommes  ,  ou  ils  refiroient  dix 
ans,  à  compter  du  jour  qu'ils  fortoient  de  l'en- 
fance. 
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lance.  Les  jeunes  hommes  étoient  occupez  le 
jour  à  fuivre  &  à  fervir  les  Magiftrats  ou  le 
Roi ,  à  exécuter  leurs  ordres ,  à  chercher  les 
criminels ,  à  arrêter  les  voleurs ,  &  à  d'autres 
femblables  emplois  qui  demandoient  de  la  for- 
ce &  de  l'expédition.  La  nuit  ils  couchoient 
autour  du  Palais  ôc  dans  les  Places  publiques, 
&  fcifoient  la  garde  dans  la  ville.  Quand  le 
Roi  alloit  à  la  chafle  ,  ce  oui  arrivoit  ordinai- 
rement une  fois  le  mois  ,  il  y  étoit  fuivi  de  la 
moitié  des  jeunes  homtùes.  Pendant  tout  ce 
tems-là  ils  vivoient  durem«t ,  &  S*accoutu- 
moient  de  bonne  heure  à  foutenir  les  fatigues 
de  la  guerre ,  la  chaffe  étant  un  exercice  très- 

Eropre  pour  y  former  les  jeunes  cens.    Dans 
i  ville  ils  continuoient  leurs  exercices  ordinai- 
res ,  qui  confiftoient  à  tirer  de  Tare  &  à  lan- 
cer des  dards  ;  ils  avoient  même  de  tems  en 
tems  des  Jeux  publics ,  où  Ton  propofoit  des 
prix  pour  les  vainqueurs.     Tels  étoient  leurs 
exercices  pendant  dix  ans.    Au  bout  des  dix 
ans  on  les  mettoit  dans  la  claflè  des  hommes 
faits.    Ils  continuoient  dans  cette  claflè  à  fer- 
vir les  Magiftrats  &  à  exécuter  leurs  ordres. 
Mais  s'ils  avoient  les  qualités  néceflàires  >  ils 
devenoient  bientôt  Magiftrats  ou  Gouverneurs 
des  autres.    S'il  falloit  aller  à  la  guerre  ,  ils 
quittoient  les  arcs  &  les  javelots ,  &  prenoient 
des  armes  propres  à  combattre  de  près.    Us 
lemeuroient  vingt-cinq  ans  dans  cette  claflè, 
oujours   occupés  à  des  exercices  honorables, 
nais  laborieux.    Leurs  vingt-cinq  ans  faits  fie 
orsqu'ils  avoient  plus  de  cinquante  ans  ,  ils 
raSoient  au  rang  des  vieillards.    Après  cela  ib 
l'alloient  plus  à  la  guerre  &  ne  fortoient  plus 
le  leur  pais ,  mais  ils  demeuraient  chez  eux 
T0W€  JT,  V  & 


^8  C    Y    R    U    S. 

&  pafïbient  le  refte  de  leur  vie  dans  un  repoi 
honorable.  Ils  ne  laiffoient  pas  néanmoins  de 
s'occuper  à  des  exercices  convenables  à  leur 
âge.  Ils  étoient  Juges  dans  les  caufes ,  tant 
civiles  que  criminelles,  &  inftruifbient  les  jeu- 
nes gens.  Si  quelqu'un  ?  non-feulement  de  la 
clafle  des  jeunes  gens  ,  mais  encore  des  hom- 
mes faits,  étoit  accufé  devant  eux  par  les  Chefs 
des  Tribus  ;  ils  examinoient  mûrement  l'affei- 
re  >  &  s'ils  le  condamnoient ,  il  étoit  pour 
toute  fa  vie  exclus  des  charges  &  dignités. 
Cétoit  auflî  à  ey?  qu'il  appartenoit  d'élire  les 
Magiftrats.  Ils  étoient  principalement  attentifs 
à  s'attirer  &  à  fe  conferver  les  refpeâs  qui  font 
fi  juftement  dus  à  la  vieillefTe  ,  mais  qu'on  lui 
rend  fi  rarement.  Le  nombre  des  Ferfes  du 
tems  de  Cyrus  ne  jpaflbit  pas  fix-vingt  mille. 
Nul  n'étoit  exclus  des  honneurs  &  des  charges 
publiques ,  même  des  plus  élevées ,  excepté 
ceux  qui  ne  s'étoient  pas  fait  inftruire  par  les 
Maîtres  &  par  les  Gouverneurs  publics  ,  ou 

3ui    ne  s'étoient  pas  bien  acquittés  de  leur 
evoir  dans  les  diflferentes  clafTes  par  où  ils 
avoient  pafle. 

Cyrus  fut  élevé  7  félon  ces  excellentes  re^ 
gles  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Il  furpaflbit 
tous  les  autres  enfens  ,  foit  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  comprenoit  &  retenoit  tout  ce  que 
les  Gouverneurs  lui  montraient ,  foit  par  ion 
adreffe  à  faire  les  exercices.  Quand  il  eut  at- 
teint fa  douzième  année  ,  Aftyage  fon  grand- 
pere  voulut  voir  fa  fille  ,  &  lui  manda  de  le 
venir  trouver  avec  fon  fils.    Elle  le  fit  %  & 

après 
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après  tvoir  demeuré  quelque  tems  à  la  Cour 
d'Aftyage  ,  elle  s'en  retourna  auprès  de  Cam- 
byfe  ,  laiflànt  Cyrus  en  Medie.  L'Hiftoire 
nous  a  confervé  peu  de  chofe  des  premières 
années  de  la  vie  de  Cyrus.  Elle  nous  apprend 
feulement  qu'il  témoignoic  une  grande  indiffé- 
rence &  un  grand  mépris  pour  le  luxe  &  la 
magnificence  de  la  Cour  de  Medie  9 ,  &  que 
de  ^tous  les  divertiflemens  qui  y  étoient  en  ufc- 

Se  ,  il  n'y  avoit  que  la  cnafle  qui  lui  fît  plai- 
r.    Il  s'y  occupoit  fouvent  :  &  ce  fut  dans 
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A  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  Cyrus  com- 
mença à  faire  voir  de  quoi  il  étoit  capable.  Le 
fils  du  Roi  d'Aflyrie  l0  étant  fur  le  point  de 
fc  marier ,  eut  befoin  d'un  certain  nombre  de 
viâimes  pour  les  ficrifices  qu'il  étoit  obligé 
de  faire  à  la  (blemnité  de  (es  noces.    Ce  jeune 
Prince  apprit  qu'il  y  avoit  quantité  de  bêtes 
iûr  les  frontières  d'Aflyrie  &  de  Medie  parce 
qu'on  avoit  long-tems  négligé  de  leur  donner 
la   chaflè  à  caufe  des  guerres  trop  fréquentes 
entre  les  deux  Nations  $  il  réfolut  d'v  aller  âe 
d'y  refter  quelque  tems  pour  fon  plaiùr.    Dans 
ce  deflein  il  aflèmbla  fes  amis  ,  &  les  engagea 
à  être  de  la  partie.    Mais  afin  de  s'aflurer  con- 
tre toutes  fortes  de  dangers  ,  il  prit  auffi  avec 
lui  une  nombreufe  fuite  de  Gens  de  cheval  & 
de  Gens  de  pié  ,  tous  bien  équippés;  de  forte 
qu'il  fe  vit  à  la  tête  d'une  petite  Armée.  Quand 
il    fut  arrivé  fur  les  frontières  où  étoient  fès 
~"  For- 
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Fortereffes  &  fes  Garnifons ,  il  y  fbupa.,  &  prit 
un  peu  de  repos  afin  de  commencer  fa  châtie 
le  lendemain.  On  lui  envoya  de  la  ville  la 
plus  proche  quelques  détachemens  de  Cavale- 
rie &  d'infanterie  pour  relever  fes  fentinelles. 
Renforcé  de  ces  nouvelles  troupes ,  il  fit  ré- 
flexion qu'il  fë  feroit  beaucoupplus d'honneur, 
fi  au  lieu  de  s'amufer  à  la  châtie  des  bêtes ,  il 
profitoit  de  l'occafion  favorable  pour  ravager 
fes  frontières  des  Medes  &  en  enlever  quelque 
butin.  Il  laiflà  fes  Gens  de  pié  rangés  en  ba- 
taille fur  les  frontières,  &  s'avança  avec  fâ  Ca- 
valerie vers  les  Forts  &  les  Garnifons  des  Me- 
des. Il  garda  auprès  de  lui  la  meilleure  &  la 
i)lus  graade  pâme  de  fes  troupes  pour  tenir 
es  ennemis  en  échec  &  pour  les  empêcber  de 
troubler  fes  divertiflemens  par  leurs  forties ,  & 
envoya  des  détachemens  de  fa  Cavalerie  dans 
le  pais  ennemi ,  avec  ordre  de  piller  &  de  lui 
amener  tout  ce  qu'on  trouveroit. 

Auffi-tôt  qu'Aftyage  "  fut  informé  que  les 
Àtiyriens  étoient  entrés  fur  fes  terres ,  il  fe  mit 
à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  au- 
tour de  lui,  &  courut  fur  fes  frontières  pour 
tepouflfer  les  pillars.  Il  prit  avec  lui  Cyrus  qui 
n'avoit  pas  encore  dix-fept  ans  &  qui  fit  en 
cette  occafion  fon  premier  eflài.  Quand  les 
Medes  furent  en  préfence  des  ennemis ,  ils  les 
trouvèrent  rangés  en  fi  bon  ordre  qu'ils  ne 
parurent  pas  fort  empreffefc  pour  les  attaquer. 
Cyrus  voyant  leur  ardeur  rallentie  ,  demanda 
au  Roi  fon  ayeul  la  permiflion  de  prendre  un 
détachement  de  la  Cavalerie  pour  fondre  fur 

les 
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les  pillars ,  tandis  qu'Aftyage  avec  le  refte  fe- 
roit  face  aux  troupes  ennemies  qui  étoient  ran- 
gées en  bataille  &  qu'il  les  erapêcheroit  de 
fortir  de  leur  pofte  pour  fecourir  celles  qui  é- 
toient  difoerfées  au  pillage.     Le  Roi  y  confen- 
tit ,  &  Cyrus  courut  auffi-tôt  attaquer  les  pil- 
lars ,  qui  ne  fe  (entant  pas  en  état  de  réfifter , 
prirent  la  fuite  &  abandonnèrent  leur  butin. 
Cyrus  les  pourfuivit  jusqu'au  corps  de  Cavale- 
rie que  le  Prince  AfTyrien  commandoit  en 
perfonne.    Ces  troupes  qui  étoient  rangées  en 
hon  ordre ,   commencèrent  à  s'ébranler  pour 
fecourir  les  leurs  &  pour  arrêter  ceux  qui  les 
pïourfuivoient.    Mais  Cyrus  animé  par  fon  pre- 
mier fuccès  ,   continua  toujours  à  les  mener  * 
battant  ;  &  quoique  fon  détachement  fe  fût 
débandé  dans  la  pourfuite  précipitée  ,  les  fugi- 
tifs s'étant  jettes  au  milieu  de  leur  Cavalerie 
ui  s'étoit  ébranlée  pour  les  fecourir  ,  il  réfolut 
e  charger  auflî  les  troupes  qui  marchoient  en 
rang  &  ferrées.    Il  les  enfonça  avec  une  faci- 
lité incroyable.     Aftyage  s'ébranla  en  ;tnême 
tems  ,   &  ne  perdit  point  les  ennemis  de  vue , 
étant  toujours  prêt  à  fecourir  fon  pet^fils  par- 
tout où  il  aufoit  befoin  de  lui.    Les  Aflyriens 
prefles  de  toutes  parts  ,  prirent  la  fuite  $c  ne 
fbngerent  plus  à  fe  défendre.     Cyrus  les  pour-» 
iuivit  jusqu'à  ce  qu'ils  euffent  rejoiqt  leur  In-» 
fanterie  qu'ils  avoient  laiflée  fur  les  frontières, 
&  en  fit  un  grand  carnage.    Il  n'étoit  pas  en 
état  d'attaquer  an  corps  de  troupes  fi  confidé- 
rable  ,  &  n'ofa  pafler  outre,  de  peur  de  tom- 
ber dans  quelque  embufeade.   Il  en  avoit  aflèz 
fait  pour  humilier  les  ennemis  2c  pour  décon- 
certer leurs  projets. 

V  3  Cam- 
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Cambyfe  '*  apprit  avec  une  joye  extrémej 
la  nouvelle  de  la  valeur  prématurée  de  fon  fils, 
&  ne  put  fouffrir  plus  long-tems  fon  abfence. 
Il  écrivit  à  Aftyage  pour  le  prier  de  le  lui  ren- 
voyer ,  afin  qu'il  fe  perfectionnât  dans  la  con- 
noiflànce  des  Loix  des  Perfes.  Aftyage  ne 
pouvoit  lç  lui  refufer ,  quelqu'envie  qu'il  eût 
de  le  retenir  encore  quelque  tems  auprès  de  lui 
Cyrus  étant  retourne  en  Perfe ,  paflà  encore 
tin  an  dans  la  claflè  de  Tes  compagnons ,  c'eft- 
à-dire,,  dans  la  clafTe  des  enfans  ;  il  fe  fournit 
à  toute  leur  difeipline ,  &  reprit  fes  anciens 
exercices  dont  il  n'avoit  jamais  perdu  lejgoût. 
Après  cela  il  fut  admis  dans  la  IJ  clafie  des 
'jeunes  Gens  :  il  y  refta  dix  ans  félon  la  cou- 
tume, &  fe  diftingua  dans  toutes  les  occafions. 
11  étoit  entré  I+  dans  celle  des  hommes  faits, 
lorsqu'il  fut  envoyé  par  fon  oncle  à  la  guerre 
contre  les  Aflyriens  qui  fe  termina  par  la  con- 
quête de  toute  PAfie. 

Aftyage  étant  mort IJ,  Cyajare  fon  fils  uni- 
que ,  frère  de  Mandane  ,  mère  de  Cyrus,  lui 
uicceda  fur  le  Thrône  des  Medes.  Dès  le 
commencement  de  fon  règne  il  fut  menacé 
d'une  longue  guerre  par  les  Aflyriens.  Le  Roi 
d'Aflyrie  étoit  un  Prince  également  puiffant 
fie  ambitieux.  Il  avoit  déjà  conquis  toute  la 
Syrie  j  les  Rois  des  Arabes  &  des  Hyrcaniens 
étoient  Ces  tributaires  ^  il  faifoit  la  guerre  aux 
Ba&riens  ,  &  il  s'en  promettoit  un  fuccès  fatal 
à  la  Liberté  de  tous  &s  voiûns,  fi  les  Medes 

ne 
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ne  mettaient  point  d'obftacle  à  l'exécution  de 
fes  defleins.  Four  rendre  '*  tous  leurs  efforts 
inutiles ,  il  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Cré- 
fus  ,  Roi  de  Lydie  ,  dans  h  Carie ,  dans  la 
Paphlagonie ,  dans  la  Cilicie ,  dans  la  Phry- 
rie  ,  &  dans  l'Inde  même ,  afin  d'engager  les 
Puiflànces  de  tous  ces  raïs  dans  une  guerre 
contre  les  Medes  &  les  Perfes.  Les  Ambas- 
sadeurs avoient  ordre  de  leur  repréfepter  que 
ces  deux  Nations  très-puiflàntes  par  elles-mê- 
mes ,  étoieot  unies  par  les  mariages  &  par  les 
plus  étroites  alliances  j  que  cette .  union  ne  ; 
pouvoit  manquer  d'être  pernicieufe  à  tous  leurs 
voHîns ,  fi  on  ne  penfoit  de  bonne  heure  à  les 
afibiblir  ;  qu'elles  étaient  déjà  trop  fortes  pour 
qu'un  des  Princes  voifins  pût  feul  s'oppofer  à 
leurs  entreprifes}  qu'enfin  il  étoit  néceflaire  que 
plufieurs  Puiflànces  fiflent  enfemble  une  allian- 
ce étroite  pour  leur  réfifter  ,  &  que  c'étoit 
l'unique  moyen  de  diminuer  leurs  forces  &  de 
détourner  le  péril  dont  on  étoit  menacé. 

L'événement  fit  voir  que  lès  ordres  dont  on 
avoit  chargé  ces  Ambaflàdeurs ,  étoient  fon- 
dés fur  la  vérité  &  fur  la  juftice.  Pour  rendre 
leurs  raifons  plus  efficaces  >  ils  portoient  avec 
eux  des  préfens  qui  gagnèrent  les  Princes  les 
plus  opiniâtres  &  les  convainquirent  de  la  né- 
ceflîté  d'entrer  dans  l'alliance.  Les  Indiens 
furent  les  feuls  qui  ne  voulurent  point  y  accé- 
der &  qui  parurent  n'y  prendre  aucun  intérêt. 
Tous  les  autres  Princes  &  toutes  les  autres 
Nations  chez  qui  on  envoya  >  entrèrent  dan» 
la  ligue  >  &  firent  de  fi  belles  promefles  qu'il 

il.  IklA.  $,  t. 

Y  4 


4«+  C    Y    R    U    S. 

n'y  auroit  pas  eu  lieu  de  douter  du  fuccès  fî 
ces  promenés  euflènt  été  accomplies.  Cyaxa- 
rè  ,7  ayant  appris  qu'on  formoit  contre  lui  une 
puiflante  ligue  ,  en  fut  épouvanté.  Il  envoya 
à*  Catnbyfe  fbn  beau-frere  pour  lé, prier  de  le 
fçcourir  de  toutes  fes  forces  dans  une  guerre 
où  il  é toit  lui-même  fi  fort  interefïé.  Il  écri- 
vit en  même  tems  une  Lettre  à  Cyrus  ,  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s'employer  pour  être 
à.  la  tête  jde  toutes  les  forces  que  le  Çonfeil  des 
Perfes  jugeroit  à  propos  dé  lui  envoyer!  Cy- 
rus le  fit>  &  le  Confeil  le  nomma  Général  des 
troupes  qui  dévoient'  marcher  m  fecours  de  la 
Medie  l8.  Pour  lever  cette  Armée,  on  lui 
permit  de  choifir  deux  cens  hommes  d'entre 
les  H&motimes,  c'eft- à-dire,  d'entre  les  Gen- 
tils-hommes qui  étoient  tous  égaux.  Chacun 
de  ces  Gentils-hommes  en  choint  quatre  autres 
du  même  ordre  V  &;  on  leur  ordonna  à  tous 
de  choiûr  parmi  le  Peuple  dix  hommes  armes 
de  boucliers  >  dix  frondeurs,  &, autant  d'âr- 
djers^ce  qui  fit,  un  corps  de  trente  mille  hom- 
mes y  fans  compter  les  mille  GentiTs-hoqimes. 
Cette  Armée  n*etoit  pas  fort.pombreufe  ,  mais 
c'étoient  tous  hommes  d'élite  >,  qui  valoierit 
beaucoup  mieux  qu'un  plus  grand  nombre  de 
Soldats  communs. 

Cyrus  trouva  fon  oncle  ,J>  déjà  en  campa- 
gne à  la  tête  de  ion  Armée ,  qui ,  quoique 
très-nombreufe  ,  ^  étoit  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  qu'on  difoit  que  ks  ennemis  amenoient 
contre  lui.    Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  que 

ks 
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les  Aflyriens  avoient  mis  fiir  pié  une  Armée 
formidable  *°,  le  Roi  d'Arménie  qui  étoit  obli- 
gé de  payer  tribut  &  d'envoyer  des  troupes 
aux  Medes ,  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre.  Cyrus 
crut  qu'il  étoit  important  de  ne  pas  laifler  im- 
punie une  trahifon  fi  manifefte.  Les  ennemis 
n'étoient  point  encore  aflèmblés  ,  &  il  falloic 
un  tems  confidérable  pour  réunir  les  forces  de 
dfflferentes  Nations  éloignées.  U  réfblut  de 
profiter  de  ce  tems-là  ,  &  de  commencer  la 
guerre  par  un  aâe  de  Juftice  exemplaire.  Les 
Arméniens  2I  n'avoient  point  de  places  fortes, 
mais  ils  avoient  des  montagnes  presqu'inacces- 
fibles.  Ils  pouvoient  aifément  s'y  retirer  à  la 
première  nouvelle  d'une  invafion  ,  &  il  étoit 
impoffible  de  les  y  forcer  en  auffi  peu  de  tems 

?u  il  en  falloir  pour  que  les  troupes  des  Alliés 
affemblaffent.  Cyrus  **  fit  publier  qu'il  vou- 
loir faire  une  grande  chaflè  fur  les  frontières 
d'Arménie ,  tandis  que  Cyaxare  s'avançoit  len- 
tement derrière  lui  avec  ion  Armée  ,  comme 
s'il  n'eût  eu  d'autre  intention  que  de  vifiter  fes 
garnifons  vers  les  frontières  d  Aflyrie.  Il  prit 
avec  lui  un  petit  corps  de  Cavalerie ,  chafla 
pendant  deux  jours  ,  &  s'approcha  de  plus  en 
plus  des  montagnes.  Alors  ayant  appris  que 
l'Armée  de  Cyaxare  n'étoit  pas  loin  de  lui ,  U 
découvrit  fon  deflein  aux  Officiers ,  &  ordon- 
na à  un  corps  de  troupes  de  marcher  à  petit 
bruit  pour  s'emparer  des  paflages  des  monta- 
gnes.   Enfuite  %i  il  envoya  un  Héraut  au  Roi 
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d'Arménie  pour  Iç  fommer  de  payer  le  tribut 
&  de  fournir  les  troupes  qu'il  etoit  obligé  de 
donner  -,  &  pendant  ce  tems-là  il  fit  avancer 
fbn  Armée.  Le  Roi  H  ayant  appris  que  Cy* 
rus  en  perfbnne  s'avançoit  contre  lui ,  envoya 
{es  enfans  &  Tes  thréiors  dans  les  montagnes, 
tandis  qu'il  levoit  des  troupes  pour  les  fuivre 
&  pour  les  défendre.  Mais  ils  tombèrent  tous 
entre  les  mains  des  ennemis,  &  pas  un  n'é- 
chappa. Le  Roi  furpris  de  cette  nouvelle  & 
ne  fâchant  que  faire  ,  gagna  vite  une  monta- 
gne 9  où  il  fut  auffi-tôt  invefti.  Les  troupes 
que  Cyrus  avoit  envoyées  dans  les  avenues  de* 
montagnes  ,  étoient  revenues  fe  joindre  à  lui 
après  avoir  exécuté  les  ordres  qu'il  leur  avoit 
donnés. 

Après  avoir  rafièmNé  toutes  fes  forces  dans 
la  plaine  af ,  il  envoya  un  Héraut  pour  (bramer 
le  Roi  ou  de  combattre  ou  de  fe  rendre. 
L'Arménien  comprit  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
de  réfifter.  U  defcencUt  de  la  montagne  ,  mie 
bas  les  armes  ,  &  fe  rendit  à  la  discrétion  du 
vainqueur.  Cyrus  n'abufa  point  de  la  confian- 
ce %*  de  ce  Prince  ;  il  fe  contenta  de  le  con«- 
damner  à  payer  ,1e  double  du  tribut  qu'il  pa- 

Ïoit  auparavant ,  &  lui  emprunta  cent  talens. 
xs  Arméniens  avoient  alors  une  guerre  dan- 
gereufe  avec  les  Caldéens  leurs  ennemis  héré- 
ditaires. Cyrus  ayant  appris  cette  nouvelle, 
ne  leur  demanda  que  la  moitié  de  leur  Armée, 
perfuadé  que  le  refte  leur  fuffiroit  pour  défènr 
ire  leur  pais.    En  même  tems  il  renvoya  fans 
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rançon  la  famille  royale  &  tous  Ces  autres  pri- 
fbnniers.  Le  Roi  d  Arménie  fut  fùrprisd'uii 
traitement  fi  généreux  ;  il  leva  avec  toute  la- 
diligence  poffible  les  forces  que  le  vainqueur 
lui  avoit  demandées  ,  &  lui  envoya  le  double 
de  l'argent  qu'il  fouhaitoit,  avec  de  riches  pré- 
tiens  y    tant  pour  Cyrus  >    que  pour  ion  Ar- 


Les  GaMéens  *  habitoiem  les  pais  monta- 
gneux de  l'Arménie.  C'étoient  des  Peuple» 
naturellement  courageux,  mais  greffiers  &  mat 
difeiplinés.  Leur  manière  de  faire  la  guerre, 
étoit  de  deicendre  de  leurs  montagnes  dans  1er 
tems  où  les  Arméniens  fe  croyotent  le  plus  en 
fureté  ,  pour  piller  &  ravager  le  plat  pais  ;  & 
quand  ils  étoiem  fatigués  de  courir  &  de  faire 
le  dégât  y  ou  en  danger  d'être  forcés  à  com- 
battre ,  ils  fe  retiroient  avec  leur  butin  dans 
leurs  Fortereffes  naturelles  que  les  Arméniens 
avoient  toujours  trouvées  imprenables.  Cyrus 
pétant  informé  de  toutes  ces  choies tg  >  cou* 
fidera  que  s'il  pouvoit  fe  fâifir  dequelqufira- 
portara  paffage  des  montagnes  oé  fe  retiroient 
Ses  CaMéens,  &y  bâtir  uncFortereife,  il  ne»- 
drok  en  échec  tes  Catdéens  &  les  Arméniens 
ea  y  biflant  une  bonne  garnifim.  Dans  ce 
àcQeia  ,  dès  que  tes  troupes  Arméniennes  fu- 
rent arrivées,  il  marcha  droit  aux  Caldéens  *% 
&  attaqua  une  de  leurs  plus  fortes  montagnes» 
Les  ennemis  n'y  avoient  laiflé  que  peu  de  trou- 
pes. Ils  avoient  cru  qu'il  fumfok  de  donner 
ordre  à  la  garnifon  d'envoyer  avertir  dans  les 
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autres  places  fi  on  l'attaquent ,  &  de  le  défen- 
dre courageufement  jusqu'à  ce  qu'il  lui  vînt  du. 
fetourî.  La  garnifbn  iiiivit  les  ordres  qu'elle 
«voit  reçus.  Elle  envoya  dans  les  autres  pla- 
ces pour  avertir  qu'on  venait  l'attaquer  ,  &  fie 
une  fouie  fur  les  Arméniens ,  qu'elle  mépri- 
foit  comme  trop  foibles  pour  lui  réjifter,  & 
dont  elle  regardoit  les  dépouilles  comme  une 
proye  aiïiirée.  Les  Caldéen) ,  félon  leur  cou- 
tume ,  mirent  les.  Arméniens  en  fuite  ,  &  les 
pourfuivirent  jusqu'à  ce  qu'ils  etuTent  rejoint 
tes  Perles.  Ceux-ci  ayant  Cyrus  à  leur  tête, 
reçurent  les  ennemis  en  bon  ordre ,  fbutinrenc 
leur  choc  ,  &  les  ébranlèrent  à  leur  tour  ;  ils 
en  tuèrent  un  grand  nombre ,  &  firent  pri- 
fônnicrs  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  échap- 
pé au  carnage.  Il  leur  fut  facile  après  cela  de 
le  fainr  des  montagnes.  Auffi-tôt  que. Cyrus 
y  eut  trouvé  une  place  propre  à  bâtir}  il  com- 
mença ,0  à  la  fortifier.  Il  traita  les  prifonniers 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  &  les  envoya  of. 
fjir  la  paix  à  leurs  Compatriotes.  Les  Caldéent 
apprenant  que  les  ennemis  s'étoient  emparés 
des  plus  fortes  avenues  de  leurs  montagnes  & 

Îj'ils  les  fortifioient  contr'eux  ,  conlèntJrent  a 
tire  ua  Traité.  Les  conditions  en  furent  tres- 
aiJbnnables.  Cyrus  leur  propolà  de  payer  le 
oême  tribut  que  les  Arméniens  ;  il  mit  ces 
leux  Mations  de  niveau  en  toutes  choies ,  & 
es  unit  par  la  plus  étroite  alliance.  La  paix 
■tant  conclue  ,  ils  lui  aidèrent  les  uns  &  les 
lutres  a  achever  à  Forterefle  >  &  il  en  prit 
in  grand  nombre  à  Ta  folde.  Il  laiflà  un 
Me- 
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s  îr  pour  Gouverneur  de  la  garnifon ,  £ç 
retourna  vers  Graxare  3*  avec  fes  nouvel- 
les &  fes  tréiors.  Après  avoir  donna 
eu  de  repos  à  fes  troupes ,  il  fie  irrupeioa 
s  terres  a  Aflyrie. 

rus  marcha  doucement  &  à  petites  jour- 
ivec  le  corps  de  fon  Armée  n  ,  ayant  en- 
fa  Cavalerie  de  tous  côtés  pour  ravager 
is.  Peu  de  tems  après ,  il  eut  avis  que 
ilyrieas  &  leurs  Alliés  venoient  à  lui* 
d  il  fiât  arrivé  proche  l'Armée  ennemie  % 
trouva  retirée  dans  un  camp  fortifié  de 
chemens.  Il  fit  marcher  fes  troupes  en 
de  bataille  pour  en  venir  aux  mains.  Le» 
ens  "  n'attendirent  pas  au'on  les  «traquât, 
tirent  de  leurs  lignes  ,  oc  commencèrent 
mbat  avec  furie.  Les  Perfes  les  latflfe- 
irer  leurs  flèches  ùm  s'ébranler,  mais  le* 
ens  tiroient  de  trop  loin  ,  &  lçur  firent 
:  mal.  Les  ennemi*  avant  jette  leur  pre- 
çu  >  Cyrus  commanda  à  fe*  troupes  dVr 
-  pour  combattre  de  {dus  près.  Les  Pcr- 
►éireot  y  &  commencèrent  l'aétton  avec 
e  chaleur  Qu'ils  eurent  bientôt  enfonce* 
ncmiê.  Ils  tes  pourfuivirem  juseues  dana 
etranchemens  -,  ils  y  firent  même  une* 
î  ,  &  plufieurs  y  entrèrent  avec  les  fu-? 
Le  trouble  &  la  confufion  fe  répandis 
ientôt  par  tout  le  camç.  Mais  les  Prin- 
i  cotnmandoient  P Armée ,  ayant  peu  à 
Uié  leurs  troupes  &  «'étant  mis  à  leui 
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tête ,  Cyrus  vit  qu'il  ri'étoit  pas  ï  propos  <fc 
tenter  un  fécond  combat ,  &  content  de  l'a- 
vantage qu'il  avoir  remporté  ,  il  fit  former  U 
retraite: 

Cyrus  »  tint  quelque  tems  lès  troupes  en  or- 
dre de  bataille  ,  pour  voir  fi  les  ennemis  ofê- 
roient  fe  bazarder  à  fortir  de  leurs  lignes.  Mais- 
ils  avoient  rare  une  perte  trop  confidérable 
pour  penfer  à  livrer  un  autre  combat  ;  ùV 
avoient  perdu  dans  la  bataille  planeurs  Offi- 
ciers généraux  ,  &  toutes  les  nuits  il  défèrtoit 
un  grand  nombre  de  'Soldats.  Dans  de  G  fâ- 
cheufes  conjonctures  ik  tinrent  un  Conleil  de- 
guerre  de  tous  les  Princes  Alliés ,  &  ils  réfô- 
Iurent  de  ne  pas  demeurer  plus  long-tems  ex- 
pofës  a  une  féconde  attaque  ,  perfuadés  que 
dans  Tabbattement  général  où  étoient  leurs- 
troupes  ,  elle  ne  pouvoit  manquer  de  leur  être 
totale.  Leur  rélolution  prife  ,  cette  même 
nuit  ils  abandonnèrent  Je  camp.  Cyrus  infor- 
mé de  leur  marche ,  y  entra  le  lendemain  ma- 
tin. Il  y  trouva  **  une  grande  quantité  de  pro- 
vilïonâ  &  une  infinité  de  rkheu%&   Il  prit  une 

Brtie  de  fa  Cavalerie  &  quelques  deferteors 
yrcaniens  ,  &  pourfùfvit  w  les  fuyards.  Sur 
le  bruit  de  &  marche  ils  précipitèrent  leur  re- 
traite, 5c  fuirent  en  détordre.  Cyrus  les  prêt* 
fa  de  près,  &  augmenta  le  desordre  £rla  coa- 
ijifion  par  l'horrible  carnage  qu'il  en  St. 

Aptes  une  fi  heureufe  réuflîte,  tout  le  paît 

ennemi  loi  fut  **  ouvert ,   Se  il  y  trouva  un 

Il  tefta  long-tems  en  Afïyrie 
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s  qu'il  fe  préfemât  perfonne  pour  le  repous- 
.  Xjn  grand  nombre  d'Aflyriens  des  pre- 
eres  familles  ,  ravis  de  trouver  l'occafion  de 
venger  de  leur  Prince  qui  les  avoic  beau-» 
up  raie  fouffrir  par  &  dureté  &  par  fon  hu- 
eur  hautaine  &  cruelle  ,  vinrent  le  trouver 
fe  joignirent  à  lui.  Il  prit  plufieurs  Châteaux 
ins  le  pais  ennemi ,  &  marcha  enfin  vers  Ba- 
rlone  même.  Il  défia  l9  le  Roi  d'AfTyrie  à 
a  combat  fingulier  *°  ;  mais  ce  Prince  loin 
'accepter  le  défi,  laiflà  ion  pais  à  la  merci  *' 
es  ennemis ,  &  prenant  avec  lui  de  grandes 
Drames  d'argent  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
•récieux  parmi  fes  Tréfors  ,  il  fe  retira  à  la 
Iknir  de  Créfus  Roi  de  Lydie.  Cyrus  prévit 
es.  fuites  que  pouvoit  avoir  cette  démarche,  il 


31  fentit  les  confluences  ,  &  étant  certain 
jue  FAffyrien  n'avoir  envie  qUe  de  kir  fùfcitcr 
les  ennemis  plus  formidables,  au  lieu  de  fati- 
guer fes  troupes  au  fiege  delà  Capitale  il  re- 
tourna vers  les  frontières  de  Medie ,  d'où  ii 
étoit  parti  d'abord  pour  attaquer  l'Aflyrie.  Là 
il  difeiplina  fon  Armée,  augmenta  fa  Cavale- 
rie ,  &  attendit  que  (es  efpions  Tinftruififlfent 
des  mouvemens  des  ennemis. 

L'Aiïyrien  ne  pouvoit  trouver  un  Allié 
plus  puiuàot  que  Créfus.  A  un  vafte  Empire 
que  fes  Ancêtres  lui  avoient  laifle,  le  Lydien 
avoit  ajouté  de  grandes  conquêtes  qjill  avpit 
faites  parja  force  de  fes  armes»  II*  /étxÀt  ren- 
du maître  de  toutes  les  villes  que  les  Grecs 
avoient  fondées  en  Afie  $,  il  ayoit  conquis  la 

Ci- 
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Cilicie  &  la  Phrvgie ,  &  fe  voyoit  Souverain 
de  prefque  toute  r  Afie  Mineure.  U  étoh  pro- 
digieufement  riche  ,  &  également  ambitieux. 
C'étoit  auffi  un  Prince  très  -religieux.  Il  con- 
sulta tous  les  Oracles  des  pais  voifins  qui  a- 
voient-quelque  réputation  }  &  comme  celui 
de  Delpnes  etoit  le  plus  renommé ,  il  y  envoya 
des  préfens  d'une  valeur  ineftimable.  L'Ora- 
cle ne  rut  pas  méconnoiflant ,  il  fit  des  répon- 
fes  favorables  aux  demandes  de  Créfus,  mais 
des  réponfes  générales  ,  qui  étoient  fufceptibles 
d'une  double  interprétation  ,  &  qui  pouvoient 
meure  à  couvert  le  crédit  &  l'autorité  du  Dieu 
s'il  arrivoit  que  le  Prince  fût  malheureux  dans 
fes  entreprifes.  Créfus  n'avoit  foufrert  de  per- 
te confidérable  dans  la  dernière  ligue ,  que  par 
rapport  à  fa  réputation.  Il  vouloit  s'en  ven- 
ger ,  &  cette  difpofition  facilita  au  Roi  d'As- 
ïyrie  les  moyens  de  l'engager  à  faire  une  nou- 
velle alliance,  plus  forte  que  la  première,  con- 
tre celui  qui  Pavoit  vaincu. 

Créfus,  avant  que  de  s'engager  dans  l'allian- 
ce du  Roi  d'Aflyrîe ,  confulta  ion  Oracle  fa- 
vori. Le  Dieu  lui  repondit  que  quand  il  au- 
rait paflë  le  fleuve  du  Halys  qui  féparoit  fes 
tervès  de  la  Cappadoce,  il  détruiroit  un  vafte 
Empire.  Sur  ces  aflurances,  il  fe  promettoit 
un  fuccès  infaillible,  dont  l'étendue  de  fa  puis* 
ûnce  fembloit  lui  répondre  autant  que  les  pré- 
dirions du  Dieu  de  Delphes.  Il  fit  entrer 
dans  fa  ligue  tous  les  Grecs  «*  de  fon  obéiflàn- 
ce  ,  il  envoya  même  à  Sparte  pour  demander 
du  fecours.    Les  Egyptiens  lui  fournirent  auffi 

en- 
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ron  Gx-  vingt  mille  hommes,  Il  fe  mit 
;  à  la  tête  jâ'une  nombreufç  43  Armée. 
is  avoir  pafle  le  fleuve  du  Hatys ,  il  alla 
imper  à  Pterie  y  &  de  là  il  ravagea  toute* 
Provinces  yoiGnes. 

u  bruit  de  la  marche  des  ennemis,  les. 
pes  de  Cyrus  furent  4*  d'abord  un  peu  dé» 
âgées  i  mais  il  les  ranima  par  une  haran- 
i  où  il  leur  fiç  voir  qu'elles  marcboient 
tre  un  ennemi  qui  étoit  à  moitié  -défait 
qu'il  leur  avoit  tourné  le  dos  dans  la  pre-J 
re  bataille.  Les  richefiès  de  Lydie  étoient 
puiffant  motif  pour  exciter  leur  valeur ,  &c 
id  elles  cqafidéroient  d'un  côté  qu'elles  no 
irdoient  rien  &.  qu'elles  n'avoient  pour 
i  dire  rien  à  perdre  ,  &  que  de  l'autre  elles 
ifagoienc  ce  qu'elles  pouvoient  gagner  û 
>  remportoiçpt  la  vi&oire  j  leur  courage  re- 
fait >  &:  çlle&  témoignaient  une  extrême 
atience  de  joarcher  aux  ennemis.  Gyrus 
à  la  troifiéme  partie  des  Medes  à  Cyaxare, 
fe  (nit  en  marche  avec  le  refte  de  fes  trou- 
II  envoya  des  Exprès  aux  Ioniens  pour 
folÛciter  à  fe  révolter  contre  leur  v*ki- 
ur  4f  i  mais  ils  furent  mal  reçus  :  les  for- 
de  Créfus  étoient  fi  grandes ,  que  les  lo- 
is n'ofoient  faire  aucune  tentative  pour  re- 
vrer  leur  Liberté  ,  dans  un  tems  où  tous 
s  efforts  n'auroient  fait  que  tourner  à  leur 
te  &  qa'appefantir  le  joug  de  leur  fervi- 
e. 

)ans  la  difpofition  où  étoient  les  deux  Ar- 
mées ^ 
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niées,  elles  ne  pouvoieùt  différer  long-tèms  1 
en  venir  aux  mains.  La  Cavalerie  Lydienne 
ctoit  ♦*  très-nombreufe  ,  nuis  Cyrus  nit  aflèz 
heureux  pour  faire  fervir  ce  grand  nombre  à 
fon  avantage.  Il  avoit  plufieurs  chameaux  dans 
fon  Armée  :  il  ordonna  qu'on  les  rangeât  con- 
tre la  Cavalerie  ennemie.  Audi -tôt  que  les 
chevaux  des  Lydiens  virent  ces  chameaux  à 
une  certaine  diftance  ,  ils  rompirent  leurs 
rangs ,  entrèrent  en  fureur ,  renverferent  les 
Cavaliers  6c  les  foulèrent  aux  pieds  ,  &  ré- 
pandirent par  toute  l'Armée  une  affreufe  con- 
fufion ,  que  Cyrus  augmentait  encore  en  por- 
tant la  terreur  de  fes  armes  par-tout  où  le  des- 
ordre étoit  le  plus  grand.  U  Armée  des  Ly- 
diens fut  entièrement  défaite  en  peu  de  tems. 
Il  n'y  eut  que  les  Egyptiens  47  qui  fe  défendi- 
rent avec  un  noble  courage.  Abandonnés  par 
leurs  amis  5  ils  fe  réunirent  en  un  corps ,  & 
fournirent  toute  la  foreur  des  vainqueurs.  Cy- 
ws  fut  touché  de  voir  de  fi  braves  troupes 
dévouées  à  la  mort  j  il  leur  envoya  offrir  des 
conditions  honorables ,  s'ils  vouloient  mettre 
les  armes  bas  &  fe  rendre.  Ils  demandèrent 
feulement  qu'on  ne  les  obligeât  jamais  à  com- 
battre contre  Créfus ,  &  promirent  de  fervir 
les  Perfes  contre  tout  autre  ennemi.  Cyrus 
confentit  à  ces  conditions ,  &  les  prit  tous  à 
fon  fervice.  Dans  la  fuite  ils  s'établirent  en 
Perte ,  où  le  Roi  leur  donna  plufieurs  vil- 
les > 

46.  Xmfhv*.  /.  7.  r»  r.    Hendêpe  dit  que  le  fuccès  dm 

J>remicr  combat  fut  douteux  »  &  donne  une  description  de 
a  féconde  bataille  très  •  fetnblable  à  celle  que  Xenepktm 
Ait  de  celle-ci,  /.  1.  c.  20;  Poly*n.l*  y,  t.  6.  $.  7. 
47*  Xcnojh,  /.  7.  t.  1.  $.  16 «a.1. 


C    Y    R    U    S.  47? 

dont  leur  pofterité  demeura  en  pofleffion 
s  eux. 

)réfus  raflèmbla  les  débris  de  fbn  Armée  4*, 
Te  retira  à  Sardis.  La  plupart  des  troupes 
autres  Nations  s'en  retournèrent  dans  leurs 
: ,  le  Roi  leur  en  ayant  donné  la  permis- 

après  leur  avoir  fait  promettre  qu'elles  re- 
îdroient  à  fbn  fecours  dans  cinq  mois.  Le 
ice  Lydien  fut  extrêmement  iurpris  lors- 

Cyrus  >  au  lieu  de  faire  repofer  fes  troupes 
ts  la  bataille,  fe  mit  en  marche  pour  l'affie- 

dans  fk  Capitale.  11  arma  en  diligence 
t  ce  qu'il  put  lever  de  troupes  dans  les  ter- 
de  fbn  obeiflance  ,  &  alla  au  -  devant  des 
Ces.  Mais  il  fut  défait  fans  beaucoup  de 
ftance,  &  immédiatement  après,  le  vain- 
:ur  mit  le  fiege  devant  la  ville.  Créfus  en- 
ra  des  Ambaffadeurs  à  fes  Alliés  pour  leur 
nander  un  prompt  fëcours  49.    Mais  la  ville 

Sardis  fut  prife  le  quatorzième  jour  du  fie- 
,  avant  que  (es  Alliés  pufïènt  la  fecourir. 
ras  voyant  que  cette  place  *°  étoit  très-fbr- 
,  l'attaqua  par  lin  endroit  qu'on  regardoit 
nme  inacceffible  &  où  l'on  n'avoit  prefque 
nt  mis  de  troupes  pour  le  défendre.  Un 
iat  Perfe  vit  un  des  foldats  de  la  garnifon 

ayant  laifle  tomber  fon  cafque,  descendit, 
Diqu'avec  quelque  difficulté ,  par  cet  endroit 
jr  le  ramaflèr  ,  &  remonta  par  le  même 
îmin.  Le  lendemain  il  profita  de  cette  dé- 
jverte ,  il  monta  par  le  même  endroit ,  & 

fuivi  d'abord  par  quelques  Perfes  >  enfuite 

par 
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par  un  plus  grand  nombre.  AinG  fut  prife 
a  ville  de  Sardis.  Cyrus  avoit  défendu  de  la 
piller.  Mais  nonobstant  fes  ordres ,  les  fol- 
dats  avides  du  butin  coururent  d'abord  au  pil- 
lage. 

L'infortuné  Prince  v  fut  pris  dans  fa  Capita* 
le.  Il  étoit  fi  fort  abbatu  de  triftefle  ,  qu'il  fe 
foucioit  peu  de  la  vie  ,  &  ne  penfoit  nulle- 
ment- à  fe  mettre  en  fureté.  Un  foldat  alloit 
le  tuer  fans  le  connoître ,  lorfqu'un  de  fes  fils 
qui  jufqaalors  avoit  été  .muet,  fit  un  fi  grand 
effort ,  que  ,  fa  langue  fe  déliant  dans  le  mo- 
ment ,  il  cria  au  Perfe  de  ne  pas  tuer  le  Roi. 
Ces  paroles  làuverent  la  vie  à  Créfus  ;  on  fe 
faifit  de  lui ,  &  on  le  mena  à  Cyrus.  Xeno- 
phon  dit  que  Cyrus  le  reçut  d'abord  avec 
beaucoup  d'humanité.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  Hiftoriens  rapportent  (ur  l'autori- 
tç  d'Hérodote ,  qu'il  ordonna  qu'il  fût  brûlé 
vif  avec  quatorze  jeunes  Lydiens  ,  foit  pour 
lès  offrir,  comme  les  prémices  de  fa  vidfcoire, 
à  quelque  Dieu  à  qui  il  eût  fait  vœu  de  les  fa- 
criner  par  une  Religion  barbare  qui  étoit  peu 
en  ufage  parmi  les  Anciens,  ou  peut-être, 
comme  ajoute  Hérodote  ,  pour  voir  s'il  fe 

Ïréfenteroit  quelque  Dieu  pour  délivrer  un 
'rince  qui  étoit  fi  célèbre  par  fa  pieté.  Quand 
Créfus  fl  fut  fur  le  bûcher,  quoiqu'il  dût  être 
tout  occupé  de  fon  malheur  ,  il  le  fouvint  du 
fige  Athénien  qui  lui  avoit  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'homme  gu'on  pût  appeller  heureux 
pendant  qu'il  vivoit ,  &  par  trois  fois  il  appclla 

So- 

jTi.  HencU  U  lr*.  Sf  i  Jl*L  GeU.  U  S>  P*to»  ****'  *•  ?• 
t,  4.  Ex,  €• 

j».  Hérodote,  Plnt.  in  S*l*n<>  Ck*  il  Bfh  U  |<  *  **• 


CYRUS.  477 

Ion  à  haute  voix.    Cyrus  qui  l'avoit  enten- 
,  ordonna  à  fes  interprêtes  de  lui  demander 

étoit  celui  qu'il  appelloit.  Ils  s'approche- 
t  du  bûcher  pour  lui  parler  ,  mais  Créfus 
da  d'abord  un  profond  filence.  Enfin  les 
srprêtes  le  preflànt  de  répondre  :  „  J'appel- 
e  ,  dit-il ,  un  homme  pour  qui  j'ai  une 
jrande  vénération ,  un  Sage  que  je  voudrois 
jue  tous  les  Rois  puflènt  avoir  toujours  au- 
près d'eux  pour  /inftruire  par  fâ  converfa- 
:k>n  ,  &  dont  je  préférerais  la  compagnie  à 
rous  les  Tréfors  du  monde.  Solon  PhUofo- 
phe  d'Athènes  vint  autrefois  à  ma  Cour.  Il 
nt  ma  gloire,  mes  richeflès,  &  ma  puiflàn- 
:e  ,  dans  le  tems  que  j'étois  au  comble  de 
la  prospérité.  11  en  fit  peu  de  cas ,  &  avec 
une  genéreufe  liberté  il  me  fit  voir  la  vani- 
:é  &  l'incertitude  de  tous  les  biens  qu'on 
peut  poflèder  ici-bas.  Je  comprens  main- 
:enant  ce  aue  me  difoit  ce  grand  Philofo- 
phe,  &  je  réprouve  par  moi-même".  Tan- 

qu'il  parloit  de  la  forte,  le  feu  étoit  déjà  ai- 
ne.   Cyrus  ayant  appris  de  fes  interprêtes 

que  Créfus  leur  avoit  dit,  fe  fou  vint  qu'il 
•it  homme.    La  crainte  d'être  un  jour  puni 

la  rigueur  avec  laquelle  il  traitoit  cet  in- 
tuné  Prince  ,  lui  infpira  des  fentimens  plus 
>dérés.    IJ  commanda  qu'on  éteignît  le  feu , 

qu'on  defcendît  du  bûcher  Créfus  &  les 
mes  Lydiens.  Le  feu  étoit  déjà  trop  allu- 
î ,  &  on  fit  de  vains  efforts  pour  en  arrêter 
violence.  Mais  le  Ciel  qui  étoit  ferain  ,  fe 
uvrit  tout  d'un  coup  d'un  nuage  épais,  oc  fi 
liba  une  groffe  pluye  qui  fit  ce  que  les  Per- 

n'avoient  pu  faire.  Cyrus  demanda  au  Roi 
s  Lydiens  les  raiîbns  qui  Favoient  engage  à 

dé- 
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déclarer  la  guerre  aux  Perfes  qui  ne  lui  avoient 
jamais  fait  aucune  injure%  Créfus  en  rejetta 
tout  le  blâme  fur  fa  malhetireufe  deftinée  ,  6c 
fur  le  Dieu  des  Grecs  qui  l'avoit  précipité  dans 
fa  ruïne  lorfqu'il  ne  s'attendoit  à  rien  moins. 
Cyrus  prit  cette  réponfe  en  bonne  part;  il  or- 
donna qu'on  lui  ôtât  Ces  fers  ,  il  le  fit  aflèoir 
auprès  ae  lui,  &  depuis  ce  tems-là  il  eut  tou- 
jours une  grande  vénération  pour  fon  prifon- 
nier  %  lui  demandant  avis ,  &  fuivant  Ces  con- 
feils  dans  les  affaires  les  plus  importantes  &  les 
plus  difficiles. 

Créfus  peu  de  tems  après  la  prife  de  Sardis, 
lui  donna  un  avis  n  dont  il  le  trouva  bien. 
Voyant  les  troupes  de  Cyrus  empreflees  à  pil- 
ler la  ville  y  il  lui  demanda  la  permifEon  de 
parler,  &  Cyrus  lui  ordonna  de  dire  librement 
ce  qu'il  penloit.  „  Seigneur ,  lui  dit  Créfus, 
„  que  veut  donc  cette  multitude  de  Gens  de 
„  guerre,  &  pourquoi  marquent-ils  tant  d'em- 
„  preflèment  ?  Ils  ruinent  votre  ville,  lui  ré- 
»  pondit  Cyrus,  &  pillent  vos  Tréfors.  Non, 
„  Seigneur ,  reprit  Créfus ,  ce  n'eft  pas  ma 
„  ville  qu'ils  ruinent  ,  puifque  je  n'y  ai  plus 
„  rien  ;  dites  plutôt  qu'ils  pillent ,  emportent, 
„  &  diffipent  ce  qui  eft  à  vous.  Les  Perfes 
,,  font  naturellement  fiers  ,  mais  ils  font  pau- 
„  vres.  Si  vous  leur  abandonnez  cette  ville 
„  &  que  vous  leur  laiffiez  piller  les  Tréfors 
„  qu'elle  renferme  ,  vous  devez  vous  attendre 
„  que  plus  ils  auront  amaffé  de  richefles  ,  plus 
„  ils  feront  difpofés  à  fe  révolter.  Mettez 
;,  donc  des  gardes  à  toutes  les  portes  pour  em- 

„pêchcr 
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•cher  vos  troupes  d'emporter  un  fi  riche 
itin.v  Ces  Tréfors,  fi  vous  voulez  les  con- 
rver,  font  un  fonds  fur  qui  vous  fera  d'un 
*and  fecours  le  refte  de  votre  règne.  Si 
1  contraire  vous  fbuflrez  qu'on  ruine  en- 
wement  la  ville  de  Sardis  ,  vous  y  pesdrez 
dus  feul  >  &  vous  fentirez  un  jour  la  gran- 
îur  de  cette  perte".  Cyrus  écouta  ce  dis- 
rs  avec  joye  ,  il  approuva  l'avis  aue  Créfus 
lonnoit ,  il  lui  en  témoigna  même  fa  re- 
ooiflànce,  &  fit  ceffer  le  pillage.  Pour  re- 
rrer  une  partie  du  butin  que  lès  troupes 
ent  déjà  enlevé  ,  il  plaça ,  iuivant  l'avis  de 
fus  ,  quelques  gardes  aux  portes  ,  qui  em- 
lerent  les  foldats  d'emporter  hors  de  la  vil* 
e. qu'ils  avoient  pris,  afin  d'en  confàcrer  la 
§me  partie  à  quelque  Dieu, 
wffi-tôt  que  les  Ioniens  &  les  Eoliens  Heu- 

appris  que  Cyrus  a  voit  conauis  la  Lydie , 
ui  .envoyèrent  des  ÀmbafTadeurs  pour  le 
r  de  les  .recevoir  au  nombre  de  fes  Sujets 

mêmes  conditions  que  Créfus  leur  avoit 
>rdées«  Mais  comme  ils  avoient  aupara- 
:  refufé  fes  offres ,  il  ne  fe  crut  pas  obligé 
cepter  les  leurs.  Il  -fit  feulement  une  ex- 
:ion  en  faveur  des  Milefiens.  Les  autres 
ens  ^aflemblerent  pour  lever  des  troupes , 

d'être  en  état  de  ie  défendre  fi  on  les  at- 
K)it.  Ils  députèrent  même  à  Sparte  pour 
lander  du  fecours.  Mais  les  Lacédémoniens 
ie  purent  fe  réfoudre  à  entreprendre  une 
rre  contre  un  Prince  fi  puiflant.  Ils  lui 
aycrent,  feulement  pour  la  forme,  un  Am- 

"  baOà- 
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bafladcur  pour  lai  dire  de  leur  mit  de  ne  pis 
faire  de  mal  à  aucune  ville  Grecque  ,  que 
Sparte  ne  le  fouffriroit  point  ,  &  qu'elle  regar- 
derait- l'injure  qu'il  ferait  à  toute  autre  ville 
-Grecque  comme  faite  à  elle-même.  Cyrus  fut 
iurpris  du  difeours  «jue  lui  tint  l'Ambaffadeur, 
il  méprifa  &  fierté  mfolente  ,  &  lui  dit  que  fi 
4es  Dieux  lui  confervqient  la  vie  &  qu'à  eût 
Je  tems ,  il  donnerait  aux  Lacédémoniens  ma- 
dère à  parler ,  non  des  maux  de  leurs  Alliés, 
mais  de  leurs  propres  malheurs.  Regardant  la 
conquête  des  Ioniens  comme  une  entreprife 
trop  peu  confidérable  pour  l'occuper  lui-mê- 
me,  il  en  laiflà  le  foin  au  Gouverneur  qu'il 
avoit  établi  à  Sardis  ,  &  fe  mit  en  mar- 
che avec  fon  Armée  pour  retourner  en  O- 
rient. 

Il  n'étoit  pas  encore  loin  de  Sardis  '6  lorfquc 
les  Lydiens  fe  révoltèrent.    Pa&yas  qui  était 
d'une  des  premières  familles  de  Lydie  ,  étok  à 
leur  tête.    Cyrus  lui  avoit  confie  la  garde  des 
Tréfors   qu'il  avoit  trouvés   dans  cette  ville 
opulente.    Ces  Tréfors  contenoient  des  riches- 
fes  immenfes.    Paâyas  en  employa  une  partie 
à  foudoyer  des  troupes  auxiliaires  >  outre  les 
Lydiens  k  qui  il  avoit  fait  prendre  les  armes; 
&  avec  ecs  fecours  il  affiégea  le  Gouverneur 
dans  la  capitale.    Cyrus  fut  extrêmement  irrité 
lorfqu'il  apprit  que  les  Lydiens  avoient  abufë 
de  la  clémence.    Savcolcre  eût  fans  doute  été 
fatale  à  toute  la  Nation  ,  fi  Créfus  ne  fe  fut 
trouvé  auprès  de  lui  pour  l'appaifer.    ,,  Sei- 
„  gneur ,  lui  -dit  cet  illuftre  prtfbrmier  >  tour- 
»  nez  toute  votre  vengeance  contre  ceux  qui 

»X>VL 
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it  été  les  premiers  Auteurs  de  la  révolte, 
a&vas  à  qui  vous  avez  confié  la  garde  des 
'rétors  y  eft  la  caufe  des  troubles  qui  vous 
citent  fi  jufternent;  il  a  commis  le  crime; 
j'U  en  reçoive  la  punition.  Quant  aux 
ydiens,  contentez-vous  de  les  mettre  hors 
état  de  fe  foulever  ï  l'avenir.  Envoyez 
jelqu'un  pour  leur  défendre  d'avoir  des  ar- 
les  ,  &  pour  leur  ordonner  de  porter  des 
ibits  magnifiques  &  fans  ceinture  ,  de 
îauffer  des  brodequins  ,  de  faire  apprendre 
leurs  enfans  à  puer  des  inftrumens  >  à 
îanter,  &  à  fe  livrer  à  toutes  fortes  de  dé- 
niches. Vous  verrez  bien-tôt  des  hommes 
langez  en  femmes,  &  mous  n'aurez  plus  à 
•aindre,  ni  vous,  ni  vos  Succefleurs,  qu'ils 
;  fe  révoltent  dans  la  fuite  *.  Cyrus  natu- 
ment  porté  à  la  clémence ,  fhivit  volon- 
le  confeil  de  Créfus.  U  fit  venir  Maza- 
&  l'envoya  en  Lydie  avec  de  nouvelles 
pes  pour  exécuter  les  ordres.  Quand  Pac- 
vit  que  ces  troupes  approchoient  de  Sar- 
il  prit  l'épouvante ,  &  fon  Armée  fe  dis* 
1  bien* tôt.  Mazares  fit  (avoir  aux  Ly- 
s  les  ordres  de  Cyrus.  Ils  furent  obligés 
e  foumettre  à  tout  ,7,  &  en  peu  de  tems 
î  plongèrent  tellement  dans  la  mollefle  que 
is  ils  ne  s'en  relevèrent  ;  de  forte  qu'on 
dire  qu'ils  fe  rendirent  plus  remarquables 
leur  vie  efféminée  qu'ils  n'avoient  jamais 
>ar  leur  grandeur. 

[azares  fit  la  guerre  aux  Peuples  des  côtes 
âmes  qui  avoienc  aidé  Paâyas  dans  fa  ré- 
volte; 

r.  7.  m  • 
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volte  ;  il  fit  des  courfes  dans  toute  la  vafle 
plaine  qu'arrofe  le  Méandre ,  &  fubjugua  les 
Frieniens  58  &  les  Magnefiens.    Mais  u  tom- 
ba malade  au  commencement  de  cette  guer- 
re ,  &  mourut  fans  la  pouvoir  terminer.    Il 
eut  pour  fucceffeur  le  fameux  Harpage  fJ> , 
qui  continua  fon  entreprife  &  qui  acheva  en 
peu  de  tems  la  conquête  de  Plonie.    Les  Ca- 
riens  furent  auffi  fubjugués  fans  beaucoup  de 
réfiftance.    Les  forces  aue  Cyrus  envoya  con- 
tr'eux,  les  trouvèrent  divifés  en  plufieurs  fac- 
tions &  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Au  lieu  de  s'unir  tous  enfemble  contre  l'enne- 
mi commun  ,  chaque  faâion  en  particulier 
envoya  folliciter  l'Armée  des  Pertes  de  lui 
donner  du  fecours  pour  réduire  fes  adverfaires. 
Le  Général  leur  donna  à  tous  de  bonnes  espé- 
rances.   Quand  ils  l'eurent  reçu  dans  leur  vil- 
le, il  ne  fit  ufkge  de  fa  puifTance  que  pour  leur 
avantage  commun  >  en  mettant  fin  à  leur  divi- 
fion.    Il  fe  fit  même  tellement  aimer  de  tous, 
que  lorfaue  Cyrus  lui  envoya  demander  s'il 
avoit  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  Gens 
de  guerre  pour  achever  ou  pour  aflurer  fit 
conquête  ,  il  fit  réponfe  qu'il  n'avoit  pas  mê- 
me  befoin  des  troupes  qu'il  avoit  actuelle- 
ment j  &  lorfcju'il  fut  rappelle  de  Carie ,  les 
habitans  du  pa;s  envoyèrent  demander  en  grâ- 
ce à  Cyrus  de  le  continuer  dans  fon  Gouver- 
nement. 

Pendant  ce  tems -là  Omis,  après  avoir  fub-* 
jugué  le  Royaume  de  Fhrygie  par  fes  Lieu- 

58.  Hitrùdêti  l,  1.  c.  60. 
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tenans  *° ,  continua  en  perfbnne  la  conquête 
de  la  haute  Afie.    II  prit  avec  lui  des  troupes 
des  différentes   Nations   qu'il  avoit  réduites 
fous  fon  obéïflànce,  non  pas  de  toutes,  mais 
feulement  de  celles  dont  il  avoit  fujet  de  croi- 
re qu'elles  ne  lui  étoient  foumifes  que  par 
contrainte,  &  qu'elles  profiteroient  volontiers 
de  l'occafion  de  fe  révolter  fi  elle  fe  préfen- 
toit ,  &  il  eut  foin  de  ne  leur  donner  pour 
armes  que  des  frondes.   Avec  ces  troupes  6I  il 
conquit  la  Phrygie  fuperieure,  la  Cappadoce, 
&  l'Arabie.    Nous  n'avons  point  de  Relation 
particulière  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  guer- 
re.   Le  grand  nombre  des  viâoires  de  Cyrus 
a  fait  négliger  aux  Hiftoriens  de  rapporter  les 
plus  aifées  $  Hérodote  **  dit  expreflement  que 
c*eft  pour  cette  raifon  qu'il  les  a  paflees  fous 
filence.    11  n'y  a  que  celles  qui  lui  coûtèrent 
plus  de  peines,  &  qui  furent  accompagnées  de 
circonftances  plus  confidérables  ,  oui  ont  été 
rapportées  un  peu  plus  au  long.    Cyrus  arma 
cuarante  mille  Cavaliers  Perfes  avec  les  armes 
des  Nations  qu'il  avoit  fubjuguées ,  &  de  la 
Cavalerie  qu'il  prit  fur  elles  il  augmenta  confi- 
dérablement  fes  anciennes  troupes.    Après  cela 
J  marcha   contre  Babylone  avec  une  Armée 
>re(qu9innombrable. 

fierodote  6*  parle  d'une  aâion  de  Cyrus," 

fui  ne  lui  fait  pas  d'honneur  fi  elle  eft  vraye. 

.n  marchant  vers  Babylone  >  lorfbu'il  fut  ar- 

vc  à    la  rivière  de  Gyndes ,  il  fat  de  vains 
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efforts  pour  la  paffer  >  elle  n'étoit  point  guet- 
ble.  Tandis  qu'il  attendoit  quelques  batteaux, 
un  de  ces  chevaux  blancs  qu'on  appelle  &- 
crés ,  fauta  brufquement  à  l'eau  pour  gagner 
l'autre  côté  ;  mais  la  rapidité  du  fleuve  rem- 
porta &  il  fut  englouti  dans  les  eaux.  Cyrus 
fut  fi  irrité  de  cette  perte ,  qu'il  dit  publique- 
ment qu'il  le  rendroit  fi  peut  que  dans  la  fui- 
te on  le  pourrait  paffer  fans  le  mouiller  les 
genoux.  Pour  eflfeduer  cette  importante  me- 
nace 9  il  occupa  toute  ion  Armée  pendant  tout 
l'Eté  à  faire  trois  cens  foixante  canaux  pour 
partager  le  fleuve  en  autant  de  lits,  &le  Prin- 
tems  fuivant  il  continua  fa  marche  vers  Baby- 
lone.  Les  plus  grapds  hommes  font  *+  capa- 
bles des  aâions  les  plus  petites ,  &  quoique 
celle-ci  s'accorde  peu  avec  le  refte  de  la  vie 
de  Cyrus  ,  nous  n'aurions  aucun  prétexte 
pour  la  révoquer  en  doute  ,  fi  elle  étoit  rap- 
portée par  un  Auteur  plus  digne  de  rai 
qu'Hérodote  ,  d'après  qui  tous  les  autres  l'ont 
Copiée. 

Les  Babyloniens  avoient  mis  une  Armée  en 
campagne  5  pour  aller  au-devant  de  Cyrus. 
Mais  après  un  combat  qui  ne  dura  pas  long- 
tems,  us  fe  retirèrent  dans  leur  ville.  Comme 
ils  favoient  depuis  long-tems  que  le  Roi  des 
Perfes  ne  jpouvoit  demeurer  en  repos  6ç  qu'il 
attaquoit  également  toutes  les  Nations  l'une 
après  l'autre  >  ils  avoient  fait  des  provifions  de 
vivres  pour  plufieurs  années.  Ainfi  ils  fe 
croyoient  en  fureté  dans  leurs  Murailles ,  Se 
un-  fiége  ne  les  épouvantoit  pas.    La  deferip- 

tioo 
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tiofl  que  les  Anciens  nous  donnent  de  cette 
ville ,  reflèmble  fi  fort  à  un  Roman  >  qu'il 
n'y  a  que  leur  accord  dans  la  .plupart  des  cir- 
conftances  de  cette  defcription  qui  puifle  nom 
porter  à  la  croire.    Il  eft  certain  que  la  gran- 
deur &  la  force  de  Babylonc  ,  auffi  bien  que 
la  hauteur  &  l'épai  fleur  de  (es  murailles ,  font 
extrêmement  furprenantes  >  &  que  le  fleuve 
xle  l'Euphrate  fur  lequel  eue  étoit  bâtie ,  étoit 
fi  profond  &  fi  large ,  qu'il  raifoic  fit  principale 
fureté.    En  effet  ce  fleuve  avoit  deux  ftades 
de  *  largeur.    D'ailleurs  >  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  les  Babyloniens  avoient  eu  le  temt 
de  faire  toutes  fortes  de  provifions  ;  FHiftoi- 
re  nous  apprend  qu'ils  en  avoient  pour  vingt 
ans  *7.    Par  ce  moyen  ils  s'étoient  mis  hors  de 
danger  d'être  obligés  par  la  famine  de  fe  ren- 
dre.   Cétoit  néanmoins ,  à  ce  qu'ils  croyoient , 
Je  feul  moyen  de  prendre  Babylonc. 

Quand  Cyrus  eut  vifité  les  murailles  &  les 
fortifications  rt  de  Babylone ,  il  fut  convaincu 
m-qaâ  n'étoit  pas  poffible  de  réduire  cette  ville 
par  la  force  des  armes  ;  il  comprit  en  même 
tems  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  d'efperance  de  1* 
réduire  par  la  famine.    On  dit  qu'il  fe  trouva 
alors  dans  une  grande  perplexité  ,  &  qu'il  ne 
iâvoit  quel  parti  prendre.    Mais  la  honte  d'a- 
bandonner fon  entreprife,  &  l'envie  d'augmen- 
ter le  nombre  de  {es  vi&oires,  le  firent  réioudre 
à  continuer  le  fiege.    Son  efprit  dont  la  péné- 
tration répondoit'à  l'étendue  de  fes  projets,  lui 
fournit  enfin  un  ftratagême  qui  fut  fetalaux 
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tffiegés.  II  invertit  la  ville,  &  fit  faire  au  tout 
des  murs  une  large  &  profonde  tranchée.  Il 
en  fit  jetter  la  terre  fur  le  bord,  du  côté  de 
Babylone 69  ;  il  y  bâtit  des  tours ,  &  y  mit  des 
Jêntinelles.  Tandis  que  les  Perfes  s'oçcupoient 
1  ces  travaux  ,  les  affiegés  paroiflbient  fur  leurs 
remparts  ,  &  fe  mocquoient  de  leurs  efforts. 
Cyrus  fbuffroit  patiemment  leurs  railleries  & 
leurs  infultes ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  l'occa- 
fion  de  s'en  venger.  Enfin  il  apprit  que  les 
Babyloniens  fe  difpofoient  à  célébrer  une  fête 
70  fblcmnelle  ,  &  qu'ils  dévoient  paflèr  toute 
la  nuit  dans  les  plaifirs  &  dans  les  divertiflè- 
mens?  L'occafion  étoit  trop  belle  pour  n'en 
pas  profiter.  Dès  que  le  foir  fut  venu,  il  or- 
donna à  une  partie  de  fes  troupes  d'ouvrir  des 
fbfles  depuis  la  tranchée  jufqu'au  fleuve.  L'eau 
entra  dans  ces  fofles  ,  &  le  fleuve  qui  couloit 
au  travers  de  la  ville  &  qui  auparavant  étok 
plus  profond  que  la  hauteur  de  deux  hommes, 
devint  en  peu  de  tems  guéable. 

Cyrus  7I  envoya  un  détachement  de  Cavale- 
rie &  d'Infanterie  pour  en  examiner  la  profon- 
deur ,  &  voyant  que  les  eaux  étoient  aflez 
balles ,  il  entra  dans  la  ville  à  la  tête  de  fes 
troupes.  Il  n'y  trouva  pas  la  moindre  réfiftan* 
ce.  On  étoit  accoutumé  à  entendre  du  bruit 
cette  nuit -là  parce  qu'on  ne  penfoit  qu'à  fe 
réjouir.  Ainû  on  ne  diftinguoit  point  le  bruit 
que  faifoient  les  Perfes  en  entrant ,  d'avec  ce- 
lui des  afîîegés  qui  fe  divertiflbient.  D'ailleurs 
Cyrus  avoit  ordonne  à  fes  troupes  d'imiter  au- 
tant 
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tant  qu'ils  pourraient  les  cris  des  Babyloniens 
&  le  bruit  qu'ils  faifoient  au  milieu  de  leurs  ré- 
jouïflànces.    Il  fit  marcher  les  Perfes  droit  au 
Palais  du  Roi.    Les  portes  en  étoient  déjà  fer- 
mées. Il  y  a  voit  encore  quelques  Gardes  >  mais 
ils  ne  penfoient  qu'à  Te  réjouir  ,  &  n'étoient 
pas  en  état  de  faire  réfiftancei     Le  Roi  qui 
étoit  dans  fon  Palais ,  ayant  entendu  quelque 
tumulte  y  ordonna  qu'on  ouvrît  les  portes  pour 
voir  ce  que  c'étoit.    Sans  {avoir  ce  qu'il  fai- 
foit,  il  fortit  lui-même  le  cimeterre  à  la  main, 
&fe  mit  à  la  tête  de  fes Gardes;  mais  il  ne  ré* 
lifta  pas  long-tems  :  il  fut  tué  tout  d'abord 
avec  la  plupart  de  ceux  qui  combattoient  au- 
près de  lui  >  &  le  refte  fut  bientôt  difperfê. 
Cyrus  étant  maître  du  Palais,  envoya  des  trou- 
pes par  la  ville  ,  avec  ordre  de  pafler  au  fil  de 
Pépee  tous  ceux  qu'elles  trouveroient  dans  les 
rues  ,  &  fit  publier  que  tous  les  Babyloniens 
euflènt  à  refter  dans  leurs  maifons  fur  peine  de 
la  vie.    La  ville  étoit  fi  grande  **  >  que  ceux 
jui  en  habitoient  les  extrémités ,  étoient  déjà 
>ris  ,  pendant  que  ceux  qui  demeuraient  au 
nilieu  ignoraient  que  les  ennemis  s'en  fuflènt 
sndus  maîtres.    Quand  le  jour  fut  venu ,  & 
ue  ceux  qui  gardoient  les  remparts,  eurent 
ppris  que  le  Roi  avoit  été  tué  n  &  que  les 
'erfes  s'étoient  emparés  &  du  Palais  &  de  U 
iJle,  ils  mirentftous  les  armes  bas  6c  fe  rendi- 
*nt  à  1^  diferetion  du  Vainqueur. 
La  Conquête  de  Babylone  fut  également 
orieufe  &  avantageufe  à  Cyrus  ;  elle  lui  aflù- 
l'Empire  de  l'Orient  fans  aucune  oppofition. 
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Il  defarma  tous  les  Citoyens,  &  fie  mettre  leurs 
trmes  dans  les  Fortereflès  ;  de  forte  qu'on  fâ- 
voit  où  les  trouver  au  befoin.    La  plus  grande 
partie  des  dépouilles  de  cette  ville  opulente  fu- 
rent employées  à  bâtir  des  Temples  &  à  éta- 
blir des  revenus  pour  le  fervicc  des  Dieux. 
Cyrus.  ordonna  aux  Babyloniens  de  s'occuper 
74  à  labourer  la  terre  ,  oc  de  payer  des  tributs. 
Ces  tributs  étoient  fi  confiderables ,  à  caufe 
de  la  fertilité  du  païs  où  étoit  fituée 7f  Babylo- 
ne  5.  que  dans  la  divifion  de  l'Empire  des  ra- 
ies en  Provinces  qui  dévoient  fournir  au  Rai 
&  à  (es  Armées  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffiu- 
re,  Babylone  &  le  païs  d'alentour  le  leur  four- 
niflbient  quatre  mois,  de  l'année,  &  le  refte  de 
FAfie  pour  les  huit  autres  mois. 

Xenophon  ?6  nous  apprend  qu'après  la  Coa- 
quête  de  Babylone  Cyriis  commença  à  prendre 
un  air  de  majefté  y  à  avoir  une  Cour  ,  &  des 
Gardes  ,  appareil  néceflkire  dans  une  fi  grande 
ville  y  qui  n'a  voit  pas  encore  goûté  le  Gouver- 
nement de  ce  nouveau  Maître  &  dont  k  (idéa- 
lité n'étoitt pas  encore  fûre.  Ses  premiers  Gar- 
des étoient  des  Eunuques. v  %  mais  outre  cela 
il  avoit  dix  mille  Pertes  qui  veilloient  conti- 
nuellement dans  fon  Palais.  Pour  empêcha: 
que  le  refte  des  Perfes. ,  qui  étoient  la  partie  la 
plus  confidémble  de  £bn  Armée ,  quoique  la 
moins  nombreufe,  ne  s'abandbnnaflent  à  Toifir 
veté  &  à  la  pareflè  qui  n'eft  que  trop  ordinai- 
re à  ceux  qui  ont  fait  de  grandes  Conquêtes  > 
il  voulut  que  les  Perfes  des  premières  ramilles 
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fiiflènt  auprès  de  lui  &  le  fuivifTent  tous  les 
jours.  ,,.  Far  ce  moyen  »  leur  dit -il ,  vous 
r>  ferez  témoins  de  la  conduite  de  votre  Prin- 
5»  ce  7*.  Vous  verrez-  fi  je  m'applique  avec 
x>  foin  à  régler  les  affiûres,  ou  k  je  me  rends 
„  coupable  de  quelque  négligence  ;  &  tandis 
„  que  vous  remarquerez. que  je  ferai- mon  de- 

*  voir  ,  vous  ne  manquerez-point  au  vôtre. 
a  Le  bien  que  vous  ferez,  ne  fera  point  fans 
a  récompense.  J'honorerai  ceux  qui  rempli* 
n  ront  bien  leurs  devoirs,  je  leur  donnerai  des 
yy  marques  de  mon  affeâton,.&  les  récompen*- 
^  ferai  félon  leur  mérite  ;  quant  à  ceux  qui 
n  font  d'un  rang  inférieur  ,  je  les  encouragerai 

*  auffi  à  bien  employer  leur  tems  &  à  s'appli- 
n  quer  aux  devoirs  de  leur  état ,  &  ils  n'at>- 
„  ront  pas  fujet  de  fe  repentir  devoir  bien 
„  fait.  Appliquons -nous  auffi  à  bien  élever 
jp.les  entras  qui  nous  naîtront  dans  cepaïs, 

*  mais  fur- tout  à  leur  donner  bon  exemple 
„  Notre  pofterité  édifiée  par  notre  conduite^. 
9  deviendra  infailliblement  vertueufe ,  elle  re* 
n  noncera  au  vice, réprimera  fes  mauvaifes  in» 
„  clinations  ,  &  ne  -cherchera  qu'à  fe  .diftin* 
y*  guer  dans-  les  plus  nobles  exercices  qui  font 
yy  Punique  moyen  de  s'avancer  ".  C'eft  atnfi 
que  Xenophon*fâit parler  fbK  à  propos  ce  fage 
Conquérant* 

Suivant  ces  règlement,  tandis  que  Cy rus  véV 
eut,  la  Noblefïe  Perfane  fe  rendok  tous  les 
jpurs  auprès  de-  lui  à  cheval  &  armée  de  lat> 
ces  y  elle  le  fui  voit  par*  tout ,  &  attendoit  qu'il 
remployât  à  quelque  choie:  ou  qu'il  la  rei* 
yoy£t.     Riem  ne  pouvoit  avoir  de  plus  heu* 

reu~ 
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reufes  fuites  pour  la  poftérité  ,  G  les  fucce^ 
feurs  de  Cyrus  euflent  été  comme  lui  Mais 
quoique  les  Rois  fuivans  aillent  foin  d'obfer- 
ver  une  coutume  qui  leur  fàifoit  tant  d'hon- 
neur ,  &  qu'ils  obligeaient  toujours  les  No- 
bles à  venir  prendre  Tordre  chaque  jour  &  à 
les  accompagner  par  -  tout ,  cependant  lorfque 
le  Prince  ne  donna  plus  lui  -  même  de  bons 
exemples  &  <£i'il  n'eut  plus  foin  de  récom- 
penfer  ceux  qui  le  mérit oient,  les  Nobles  de- 
vinrent bientôt  négligens  à  remplir  leurs  de- 
voirs; cette  négligence  fe  communiqua  à  ceux 
qui  étoient  au-deuous  d'eux ,  &  elle  caufit  pen 
à  peu  la  ruine  de  l'Empire  deà  Perfes. 

Une  fi  longue  fuite  de  prospérités  ne  fit 

Brint  oublier  à  Cyrus  ce  qu'il  devoit  aux 
ieux  :  au  contraire ,  fà  pieté  augmentait  à 
proportion  de  fon  n  bonheur.  Les  Mages 
étoient  un  ordre  de  Prêtres  fort  confidérable 
dans  l'Orient.  Si  ce  ne  fut  pas  Cyrus  u  qui 
les  établit  dans  l'Empire  de  Perfe  oà  nous 
voyons  en  effet  qu'ils  étoient  établis  avant  fou 
fegne  >  il  eft  certain  au  moins  qu'il  les  mit 
fur  un  meilleur  pié.  Il  fit  des  conftitutions  Se 
des  reglemens  pour  eux  :  il  leur  ordonna  de 
chanter  les  hymnes  tous  les  matins  >  &  d'of- 
frir tous  les  jours  des  facrifices  aux  Dieux 
qu'ils  jugeroient  à  propos  d'adorer.  Les  Su- 
jets imitant  la  pieté  de  leur  Prince  ,  l'autorité 
des  Mages  devint  très -grande;  mais  par  une 
noire  ingratitude  ils  abuferent  de  leur  pouvoir 
pour  fe  foulever  contre  le  fils  de  leur  bien- 
faiteur ,  &  pour  mettre  un  impofteur  de  leur 
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•rdre  fur  le  Thrônc.  Cette  entreprife  leur  fut 
fatale ,  leur  fourberie  fut  découverte  ,  &  ils 
tombèrent  dans  un  mépris  général ,  d'pù  la 
ftnteté  de  leur  canâére  ne  put  jamais  les  re- 
lever. 

Cyrus  ne  réuffir  pas  de  même  dans  l'établis- 
fanent  d'une  autre  coutume  8l  qu'il  introduifit 
à  &  Cour.    Il  prit  lui-même  l'habit  Mede, 
&  ordonna  à  la  Nobleffe  Perfâne  qui  freauen- 
toit  la  Cour  ,  de  le  porter  comme  lui.    L'ha- 
bit des  Medes  avoit  beaucoup  plus  de  grâce 
que  celui  de»  Perfes  ;  il  cachoit  parfaitement 
les  débats  du  corps  ,  &  la  hauteur  de  leur 
chauflure  donnoit  une  certaine  majefté  qu'on 
regardoit  dans  tout  l'Orient  comme  eflentielle 
à  la  grandeur*   C'étoit  en  impofer  à  la  multi- 
tude 9  qui  a  ordinairement  une  grande  vénéra- 
tion pour  une  certaine  pompe  extérieure  ,  & 
qui  ie  laiffe  prendre  à  un  beau  dehors  ;  c'étoit 
un  moyen  court  &  certain  pour  mettre  les  Su- 
périeurs à  couvert  du  mépris  du  Peuple.    Ce 
fut  dans  cette  même  vûè  qu'il  permit  à  ceux 
qui  n'avoient  pas  d'aflèz  beaux  traits  ni  un  air 
aflez,  majeftueux  pour  s'attirer  les  refpeâs  du 
Peuple  ,  de  chercher  des  ornemens  extérieurs 
Se  de  fe  peindre  pour  paraître  plus  vénérables. 
Quoiqu'il  lui  fût  facile  de  prévenir  pendant  û 
vie  les  mauvatfes  fuites  que  pouvoient  avoir 
ces  dangereufes  coutumes ,  on  ne  peut  nier 
Qu'elles  ne  tendiflènt  à  rendre  les  Princes  6c  les 
iNobles  ,  finon  trop  hauts  &  trop  fiers  à  l'é- 
gard de  leurs  inférieurs  ,  du  moins  trop  effé- 
minés &  luxurieux.   On  fait  aflex  qu'elles  pro- 
iuifirent  ces  triftes  effets  dans  un  degré  emi- 
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sent.  Le  luxe  &  la  moileffe  font  un  poflbc 
qui  fe  communique  avec  autant  de  fubtiHré 
que  de  promptitude  ,  8c  on  ne  peut  en  évi- 
ter trop  foigpeufement  les  premières  appro* 
cbes. 

Cyrus  fit  ua  fort  Ibnç  ifibur  à  Babylone  *l 
Quand  il  vit  qu'il  s'étoit  mffifiunment  aflùié 
cette  importante  conquête ,  il  réfolut  de  faire 
un  voyage  en  Perfe.  Ses  troupes  tétant  in* 
dues  vers  les  frontières  >  il  partit-  pour  aller 
trouver  Cyaxares  fon  oncle  *3  v  ScJui  fit  plit 
fours  prêtons.  Cyaxares  le  reçut  avec  beaur 
coup-  d'amitié  >  &  lui  offrit  en  mariage  fa  fille 
unique ,  héritière  de  PEmpiue  de  Medie.  Cjr 
tus  accepta  ces  offres-  avec,  ceconnoifiàncft 
Mais  comme  fon  perè  Se  iâ  mère  étoient  enr 
core  vivans  ,.  il.  pria  fon  oncle  de  kii  permettre 
d'attendre  leur  contentement  >  qu'il  étoit  fur 
d'obtenir  *♦  dès  qu'il  le?  demanderait.  .  Qui 
pourrait  exprimer  quelle  fut  la  jpye  de- fon  pey 
re  lotfqu'il  le  revit  après  unefi  longue  abfence? 
Cambyfe  fit  auffirfôt  convoquer  une  AilèmUée» 
de  la  Nation  *'.  11  exhorta  fon  fils  qui  étoit 
«lors  à  ht.  tête  d-ùn  vafte  Empira,  à  faire  une 
alliance  fblemnelle  avec  les  Penês  >  par  laquel- 
le il  s'engagerok  à  les  défendre  contre?  quicoiv 
que  viendtoit  les  attaquer  ou  fcroit  quelqu'et* 
treprife  fur  leurs  libertés ,  les  Beifes  s'eng»- 

Îeant  de  leur  côté,  à  fecourtr  Cyrus  contre  tous 
*s  ennemis  >  foit  étrangers  ,  (bit  domeftiques^ 
à  condition.  qye.Cyrua*  lorsqu'il  auroit  fuccedé 


a*.  Jhmfih.  l<  1. 1.  tà  % 
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21a  Couronne  de  Perfe  par  la  mort  de  (on  pe* 
mc  y  ferait  toujours  des  facrifices  pour  fon  Peu* 
j?le  tandis  qu'il  deraeurerok  e»  Perfe  y  &  que 

auand  il  fèroic  abfeœ  dans  quelqtfautre  partie- 
e  fon-  Empire  y  quelqu'un  de  la  Famille  royale 
ferait  ces  iacrifices  à  fa  place  &  en  fon  nom. 
Les  Gouverneurs  >  ■  Magiftrats  >  &  principaux 
-Officiels  de  Perfe  confemkeot  à  ees  c©6di*. 
jions,  ils  confirmèrent  le  Traité -par  des  fer* 
mens  folemnels  ,  &  Xenophon  dit  que  ce 
Traité  s'obfervoit  encore  inyioiablement  de: 
foi*  tenu; 

Cyrus  ne  fit  pas  un  long  féjour  en'  Perfe 
.Dès  qu'il  eut  obtenu  le  confentement 8<J  de  fes 

Erens  pour  fon-  mariage  ,  il  s'en  retourna  em 
ledie  pour  le  célébrer.    On  dit  que  la  fille  de- 
•Cyaxarés  qu'il  époufa  r  étoit  une  Princeffe  d'u- 
rne admirable  beauté.  Il  ne  demeura-  pa^phis  et 
cerna  dans  cette  Province  qu'il  nten  falioit  pour 
Jà  folemnité  de  fes  noces ,  &  aulft-tôt  après 
la  c^iébrariomde- fon  mariage  il  mena  fa-nou^ 
-velle  époufe  awee  ku  à*  Babvkxie.   11  avoit  de*- 
iêin  de  faire  de  cet  ce  ville  le  Siège  de  ion  Em- 
pire tandb  que^  fort  père  &  fon-  oncle  v£ 
vroient  ;  ils  etoient  l'un  &  l'autre  fort  avancé*  ^ 
~«n  âge  lôrtqtfiLfe  mariai 

Poar  affermir  fis  Sujets  dàn*  la  fidélité  qu'ik 
lili  a  voient  jurée 8?  y  il  crut  qu'il  étoit  néceflàt-  , 
vc  d'envoyé*  des  Gouverneurs  avec  des  trou* 
pes  dans  les.  Provinces  qu'il  avoit  conquifes.  II 
avoit  déjà  mis.  des<  Gouverneurs  dans  plufieun 
villes  fortifiées  ;  iUes  y.  continua,  &  leur  lai** 
A  toujours  la*  même  autorité  j  de  forte  qu'ils: 

*s.  imd.  *  ip 
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xdépendoient  de  lui  immédiatement ,  &  n>& 
toient  comptables  de  leur  conduite  qu'à  lui 
feul.  Ces  Officiers  étoient  un  puiffant  moyen 
pour  prévenir  les  révoltes  des  Gouverneurs  de 
Province  ,  dont  le  pouvoir ,  d'ailleurs  très- 
grand  ,  était  limité  par  celui  des  Gouverneurs 
des  villes  ,  qui  pouvaient  mettre  obftacle  à 
leurs  pernicieux  deffeins  ;  de  s'ils  ofoient  fe 
foulever  &  prendre  les  armes  ,  ceux-ci 
«voient  des  troupes  toutes  prêtes  pour  leur 
oppofer.  Les  fuccefleurs  de  Cyrus  **  eurent 
foin  d'obferver  la  même  chofe,  &  eurent  tou- 
jours des  Gouverneurs  de  villes  indépendans 
de  ceux  des  Provinces.  Ils  avoient  foin  au(fi 
d'envoyer  tous  les  ans  dans  les  Provinces  quel- 
ques-uns  de  leurs  parens  ou  des  premiers  de 
leur  Cour,  pour  éclairer  la  conduite  des  Gou- 
verneurs **  &  pour  punir  par  la  dépofitkm 
ceux  qui  fe  trouvoient  en  faute.  La  Cilicie,  la 
Chypre,  &  la  Paphbgonie,  étant  des  Provin- 
ces qui  de  leur  propre  mouvement  s'étaient 
.jointes  à  Cyrus  contre  les  Babyloniens ,  fu- 
irent exemptes  d'avoir  des  Gouverneurs  Per- 
fes  ;  le  Roi  leur  impofoit  feulement  un  tribut 
modéré. 

Une  autre  invention' de  Cyrus  *  qui  n*  con- 
tribua pas  peu  à  affermir  fz  puiflànce  ,  Ait  l'é- 
tablilTemcnt  des  poftes  dans  toute  l'étendue  de 
ion  Empire.  Les  Princes  moins  puif&ns  & 
les  Républiques  moins  étendues  n'avoient  be- 
foin  que  de  couriers  ordinaires  j  &  s'il  arrivoh 
quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  leurs  Etats» 

a 

'  •  «s.  nid.  $.  *.. 
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fl  fuffifoit  que  leurs  couriers  fiflene  un  peu  plus 
prompte  diligence  que  de  coutume.  Mais  re- 
tendue des  Etats  de  Cyrus  écoit  fi  grande, 
qu'il  lui  étoit  important  de  prendre  des  meu- 
res pour  être  promptement  informé  de  ce  qui 
fe  paflbk  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 
Ceft  pourquoi  confidérant  combien  de  che- 
min un  bon  cheval  pouvoit  faire  en  un  jour 
fans  fe  trop  fatiguer ,  il  fit  bâtir  des  écuries  à 
égale  diftance  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  diftance  du 
chemin  que  pouvoit  faire  un  cheval  en  un 
jour  ,  6c  dans  chaque  écurie  il  entretenoit  des 
chevaux  6c  un  maître  de  pofte  qui  recevoit  les 
Lettres  &  les  faifoit  tenir  à  la  pofte  fuivante. 
Chaque  maître  de  pofte  fburniflbit  des  chevaux 
frais  aux  couriers  ;  &  s'il  s'agiflbit  de  quel- 
qu'afïàire  qui  demandât  une  prompte  expédi- 
tion y  les  couriers  marchoient  jour  &  nuit. 
Cette  excellente  invention  inconnue jusqu'alors  > 
fut  admirée  de  tout  le  monde ,  6c  fit  autant 
d'honneur  à  Cyrus  qu'elle  lui  fut  avantageufe. 

Quand  Cyrus  envoya  9I  les  principaux  d'en- 
tre les  Nobles  &  fe  amis  dans  les  Gouverne- 
mens  des  différentes  Provinces  de  fon  Empire  > 
ce  fut  à  condition  qu'ils  reviendraient  l'année 
Suivante  à  Babylone  avec  les  troupes  qu'ils  a- 
voient.  Ils  s'y  rendirent  au  bout  de  Tan  félon 
Jës  erdres ,  &  il  mit  fur  pié  une  Armée  de 
iîx-vingt  mille  chevaux ,  de  deux  mille  cha- 
riots armés  de  faux,  &  de  fix  cens  mille  hom- 
mes d'Infanterie.  Avec  cette  Armée  il  fub- 
jugua  toutes  les  Nations  depuis  la  Syrie  jufqu'à 
la  Mer  Rouge.  L'Hiftoire  ne  nous  apprend 
point  les  particularités  de  cette  guerre *  &  fl 
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ft'cft  gueres  vtaifemblable  qu'il  s'y  foie  fait  ai£ 
cune  aâioa  mémorable.  La,  terreur  du  nom 
de  Cyrus  &  de  fi.  prodigieuTes  forces  étoient 
plus  que  fùffifàntes  ou-  pour  empêcher  les  No- 
tions qu'il  attaquoit  de  lui  réfifter  ,  ou  pour 
rendre  tous  leurs  efforts  inutiles*  A  la  vafte 
étendue  de  païs  qu'il  conquit,  dans  cette  ex- 
pédition ,  il  ajouta  bientôt  après  l'Empire  de 
la  Perfe  &  celui  de  la.  Medic ,  par  la  mort  de 
fon  perefle  par  celle  de  ion  oncle,  qu'on  croie 
être  morts  tous- deux  vers  ce  tenjs-là ,  dans  ua 
âge  fort  avancé. 

Une  des  première*  cBofes  que  fit  Cyrus  au 
commencement  de  fon  règne  *  fut  une  aâion 
fort  généreufe,  Des  Juifs,,  qui  étoient  un  Pei>. 
pie  très-ancien.  &  le  pluspuifiànt  de  la  Pales» 
tine  de  Syrie,  avoient  été  fubjugués  par  le  der- 
nier  Rot  des-  Aflyriens  qui  les  avfjt  traités 
avec  barbarie.  Leur  Capitale  étoic  ruinée;, 
leur  Temple  qui  étoit  un. édifice  paiement  ri- 
che &  fuperbe,  avoit  été  d'abord  pillé,  en* 
fuite  brûle  ;  &  on  avoit  transféré  tout  le  Peu- 
oie  à  Babylone  &  dans  les  païs  voifins*  Les 
Juifs  avoient  dans  les  Livres  de  leur  Religiom 
certaines  Prophéties  ><  écrites  long-tems  avant 
là  naiflànce  de  Cyrus  j  ce  Monarque  y  étok 
nommé  par  fon  nom  ,  l'Ecriture  en  fàifoit  us 
portrait  magnifique  ,.  &.  le-  leur  repréfentok 
comme  le  futur  Libérateur  de  leur  Nation  op* 
primée.  U  n'eft.  peut-être  pas  certain  qu'oft 
eût.  fait  voir  ces  Prophéties  à  Cyrus  la  premiè- 
re année  de  fon  Empire.  Mais  on  lait  que 
dès  cette  première  année  il  publia  un  Edit  fô* 
lemnel  par  lequel  il  permit  aux  Juife  de  retour* 

j»i  *.*««%.  ^  y  Lier.  * 
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à  Jerufàlem  &  de  rebâtir  leur  Temple, 
s  Peuples  de  chaque  pais  par  où  ils  dévoient 
[1er  >  avoient  ordre  de  leur  rendre  toutes 
tes  de  bons  offices  >  &  de  contribuer  autant 
'ils  pourroient  à  fournir  ce  qui  leur  étoit  né* 
flaire  pour  leur  retour  &  pour  l'édifice  qu'ils 
mloient  rétablir.  Pour  mrcroît  de  bonté, 
yrus  fit  rendre  aux  Juifs  tous  les  vafes  du 
craple  que  les  Rois  d'Aflyrie  avoient  placez 
ans  quelques-uns  des  Temples  de  Babylone. 
elon  les  Auteurs  de  cette  Nation  ,  c'etoîent 
es  vafes  d'un  prix  immenfe  &  prefque  incn> 
able  :  le  préfent  étoit  fi  confidérable  qu'entre 
ous  les  Princes  il  ne  pouvoit  y  avoir  que 
Dyrus  qui  eût  une  ame  allez  grande  pour  te 
aire. 

On  dit  qu'après  cela  Cyrus  marcha  contre 
'Egypte  *  y  &  qu'il  ajouta  ce  vafte  Royaume 
i  ion  Empire.  Nous  ne  lavons  point  les  par- 
ticularités de  cette  expédition.  Mais  comme 
nous  voyons  qu'Amafis  étoit  Rot  de  cette  Na- 
tion avant  ce  tems-là  &  qu'il  refta  fur  leThrô- 
ne  jufqu'après  la  mort  de  Cyrus  ,  il  eft  très- 
vratfèmblable  que  ce  Prince  fe  fournit  d'abord 
au  Vainqueur ,  &  que  par  ce  moyen  il  obtint 
de  fc  clémence  d'être  commué  fur  ieThrône, 
en  fe  reconnoiflanc  dépendant ,  &  en  payant 
un  tribut.  Quoi  qu'il  en  foie,  ce  fait  n'eft  ap- 
puyé que  fur  des.conjcâures  :  mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  Prince  par  une  faufle  politique 
donna  oqcafion  au  Succeflèur  de  Cyrus  de 
fabjuguer  toute  l'Egypte  ,  &  qu'il  fut  caufe 
de  h  ruine  totale  de  u  propre  famille» 

Amsti* 
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AmaGs  avoit  une  fille  d'une  rare  beauté  H. 
Cyrus  en  entendit  parler  ,  &  envoya  la  de* 
mander.  Le  Roi  d'Egypte  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  à  envoyer  en  Perfe  cette  rrincefle  qu'il 
aimoit  tendrement ,  fur-tout  étant  bien  infor- 
mé que  Cyrus  ne  la  demandoit  que  pour  aug- 
menter le  nombre  de  fes  Concubines.  Mais 
d'un  autre  côté  il  craignoit  d'encourir  par  un 
refus  l'indignation  d'un  fi  puiflant  Monarque. 
Il  avoit  à  fa  Cour  une  fille  d'Apriès  fon  Prédé- 
cefleur  contre  lequel  il  s'était  révolté  &  à  qui 
il  avoit  enlevé  la  couronne.  Cette  Princefic 
s'appelloit  Nitetis  >  fit  beauté  n'étoit  point  au- 
deûous  de  celle  de  la  fille  du  Roi  Amaûs  la 
préfenta  aux  AmbafTadeurs  de  Perfe  >  comme 
étant  celle  qu'ils  demandoient ,  &  l'envoya  en 
cette  qualité  à  Cyrus.  Le  Roi  de  Perfe  1  aima 
beaucoup ,  &  elle  fut  mère  de  Cambyfe.  El- 
le fe  fervit  du  crédit  qu'elle  avoit  à  la  Cour 
pour  fe  venger  d' AmaGs;  elle  découvrit  la  four- 
berie dont  il  avoit  ufé >  quoiqu'elle  eût  tourné 
entièrement  à  fon  avantage  ,  &  infpira  à  foû 
fils  tant  ,de  haine  contre  rEgyptien  ,  qu'auffi* 
tôt  qu'il  fe  vit  fur  le  Thrône  de  Perfe  ,  il  en- 
treprit une  expédition  contre  l'Egypte»  &  yen- 
gea  l'injure  de  (à  mère  par  la  deixru&ion  de 
toute  la  pofterité  d'Amafis. 

L'Empire  de  Cyrus  * ,  qui  après  cela  ne  fut 
plus  augmenté ,  avoit  pour  bornes  >  du  Côté 
de  l'Orient  la  Mer  Rouge  ,  au  Septentrion  le 
Pont  Euxin  ,  à  l'Occident  l'Ifle  de  Chypre  & 

rEgyp- 

94.  Poly**.  L  8.  c.  19  ;  Hendote  U  3.  c  i.  raconte  ce 
ait  de  Cambyfe  ,  mais  il  reconnoit  que  les  E£Wtic*i  le 
lapportoiem  a  Cnm. 

$f.  Xtnopbon  L  î.  c.  6.  *  il. 


C   Y    R    U    S.  499 

FEgypte  ,  8c  au  Midi  l'Ethiopie.    Les  extré- 
mités de  ce  vafte  Empire  étoient  presqu'inha- 
bitables  pour  différentes  raifons  ,  les  unes  par 
la  chaleur  exceflive  ,    les  autres  par  le  trop 
grand  froid  >  d'autres  enfin  par  la  fecherefle  ou 
par  la  trop  grande  quantité  d'eaux.    Cyrus  vé- 
cut prefque  toujours  dans  les  Provinces  qui  é- 
toient  au  milieu  de  fon  Royaume.    Il  paflbit 
ordinairement  l'Hyver  &  l'Autonne  à  Baby- 
lone~qui  étoit  dans  un  pais  chaud }  il  y  demeu- 
rait fept  mois  de  l'année.    Les  trois  mois  du 
'Printems  il  les  pafloit  àSufe,  Scies  deux  mois 
les  plus  chauds  de  l'année  à  Ecbatane.    Par  ce 
moyen  toute  l'année  étoit  pour  lui  un  Prin- 
tems perpétuel,  il  jouïflbit  toujours  de  l'agréa* 
ble  température  de  la  chaleur  &  du  froid  mo- 
déré qui  régnent  dans  cette  belle  faifon ,  &  ne 
reffentoit  jamais   les   incommodités  ni  d'ua 
froid  exceffif  ni  des  chaleurs  brûlantes.    Mais 
quoiqu'il  ne  vifîtât  que  très-rarement  les  Pro- 
vinces de  fon  Empire  les  plus  éloignées ,  il 
jouïflbit  néanmoins  de  tout  ce  au'elles  produi- 
foient  de  plus  beau  &  de  plus  délicieux  :  Char- 
més du  bonheur  qu'ils  goûtoient  fous  le  Gou- 
vernement d'un  fi  bon  Prince ,  les  Peuples  de 
toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  fe  faifoient 
on  plaifir  de  lui  marquer  leur  vive  reconnois- 
fânee  en  lui  envoyant  tout  ce  que  leur  paît 
*  produifoit  de  plus  beau  &  de  plus  exquis ,  & 
fe  trouvoient  trop  heureux  lorsque  ce  Prince 
vouloit  bien  accepter  leur?  préfens. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  dçs  ex- 
ploits de  Cyrus  ,  mettent  au  nombre  de  ces 
exploits  une  guerre  contre  les  Peuples  de  la 
Scythie.  Mais  ils  conviennent  généralement 
que  cette  guerre  lui  réuffit  très-mal ,  ou  du 

moins 
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moins  ils  conviennent  qu'elle  ne  fe  termina 
pas  auffi  heureufement  que  les  autres  par  ren- 
tière conquête  de  la  Nation  contre  laquelle  il 
£ avoit  entreprife.  Ceft  peut-être  pour  cette 
raifon  que  Xenophon  n'a  point  parlé  de  cette 
expédition  également  dangereufe  &  téméraire; 
expédition  d'ailleurs  dont  l'Hiftoire  ne  nous 
apprend  aucune  circonftance  particulière  fur 
laquelle  nous  puHfions  abfolument  compter, 
finon  que  Cyrus  en  entreprit  une  de  cette  na- 
ture. Les  Hiftoriens  parlent  de  k  fituaooo 
du  païs  &  des  noms  de  tes  habitans,  avec  une 
différence  tout-à-fait  furprenante  ;  ils  ne  s'ac- 
cordent point  for  le  nom  du  Prince  contre  le- 
quel il  fît  cette  guerre ,  on  ne  fait  pas  même 
bien  furement  fi  c'étoit  un  Roi  ou  une  Reine; 
k  tems ,  les  évenemens,  &  1a  fin  de  cette  ex- 
pédition font  rapportés  par  les  Au&eujs  avec 
la  même  diverfité. 

Dans  toute  FHiftoire  de  cette  guerre  je  ne 
fai  qu'un  fèul  fait  fur  lequel  on  piuffe  comp- 
ter ,  parce  qu'il  eft  rapporté  par  des  Auteur! 
qui  ne  s'accordent  point  dans  les  autres  cir- 
conftances  ,  &  qu'il  eft  fi  conforme  au  carac- 
tère de  Cyrus  qu'il  paroît  vraifemblable  par 
lui-même.  Le  Général  des  Barbares  s'étaat 
avancé  avec  une  nombreufe  Armée  *  Cyrus  fc 
retira  avec  une  précipitation  qui  fèmbkut  mar- 
quer qu'if  avoit  peur  x  il  fbrtit  de  ion  canap 
2ui  étoit  fourni  de  toutes  fortes  de  proviûons, 
i  l'abandonna  9*  à  la  merci  des  ennemis.  Les 
Scythes  s'en  emparèrent  aufli-tôt ,  &  ce  fiit-Ii 
k  caufe  de  leur  perte  >  car  fe  voyant  maîtres 

«fou 


é6*2ufiin.  Luc*  *iStr*i»n,L  u.  #4*2f± 


C    Y    R    U    S.  501 

<fun  camp  fi  riche ,  ils  ne  pcnferent  qu'à  te 
piller  ,  6c  à  profiter  de  i'occafion  pour  fe  li- 
vrer au  plaifir  &  à  la  bonne  chère  j  de  forte 
que  Cyrus  revenant  fur  fes  pas  ,    les  furprit 
cnfevelis  dans  la  débauche ,  les  défit  entière- 
ment »  &  les  fit  paffer  prefque  tous  au  fil  de 
epée. 
Quelqu'incertains  que  nous  foyons  de  ce 
qui  arriva  de  fâcheux  à  Cyrus  dans  une  guerre 
qu'il  avoit  fi  heureufêment  commencée ,  je  ne    . 
voi  pas  qu'on  puiflè  beaucoup  compter  fur  le 
témoignage  d'Hérodote  *  qui  dit  qu'elle  fe 
termina  par  fa  mort.    L'Hiftoire  ,  vrave  ou 
feufle  ,    eft  aflez  connue.    Une  bataille  des 
plus  fenglantes  dont  on  ait  jamais  ouï  parler; 
Cyrus  tué  dans  cette  bataille,  &  toute  ion  Ar- 
mée taillée  fcn  pièces  ;  la  Reine  (car  pour  met* 
tre  le  comble  à  la  honte  de  Cyrus  ,  Hérodote 
veut  qu'il  ait  été  vaincu  par  une  femme)  la     ' 
Reine  ?  dis-je ,  qui  le  fait  chercher  parmi  les 
morts,  qui  lui  fait  couper  la  tête,  qui  la  plon- 
gé dans  une  grande  outre  remplie  de  fane  hu- 
main ,  &  qui  infulte  barbarement  à  ce  Monar- 
2ue  après  là  mort ,  en  difant  qu'elle  veut  le 
touler  de  fang  dont  il  a  été  infatiable  :  ce  font 
des  faits  fi  connus  ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
raifon  de  les  rapporter  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ,  à  moins  qu'on  ne  foit  un  peu  plus  certain 
de  leur  vérité.    Mais  quand  on  confidére  le 
génie  d'Hérodote  ,  quand  on  fait  réflexion  fur 
la  fable  qu'il  rapporte  touchant  la  naiflànce  de 
Cyrus  ,   fable  qui  fembloit  .demander  que  & 
mort  eût  auffi  quelque  chofe  de  furprenant, 
on  eft  allez,  bien  fondé  pour  rejcjter  un  conte  v 

qui 
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qui  manque  de  vraifemblance ,  quand  même 
le  confencement  unanime  des  Hiftoriens  de 
Perfe  &  celui  de  plufieurs  Auteurs  Grecs  ne 
fourniraient  pas  des  preuves  invincibles  de  û 
fauffeté  *.  On  fait  en  effet  combien  ceux  qui 
ont  fuivi  Hérodote  >  ont  fait  de  chan&emens 
dans  fon  Hiitoire  ,  &  en  général  on  eft  porté 
à  croire  que  ces  mêmes  Auteurs  l'ont  regardée 
comme  un  Roman  qu'ils  pouvoient  changer  & 
embellir  comme  il  leur  pkifoit. 
Selon  Xenophon  &  plufieurs  autres  Grecs 

3ui  fe  font  appuyés  fur  l'autorité  des  Annales 
es  Perles ,  Cyrus  "  mourut  en  paix  dans  à 
Patrie  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  Perfe ,  qu'il  viû- 
toit  alors  pour  la  feptième  fois  depuis  qu'il  en 
étoit  Roi.  Il  mourut  dans  une  heureuie  vieil- 
lejdè.  Ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d'an- 
nées ,  difent  qu'il  avoit  alors  foixante  &  dix 
ftQS  ,  d'autres  le  font  beaucoup  plus  âgé*  On 
dit  que  fa  mort  lui  avoit  été  prédite  d'abord 
dans  lc"  un  fonge  trente  ans  auparavant ,  & 

2u'une  vifion  ,01  qu'il  eut  peu  de  jours  avant 
l  maladie  qui  ne  fut  pas  longue  ,  le  prépara  à 
fa  dernière  fin.  Quelque  foi  qu'on  ajoute  à 
ces  fortes  de  prédiâions  >  il  y  a  quelqu'appa- 
rence  que  la  conduite  de  Cambyfe  fon  fils  aî- 
né ,  qui  donnoit  déjà  des  marques  de  ion  ca- 
raâére  I0*  farouche  ,  qui  ofoit ,  même  du  vi- 
vant de  fon  père  ,  mettre  à  mort  quelques-uns 
de  £e$  meilleurs  amis >  &  qui  faifoit  le  Tyran 

avant 
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avant  que  d'être  fur  le  Thrône ,  ne  contribua 
pas  peu  à  avancer  fà  mort. 

U  eft  certain  en  effet  que  de  toutes  les  ver* 
tus  &  bonnes  qualités  de  Cyrus  ,  ce  Prince 
n'hérita  que  de  fà  valeur ,  mais  d'une  valeur 
mêlée  d'une  certaine  brutalité  qui  lui  ftifoit 
perdre  tout  fon  mérite.  Au  commencement 
de  fon  règne  il  fubjugua  l'Egypte  ,  &  vengea 
h  querelle  de  fà  mère  contre  la  famille  d  A- 
maus  qu'il  détruifit  entièrement.  II  avoit  un 
jeune  frère  nommé  Smerdis,  Prince  d'un  grand 
mérite  ,  &  plus  digne  de  fon  père.  Cambyfe 
devint  jaloux  de  la  réputation  de  Smerdis  ,  & 
le  fit  tuer  fecrettement.  Les  Mages  >  dont  le 
pouvoir  étoit  déjà  très-confidérable  en  Perfe, 
avoient  parmi  eux  un  certain  Smerdis  qui  res- 
fembloit  parfaitement  au  Prince  que  Cambyfe 
avoit  fait  tuer.  Ils  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte  au  nom  de  cet  impofteur  ,  &  mirent 
le  Mage  Smerdis  fur  le  Thrône.  Cambyfe 
étoit  à  Ecbatane  l0î  lorfqu'il  apprit  cette  nou- 
velle. U  ffe  mit  en  marche  pour  réduire  les 
rebelles.  Mais  en  montant  à  cheval ,  fon  ci- 
meterre fortant  du  fourreau  le  bleffa  mortelle- 
ment à  la  cuiffe  9  fie  il  mourut  en  chemin. 
Cependant  les  plus  difUngués  d'entre  les  Pertes 
ayant  découvert  la  fourberie  du  Mage  >  cons- 
pirèrent pour  délivrer  leur  Patrie  >  le  faux 
Smerdis  fut  tué  ,  &  un  nombre  infini  de  Prê- 
tres furent  fecrifiés  à  la  vengeance  du  Peuple. 

Outre  ces  deux  Princes  ,  Cyrus  avoit  une 
fille  ,  nommée  Atofle.    Darius,  fils  d'Hyfta*-  ^ 
pe$  qui  fucceda  au  faux  Smerdis ,  l'époufà  auffi-  x 

tôt 
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tôt  après  fon  éleôion  ,  &  le  fils  qu'il  eut  de 
cette  Princeflè  ,  fut  préféré  à  fon  frère  aîné 

3ui  étoit  fils  d'une  première  femme  de  Darius; 
e  forte  que  le  fane  de  Cyrus  remonta  fur  le 
Thrôoe  >  &  &  pofterité  fut  toujours  en  pos- 
feffion  de  la  Couronne  jusqu'à  la  ruïne  de  k 
Monarchie.  Ce  ne  fut  que  peu  d'années  avant 
l'invafton  d'Alësandre  le  Grand  ,  que  la  famil- 
le de  Cyrus  étant  éteinte,  on  élut  un  Roi  d'u- 
ne autre  Maifon.  Il  femble  que  ce  Prince  ne 
monta  fur  le  Thrône  que  pour  perdre  la  cou* 
ronne,  ôcafin  que  ce  malheur  ne  tombât  point 
fur  les  defcendans  de  celui  qui  avoit  conquis 
un  fi  vafte  Empire. 

Cyrqs  fut  enterré  à  Pafârgade  ,0*  ville  de 
Perle.  On  orna  fon  tombeau  de  richefles  im- 
menfes.  Son  fils  en  confia  la  garde  à  des  Ma- 
ges ,  qui  furent  continués  par  fes  Succeffeurs: 
tous  les  moi?  ils  facrifioient  un  cheval  à  fa  mé- 
moire. Il  y  avoit  fur  fon  tombeau  une  infcrip- 
tion  ,  qui-&oit  conçue  en  ces  termes:  y  e  fins 
Cyrus  ,  fils  de  Camhyfe^  le  fondateur  de  F  Empire 
de  Perjè  ,  h  maître  de  FAfiey  ne  m9 envie  point 
ce  monument  ou  repofent  mes  os.  Dans  la  con- 
quête de  Perfe  par  Alexandre  >  ce  fuperbe  tom- 
beau fut  pillé  &  détruit  ;  on  en  ota  tous  les 
ornemens  j  on  enleva  auffi  le  cercueil  qui  étoit 
d'or  maffif  ;  &  on  jettà  le  corps  de  Cyrus  à  la 
voirie.  Le  cercueil  étoit  trop  lourd  pouf 
qu'on  pût  l'emporter.  Les  voleurs  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  mettre  en  pièces ,  ils  en 

dé- 
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détachèrent  quelques  morceaux ,  mais  ne  pou- 
vant le  rompre ,  ils  furent  obligés  de  le  laifler. 
Alexandre  eut  la  curiofité  d'aller  voir  le  tom- 
beau de  Cyrus.  Il  le  trouva  en  très- mauvais 
état,  &  en  fut  extrêmement  irrité.  U  fit  pren- 
dre les  Mages  qui  étoient  prépofés  pour  gar- 
der ce  Monumenj,  &  les  fit  mettre  à  la  tor- 
turç  pour  découvrir  les  Auteurs  d'un  fi  horri- 
ble facrilege.  Au  milieu  des  tourmens  ils  pro- 
tefterent  toujours  qu'ils  n'avoiënt  point  eu  de 
parc  à  ce  crime  &  au'ils  n'en  connoiflbient 
point  les  Auteurs  y  de  forte  qu'on  fut  enfin 
obligé  de  les  relâcher  fans  avoir  pu  rien  dé- 
couvrir. L'Hiftorien  Ariftobule  qui  étoit  au- 
près d'Alexandre  dans  cette  expédition ,  eut 
ordre  de  reparer  le  tombeau,  d'y  remettre  le 
corps,  de  faire  murer  la  porte,  &  d'y  appofer 
le  fceau  du  Roi.  C'eft  de  lui  que  nous  tenons 
toutes  ces  circonftances  ,  qui  font  plus  croya- 
bles que  les  circonftances  différentes  que  rap- 
portent quelques  autres  Hiftoriens  qui  ne  pou- 
voient  pas  être  fi  bien  informés. 

U  n  eft  pas  poflîble  de  rien  concevoir  de 
plus  noble  ou  de  plus  accompli  que  le  caractè- 
re de  Çyrus.  11  avoit  de  la  valeur  dans  un  dé- 
gré  éminent  :  cette  valeur  ne  confiftoit  pas 
dans  une  efpéce  de  fougue  &  de  témérité,  ou 
dans  un  feu  paflàger  y  elle  étoit  toujours  ac- 
compagnée d  une  certaine  prudence  qui  le 
xnettoit  en  garde  contre  toutes  les  fautes  qu'il 
auroit  pu  commettre  par  trop  d'ardeur ,  &  qui 
ne  laiubit  à  la  fortune  que  la  moindr<part 
dans  la  gloire  de  fes  heureux  fuccès.  Il  con- 
ferva  fes   conquêtes  avec  autant  de  facilité 

au'il  les  avoit  faites.    De  toutes  les  Provinces 
e  fon  Empire  il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui 
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fc  révolta  contre  lui  ,  mais  bien -tôt  après  il 
la  fit  rentrer  dans  l'obéiffance.     L'ambition 
qui  le  portoit  à  faire  des  conquêtes  étoit  au- 
tant excufable  que  le  peut  être  une  paffion  de 
cette  nature  i  &  fi  le  défir  d'acquérir  une  puis- 
fimce  fans  bornes  n'étoit  pas  efTeritiellement 
un  viee,  on  pourroit  prefque  le  regarder  com- 
ine  une   verttt  dans  un  Prince  qui  fembloit 
être  né  pour  un  Empire  auffi  vafte  que  fes 
défirs.     Ce  feroit  faire  une  grande  injure  à 
Cyrus  que  de  le  comparer  aux  autres  Conque- 
rans  de  l'Antiquité.  Ces  Princes,  pour  la  plu- 
part ,  étoient  des  pelles  publiques  :  Cyrus  au 
contraire  fembloit  être  né  pour  le  bonheur  de 
tout  le  genre  humain;  il  n'avoit  en  vue  que  le 
bien  de  tous  les  Peuples  de  fbn  Empire  ;  tant 
qu'il  vécut  il  le  leur  procura  ,  &  prit  toutes 
les  mefures  que  fa  prudence  lui  fuggera  pour 
affiwer  leur  félicité,  même  après  fa  mort.    Les 
Nations    qu'il  réduifit  fous  fon  obéiflànce, 
étoient  efciaves  auparavant,  il  ne  fit  que  chan- 
ger leur  fervitude  en  une  dépendance  infini- 
ment plus  douce.    Il  trouva  fes  Sujets  libres, 
&  il  les  laiflà  libres.    Il  avoit  pour  fon  Peuple 
cette  tendre  affè&ion  &  cet  amour  paternel 
qui  font  la  partie  la  plus  brillante  du  caraâére 
d'un  Monarque.    11  vouloit  connoître  le  mé- 
rite ,  il  l'aimoit ,  &  ne  maoquoit  jamais  de  le 
récompenfer  avec  cette  libéralité  royale  qui 
lui  étoit  naturelle  &  à  laquelle  il  felivroit  tel- 
lement qu'il  fembloit  donner  dans  la  profu- 
fion.    A  ces  belles  qualités  de  l'ame  "*  il  joî- 
gnoit  une  conftitution  robufte  &  vigoureufc, 

un 
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on  air  noble,  un  abord  gracieux,  une  conver- 
sation agréable,  un  cœur  bienfai&nt,  des  ma- 
nières obligeâtes.  Un  Prince  fi  accompli  ne 
pouvoit  manquer  de  s'attirer  l'affeâion  de  fes 
Sujets.  Tandis  qu'il  vécut lo6  ils  Pappelloient 
leur  père.  Après  fa  mort  ils  continuèrent  à  le 
louer  ,  &  fa  mémoire  fut  toujours  en  béné- 
di&ion  parmi  eux.  Quoique  plufieurs  de  fes 
Succeflèurs  fuffent  très  -  puiffans  &  qu'ils  ai- 
maffent  à  être  flattés,  jamais  cependant  ils  n'o- 
ferentfe  comparer  à  ce  Monarque;  &  le  com- 
pliment le  plus  outré  qu'un  Perfe  ait  jamais 
fait  à  un  Perfe  ,  étoit  de  lui  dire  qu'il  étoit  le 
plus  grand  de  fon  païs  après  Cyrus. 

Dans  le  tems  que  Cyrus  étoit  au  comble  ,0* 
<le  (à  gloire  ,  les  Perfes  fes  Sujets  le  prièrent 
de  leur  permettre  de  fortir  de  leur  païs  pour 
Aller  s'établir  dans  une  terre  plus  fertile  ,  lu? 
repréfentant  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'une  Na- 
tion qui  avoit  conquis  l'Ane ,  habitât  une  Pro- 
vince prefque  fterile  &  peu  étendue  ;  qu'il  y 
avoit  plufieurs  belles  Provinces  oui  n'étoienc 
pas  loin  de  la  Perfe,  &  que  leur  Roi  en  po$- 
fedoit  une  infinité  d'autres  qui  étoient  plus 
éloignées  $  gu'il  pouvoit  les  y  transférer  /qu'ils 
y  trouveraient  toutes  les  commodités  de  la 
vie  >  &  que  par  ce  moyen  il  les  rendrait  plus 
redoutables  aux  autres  Nations.  Cyrus  les 
écouta  tranquillement ,  &  leur  répondit  qu'il 
ne  vouloit  ni  s'oppofer  à  leurs  defleins  ni  leuV 
rien  refufer ,  mais  qu'il  les  exhortoit  à  faire  de 
Êrkufes  réflexions  fur  ce  qu'ils  demandoient. 

„  Croyex- 
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„  Croyez- moi ,  Perfes  ,  leur  dît -il  ;  vous 
»  changerez  de  condition  en  changeant  de 
„  pais.    11  fout  donc  vous  prépyer  à  obéir  au 
j,  lieu  de  commander  :   un  climat  plus  doux 
„  &  une  vie  plus  délicieufe  amolliront  infeil- 
„  liblement  vos  cœurs  ,   cette  valeur  auftere 
„  difparoitra  bien-tôt  »  &  de  maîtres  que  vous 
„  êtes,  vous  deviendrez  les  plus  vils  efclaves. 
„  Sachez,  ajouta- t- il,  que  les  Dieux  ne  font 
9,  pas  prodigues  de  leurs  dons ,  &  que  les  pais 
„  les  plus  fertiles  en  fruits  n'ont  jamais  pro- 
„  duit  de  grands  hommes  ".    Ce  difcours  fit 
impreffion  fur  les  Perfes ,  ils  fuivirent  le  con- 
fcil  de  Cyrus  »  &  condamnant  eux-mêmes  leur 
première  réfolution,  ils  aimèrent  mieux  refter 
dans  leur  païs  où  ils  commandoient  aux  au- 
tres ,  que  d*aller  s'établir  dans  des  Provinces 
fertiles  &  abondantes  pour  y  être  aflujettis  à 
une  domination  étrangère:   Le$  Rois  tes  Suc-' 
ceffeurs  ne  fuivirent  pas  les  règles  qu'il  avoit 
fi  fagement  établies.    Ils  affaiblirent  le  cou- 
rage  de  leurs  Sujets  eir  les  portant  par  leur 
exemple  à  la  mollette  &  à  la  débauche,  &  par 
ce  moyen  ils  préparèrent  les  voyes  aux  Macé- 
doniens pour  conquérir  la  Pçrfe.    Mais  la  fer- 
vitude  des  Perfes  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Tandis  que  les  autres  Provinces  qui  avoient 
'été  foumifes  à  Cyrus  &  à  Ces  Succefleurs,  res- 
toient  fous  la  domination  des  Grecs  jufqu'à  ce 
qu'elles  changeaient  de   maîtres  &  qu'elles 
fuflènt  affujetties  aux  Romains ,  les  anciens 
habitans  de  Perfe  fe  révoltèrent  contre  les 
Macédoniens  leurs  Tyrans ,  &  érigèrent  l'Em- 
pire des  Parthes.    Cet  Empire  devint  bien-tôt 
formidable  aux  Nations  voifines  :    lorfque  le 
*fte  de  l'Orient  fut  fubjugoé  >  fes  forces 'fu- 
rent 
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rent  aflëz  eonfidérables  pour  tenir  contre  Ro- 
me ,  &  même  pour  remporter  des  victoires 
importantes  fur  quelques  -  uns  de  (es  plus 
grands  Généraux ,  dans  un  tems  où  la  puiuàn- 
ce  de  cette  ville  étoit  la  plus  redoutable  de 
l'Univers.  Il  eft  vrai  que  les  Parthes  éprouvè- 
rent à  leur  tour  quelques  caprices  de  la  fortu- 
ne ;  mais  ordinairement  le  fort  des  armes  fe 
déclarait  pour  eux ,  2c  les  Romains  n'eurent 
que  trop  de  fujet  de  fe  repentir  de  les  avoir 
attaqués.  Du  tems  d'Augufle  on  recouvra  les 
enlèignes  qu'ils  avoient  enlevées  dans  la  défai- 
te de  Craffus ,  &  ce  bonheur  fut  vanté  entre 
les  plus  glorieux  évenemens  du  règne  de  ce 
Prince.  Quoique  les  Romains  n'ignoraflent 
pas  qu'ils  dévoient  cette  reftitution  à  la  Ty- 
rannie du  Prince  des  Parthes,  qui  rechercha 
des  fecours  étrangers  contre  fes  propres  Su- 
jets ,  cette  réparation  de  leur  honneur  ,  qui 
leur  coutoit  u  peu ,  leur  fit  un  grand  plaifir , 
&  ils  la  regardèrent  comme  un  bonheur  égal 
à  celui  de  leurs  plus  grandes  conquêtes. 
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11  te  confidérable. 
pic  ou  conquis  la  plupart  des 
Grèce  :  ils  avoienr  même  doi 
Grecs  ' ,  qui  Irait  originairem 
Peuple  de  Theflalie  ,   mais  qi  < 

devint  commun  à  tous  les  Pe.Lt 

ce  i  preuve  convaincante  de  la  réputation  de.j 
ceux  qui  l'avoient  eu  d'abord.    D'ailleurs  rout- 
]e  monde  fait  que  le  Grand  Achille  &  le  Chef 
des  Argonautes  étoient  nez  en  Theflalie. 

Tandis  qu'Athènes  &  Sparte  s'élevèrent  8t 
qu'elles  devinrent  de  puiflantes  Républiques» 
la  Theflalie  tomba  en  décadence.  Lorfque 
ces  deux  célèbres  villes  à  la  tête  de  toute  la 
Grèce  réGfterent  courageufement  aux  Perles* 
qu'elles  combattirent  en  defefpérées  pour  1»  . 
coafervation  de  leur  Liberté ,  &  qu'elles  mcriW 
terent  les  plus  grands  éloges  par  lei  victoire» 
qu'el- 
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qu'elles  remportaient  en  défendant  une  caufe 
fi  glorieufe  >  les  Theflàliens  facrifierent  lâche* 
ment  leur  Liberté  à  un  injufte  Ufurpateur  dès 
qu'il  les  eut  fût  fommer  de  fe  rendre  ;  6c 
pendant  une  fi  longue  fuite  d'années  que  cet 
deux  Nations  fe  dSputoient  l'Empire  de  tou* 
te  la  Grèce  dans  une  Cinglant»  guerre  qui  fe 
termina  par  la  prife  d'Athènes  ,  les  Theflk* 
liens  jouoient  un  fi  petit  rôle  qu'ils  n'étoient 
regardés  ni  comme  des  ennemis  dont  on  dût 
craindre  la  puiflànce  >  ni  tomme  des  Alliés 
dont  l'amitié  fût  de  quelque  fecours. 

11  n'y  avoit  qu'un  feul  homme  qui  pût  tirer 
les  Theflàliens  d'un  état  fi  miferable,  &  les. 
rétablir  dans  leur  ancienne  grandeur.  La 
Theffalie ,  en  donnant  la  naiffance  à  Jafon  le 
Pheréen ,  recouvra  par  dégrés  cette  puiflàn* 
ce  dont  elle  étoit  déchue  depuis  h  long* 
tems  ;  elle  devint  même  formidable  aux  Peu* 
pies  voifins ,  &  les  autres  Provinces  de  1$ 
Grèce  commencèrent  à  craindre  qu'elle  n'en- 
treprît fur  leur  Liberté.  Si  une  mort  précipi- 
tée ne  l'eût  pas  enlevé  >  il  auroit  prévenu 
Philippe ,  la  Grèce  fe  ferait  foûmtfe  à  un 
des  plus  grands  hommes  qu'elle  eût  produits 
jufqu  alors  &  à  un  Peuple  qui  dans  les  fie* 
clés  précédens  avoit  été  fon  appui  &  fou 
ornement  >  fit  elle  auroit  évité  le  malheur 
d'être  réduite  en  fervitude  par  des  Barbares 

ui  n'auroient  fait  qu'une  très -petite  partie 

es  Conquêtes  de  Jafon. 
Jafon  étoit  né  à  Pheres  ,  qui  étoit  dans  ce 
tems -là  une  des  principales  villes  de  la  Thés* 
falie.  11  étoit  d'une  des  meilleures  Maifons 
de  cette  ville >  puiljâmment  riche  ôc  égale- 
ment ambitieux.    Son  ambirioa  lui  infpjra 
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bientôt  le  deflëin  de  faire  ufage  de  fes  grands 
biens  pour  fortir  d'une  condition  privée  qui 
ne  rempliflbit  pas  fes  défirs.  Ii  regardoit  la 
foûmifEon  comme  un  joug  infuppor table,  & 
difoit  publiquement  qu'il  afpiroit  à  la  puiffan- 
ce  fouveraine  \  Outre  les  avantages  de  la 
naiflànce  qui  ne  font  qu'un  effet  du  hazard , 
il  avoit  toutes  les  qualités  perfonelles  qui  font 
néceflaires  pour  parvenir  aux  premières  digni- 
tés 3  ,  une  conftîtution  robufte  &  à  l'épreu- 
ve des  fatigues  ,  une  addreflè  ,  un  courage, 
une  réfolution  capables  de  tout  entreprendre, 
&  un  mépris  naturel  pour  les  plaifirs  ;  U  pos- 
fédoit  à  tond  l'Art  de  la  guerre }  fa  prudence 
égaloit  fa  hardiefle;  il  prenoit  toujours  les  me- 
fiires  les  plus  juftes  pour  l'exécution  de  fes 
deflèins.  Falloit  -  il  de  la  force  pour  venir  à 
bout  de  fes  entreprifes,  il  favoit  l'employer  à 
lbn  avantage  ?  Quand  il  n'étoit  pas  encore 
tems  4  d'agir  ,  il  entendoit  parfaitement  à  ca- 
cher ks  projets ,  à  diffimuler ,  à  tromper  les 
ennemis ,  à  leur  infpirer  une  certaine  fecuri- 
té  ,  &  à  profiter  de  leur  négligence  pour  les 
ruiner  entièrement.  Mais  s'il  étoit  capable 
d'exécuter  les  plus  grands  deflèins  &  les  plus 
nobles  entreprifes,  il  n'étoit  pas  moins  propre 
'  à  defeeridre  dans  les  plus,  petites  choies  ;  il 
employoit  même  les  artifices  les  plus  bas  lors- 
qu'ils lui  paroiflbient  néceflaires  pour  l'exé- 
cution de  les  deffeins  ;  il  étoit  extrêmement 
înfinuant ,  &  pofTedoit  l'éloquence  populaire 
au  fouveraia  degré.  Il  avoit  une  étroite  liai- 
ion 
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fon  avec  '  Ifocrate  ,  mais  l'Hiftoire  nous  ap- 
prend qu'il  mectoit  Gorgias  de  Leonte  6  au- 
deffus  de  tous  les  Orateurs  de  fon  tems.  L'é- 
loquence de  Gorgias ,  fi  Platon  n'a  point 
cherché  à  le  rabbaiffer  dans  le  portrait  au  il  en 
fait  j  n'étoit  pas  toujours  jufte,  mais  elle  étoic 
fort  admirée  ,  &  ne  manquoit  prefque  jamais 
de  produire  fon  effet.  Ainfi  dans  les  vues 
qu'a  voit  Jafbn ,  il  ne  pouvoit  fç  former  fur  un 
meilleur  modèle* 

Jafbn  employa  tout  fon  crédit  &  tous  fès 
biens  à  lever  un  corps  de  troupes  mercenaires* 
Mais  fès  Tréfors  >  quelque  grands  qu'ils  fus- 
fent,  ne  fuffifoient  pas  pour  les  payer.  Il  avoic 
des  parens  très -riches  ,  mais  ils  ne  fè   pi* 

Suoient  pas  de  libéralité.  Il  fut  donc  obligé 
'ufer  de  plufieurs  artifices  pour  obtenir  d'eux 
les  fecpurs  dont  il  avoit  befcjin.  Un  jour  7, 
{es  foldats  étant  prêts  à  fe  révolter  pour  leur 
paye  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  donner, 
il  dit  à  deux  ou  trois  de  ces  mutins  de  le  pour* 
fuivre  jufques  dans  la  chambre  de  fa  mère;  el- 
le en  fut  fi  épouvantée  >  que  pour  fâuver  la 
vie  à  fon  fils  ,  elle  leur  donna  fur  le  champ 
tout  l'argent  qu'ils  demandèrent.  Une  autre 
fois  ,  après  avoir  réimporté  une  viâoire  figna- 
lée,  il  dit  à  fâ  mère  que  Caftor  &  Pollux  en 
perfbnnes  Tavoient  fecouru  dans  le  combat , 
6c  qu'il  avoit  fait  vœu  de  les  traiter  s'il .  ga- 
gnoit  la  bataille.  11  invita  donc  tous  fes  Offi- 
ciers à  un  feftin  avec  les  Dieux,  &  la  pria  de 
lui  aider  à  leur  donner  un  magnifique  repas. 

Sa 
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Sa  mère  crut  ce  qu'il  difoit ,  elle  fat  même 
fort  contente  de  la  pieté  de  fbn  fils ,  &  lui 
envoya  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  » 
vafes,  tables  y  vaiffelle  cFor  &  d  argent,  &  fes, 
meubles  les  plus  riches  :  Jafon  convertit  auffi* 
tôt  toutes  ces  richeffes  en   monnoye  pour 

Siyer  fes  troupes.  Dans  une  autre  occafioft  > 
ant  entré  che£  fe  mère  »  il  lui  dit  qu'il  ve- 
noit  la  confuker  fur  des  chofes  qui  regardoienr 
l'Etat  :  elle  avoit  avec  elle  un  grand  nombre 
de  femmes  qui  travailloient  fous  fes  yeux  ;  il 
la  pria  de  les  faire  retirer ,  afin  au'il  pût  lui 
parler  en  fccretj  pendant  ce  tems-la  une  trou- 
pe de  Satellites  qu'il  avoit  apoftés*  les  enlevè- 
rent >  &  il  ne  les  rendit  à  fà  mère  qu'après  lui 
avoir  fait  payer  une  grotte  fomme  pour  leur 
lançocL 

Il  en-  ufcwLt  à  peu  près  de  même  à  regard  de 
fes  frères  8.  Il  lui  étoit  né  un  fils,  il  s^eiflbk 
de  lui  donner  un  nom.    Il  invita  chez,  lui  les 

Erincipaux  de  la  Theffàlie  pour  être  préfens  à. 
r  cérémonie.  Mcriones  fon  frère,  qui  étoit 
#ès-  riche  ,  mais  avare  y.  fe  trouva  à  cette 
afièmblée.  Jafon  le  pria  de  faire  les  honneurs, 
de  la  maifon  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  obligé 
d'aller  à  la  chaflè  pour  faire  une  partie  des 
provifions  donc  il  avoit  befbin.  Tandis  que 
fon  frère  étoit  occupé  à  recevoir  les  convies* 
Jafon  accompagné  d'une  troupe  de  gens  djr 
cheval  y  alla  droit  à  Pagafè ,  entra  dans  & 
maifon  ,  y  prit  vingt  talens  ,  revint  avec  un 
¥ifage  gai  &  content  à  h  fête  qui  fe  celé* 
droit  chez,  lui  x  &  pria,  fon  frère  de  faire  le» 
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ficrifices  accoutumés,  &  de  donner  un  nom  & 
fon  fils.  Meriones  pendant  ce  tems-là  fijt 
informé  de  ce  que  Jafon  avoit  fait ,  &  pour 
t'en  venger  il  nomma  fon  fils  ?orthaony  mot 
Grec  qui» veut  dire  Le  Riflard. 

Un  jour  Jafon  étant  avec  Polydore  fon  frère 
dans  le  tems  9  qu'il  prenoit  le  bain ,  il  le  pria, 
femilierement  de  le  frotter*  Polydore  le  fit. 
Jl  avoit  un  anneau  à  fon  doigt,  jafon  lui  dit 
que  cet  anneau  l'incommodoit ,  &  qu'il  le 
prioit  de  l'ôter.  Polydore  par  complaifance 
le  tira  de  fon  doigt  >  &  le  donna  à  garder  à 
quelqu'un  qui  étoit  avec  eux.    Cétoit  un  de» 

Eens  de  Jafon  qui  étoit  venu  exprès  pour  jouer 
;  tour.  Cet  homme  reçut  l'anneau  5  &  pour 
exécuter  les  ordres  que  Jafon  lui  avoir  don~ 
aés,  il  courut  en  diligence  à  la  maifon  de  Po- 
lydore. Il  y  trouva  (à  femme ,  lui  montra 
1  anneau  ,  &  lui  dit  qu'il  venoit  luideniander 
dix  talens  d'or  de  la  part  de  fon  mari.  Cette- 
femme  voyant  l'anneau ,  ne  douta  point  que 
l'Envoyé  ne  vînt  de  la  part  de  Polydore  ,  & 
lui  donna  la  fomme  qu'il  demandoit.  Quand 
Jafon  vit  que  fon  homme  étoit  de  retour  Se 
çu'il  avoit  réuffi  r  il  dit  à  fon  frère  qu'il  devoit 
être  la*  de  cet  exercice  qu'il  continuoit  depui* 
fi  long-tems,  &  qu'il  peuvoit  finir. 

Dans  les  commencemens  de  fon  élévation',, 
fl  fut  obligé  d'avoir  recours  à  de  (i  bas  artifices 
pour  fe  foutenir.  Il  n?y  avoit  pas  d'apparence 
qu'un  homme  qui  trakoit  ainti  k2  amis,  pût 
garder  quelques  mefurcs  avec  des  étrangers», 
Quand  oa  lui  rèprochoit  ces  petits  tours  d  V 
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drefle ,  il  ne  fe  faifoit  point  de  ferupule  de 
dire  to  ouvertement  qu'il  croyoit  qu'il  étoit 
quelquefois  très -permis  de  commettre  de  pe- 
tites injuftices  ,  lorfqu'elles  pouvoient  fervir 
de  moyen  pour  parvenir  à  de  grandes  fins  & 
pour  exécuter  des  deffeins  importans. 

En  peu  de  tems  Jafon  le  vit  "  à  la  tête 
d'une  puiflànte  Armée  ;  elle  n'étoit  pas  nom- 
breufe,  mais  c'étoient  tous  hommes  forts, 
courageux  ,  &  dont  chacun  en  valoit  plufieurs 
autres.  Il  avoit  coutume  d'exercer  tous  les 
jours  fes  troupes  :  il  congédioit  ceux  qui  ne 
lui  paroiflbient  pas  propres  à  foutenir  les  fati- 
gues de  la  guerre  :  ceux  au  contraire  Qu'il 
voyoit  fe  comporter  en  gens  de  cœur  dans 
quelqu'occafion  que  ce  fût*  il  les  récompen- 
foit  auffi-tôt  par  une  double  paye;  &  fi  quel- 

3u'un  de  fes  foldats  fe  diftinguoit  au-deflus 
es  autres  par  un  mérite   extraordinaire  & 
par  quelque  grand  exploit ,  il  lui  donnoit  11 
paye  de  trois,  &  même  de  quatre.    Sa  maxi- 
me confiante  étoit  qu'un  Général  doit  diftri- 
buer  à  fes  troupes  ces  fortes  d'honneurs  8c 
de  récompenfes  militaires ,  qui  coûtent  peu , 
&  dont  cependant  les  foldats  font  un  grand 
cas.    Il  s'appliquoit  outre  cela  à  connoître  k 
caraûére  de  ceux  qui  fervoient  fous  lui ,  & 
leur  donnoit  les  récompenfes  qu'il  croyoit  les 
plus  conformes  à  leurs  inclinations.    Les  ma- 
lades &  les  blefles  faifoient  l'objet  le  plus  par- 
ticulier de  fes  foins.    11  donnoit  la  fépulture  à 
ceux  qui  mouraient  à  fon  fervice ,  avec  des 

mar- 
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marques  de  diftinâion  qui  infpiroient  aux  vi- 
vans  une  nouvelle  ardeur. 

Comme  le  fuccès  de  fes  entreprifes  dépen- 
doit  beaucoup  de  l'expédition  ,  il  accoûtumoit 
fes  ibldats  à  marcher  en  diligence ,  &  à  être 
prêts  à  toute  heure ,  tant  de  nuit  que  de  jour. 
Ses  troupes  avoient  honte  de  fe  plaindre  des 
fatigues  )  quand  elles  voyoient  que  leur  Géné- 
ral en  prenoit  ùl  part ,  6c  qu'il  ne  s'expofbic 
pas  moins  que  le  (impie  foldat  aux  plus  grands 
périls,  renonçant  même  aux  plaifirs  &  fe  réfu- 
tant le  repos  néceflàire  lorfqu'il  avoit  quelque 
grand  deflein  en  vue  >  ne  s'arrêtant  point 
pour  prendre  fes  repas  ,  mais  mangeant  & 
marchant  en  même  tems. 

On  dit  qu'il  excella  fur -tout  dans  l'art  de  la 
furprife.  En  voici  '*  un  exemple  remarquable. 
Ayant  deflein  de  fe  faifir  d'une  ville  de  Thes- 
fàue  y  il  ordonna  à  fes  troupes  de  s'aflèmbler 
bien  armées  &  bien  équippées ,  afin  qu'il  en 
fit  la  revûë  &  qu'il  leur  donnât  en  même 
tems  les  arrérages  de  leur  paye.  Tandis  qu'el- 
les étoient  au  milieu  de  leurs  exercices,  on  lui 
vint  annoncer  que  quelques  ennemis  rava- 
geoient  le  pais ,  &  qu'ils  étoient  à  la  même  diftan* 
ce  que  la  ville  qu'il  avoit  deflein  de  prendre. 
Les  foldats  anitoés  par  cette  nouvelle,  prièrent 
leur  Général  de  les  mener  contr'eux  dans  le 
moment»  pour  punir  leur  iniblence.  Jafon  le$ 
prit  au  mot ,  &  les  fit  marcher  droit  à  la  ville 

3ui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  j  elle  fut  forcée 
e  fe  rendre  dès  la  première  attaque ,  tandis 
que  les  vainqueurs  favoient  à  peine  ce  qu'ils 
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fcifoient ,  &  qu'il»  n'é&fcnt  pas  moins  &rpr& 
que  les  vaincus. 

•  Jafon  employoit  tour  à  tour  les  artifices  & 
la  valeur ,  fouvent  même  il  fe  fervoit  de  ce» 
deux  moyens  tout  à  la  fois  :  il  étoit  prefque 
toujours  fïbr  du  fuccès  >  &  rarement  il  fut  ce 
que  c'étoit  que  d'échouer  dans  fes  entreprifes. 
Après  avoir  vaincu  la  plupart  des  villes  de 
Thefïalie  fans  beaucoup  de  difficulté  ,  il  fit  la 

Serre  aux  Dolopes  &  aux  Maraques»  Ces 
ux  Peuples  habitoient  des  Provinces  voifines 
de  la  Thefïalie,  au  midi  du  Pinde.  Ik  étoient 
Grecs  d'origine  ,J ,  &  dans  les  fiecles  préce- 
dens  ils  avoient  été  fournis  aux  Theffaliens, 
mais  depuis  quelque  tems  ils  avoient  fecoué 
te  joug  :  Jafon  ,4  les  fit  bien -tôt  rentrer  dan* 
Fobéiflance.  L*Epire  étoit  alors  gouvernée  pat 
Alcetas.  Cétoit  un  homme  piaffant ,  il  lai- 
ibit  une  figure  confidérable  dans  la  Grèce,  & 
étoit  allié  de  la  ville  d'Athènes  :  mais  toute  â 
grandeur  ne  fervit  qu'à  relever  l'éclat  des  vie* 
foires  que  Jafon  remporta  fur  lui  * 

Dans  une  des  batailles  que  livra  Jafon  ,f ,  E 
&i  arriva  une  avanture  qui  a  toujours  été  re- 
gardée   comme  une  des  merveilles  les  plus 
remarquables  de  l'Antiquité;  Il  avbit  été  long* 
tems  tourmenté  d'un  mal  ,  qui  après  avoir 
refifté  à  tous  les  remèdes  imaginables ,  étoit 
enfin    regardé   comme  incurable  >.  lorsqu'un» 
coup  qu'il  reçut  dans  le  combat ,  lui  fit  une: 
krge  bleflure ,  perça  Pabfcès,  &  lui  procura, 
dans  le  moment  beaucoup  de  fbulagement  ôc 
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eniuite  une  prompte  guerifon.  D'autres  Au- 
teurs difenc  que  ce  fut  (f un  aflàffin  "  partiale 
Mer  ,  &  non  dans  une  bataille  >  qu'il  reçut  cet 
heureux  coup  qui  le  guérit  entièrement. 

Jafott  n'eftimoit  tous  ces  avantages  qu'au» 
tant  qu'ils  pouvoient  lui  fervir  de  moyens  pour 
parvenir  à  d'autres  infiniment  plus  grands. 
Gomme  il  avoit  befoin  d'alliances  étrangère* 
pour  l'exécution  de  les  deffeins,  il  fit  une  Egue 
avec  Amyntas  '7  >  Roi  de  Macédoine,  le  plus 
purlTant  de  tous  lea^  Barbares  qui  étoient  roi- 
fins  de  la  Theffelie.  Entre  toutes  les  villes  de- 
là Grèce  il  n'y  en  avoit  aucune  dont  les  Thés- 
fcjiens  euflent  pris  plus  vivement  le  parti  que 
celle  de  Sparte.  Nous  voyons  même  que  le 
père  de  Jafon  en  particulier  avoit  entièrement 
époufé  les  intérêts  de  cette  ville.  Mais  les  La- 
cédémoniens  éfbient  alors  le  plus  puiûànt  Peu» 
pie  de  toute  la  Grèce  ,  &  il  étoit  beaucoup* 
plus  de  l'intérêt  de  Jafon  d'affaiblir  autant  qu'il 
pouvoit  cette  trop  grande  puiflànce  >  que  de  II 
foutenir.  Ceft  pourquoi  il  rompit  avec  eur* 
&  fît  une  étroite  alliance  avec  les  Tbébains  qui 
croient  alors  en  guerre  avec  Sparte ,  srobligeant 
à  les  fecourir  par-tout  où  ils  auraient  befoin  de 
fès  forces. 

Il  étoit  auffr  allié  des  Athéniens.  Mais  & 
Von  peut  compter  fur  ce  <jue  difent  quelques  * 
Auteurs  ,  le  Traité  d'alliance  ne  fe  fit  pas  de 
bonne  foi ,  &  il  paroît  qu'il  étoit  extrêmement 
désavantageux  à  Jafon.  On  dit  qu'Iphicrates,, 
Général  des  troupes  Athéniennes  ea  TheflàUe,, 
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&  Jafon  ,  fe  firent  des  propofitions  de  paix; 
&  qu'ils  fe  trouvèrent  defarmez  au  rendez- 
vous  où  devoit  fe  faire  le  Traité  j  que  les  con- 
ditions étant  arrêtées  >  on  fit  un  Sacrifice  afin 
que  les  deux  Généraux  juraflènt  fur  les  en- 
trailles de  la  viâime  qu'ils  obferveroienc  invio- 
lablement  tous  les  articles  dont  on  étoit  con- 
venu ;  que  tandis  que  Jafon  étoit  occupé  à  é- 
gorger  la  viâime  ,  Iphicrates  lui  arracha  le 
couteau  >  qu'il  le  lui  préfenta  à  la  gorge ,  &que 
par  ce  moyen  il  le  força  à  accepter  de  nou- 
veaux articles  qu'il  fit  interer  dans  le  Traité; 
que  Jafon  pour  éviter  la  mort  dont  il  le  me- 
naçoit ,  fut  obligé  d'y  confentir ,  &  qu'il  fit 
tout  ce  qu'Iphicrates  voulut.  Mais  je  croi  que 
cette  Hiftoire  n'efl:  qu'un  conte  fait  à  plaifir  : 
elle  n'eft  rapportée  que  par  un  Auteur  qui  fàk 
mille  foutes  ;  il  la  raconte  d'erne  manière  fort 
embrouillée  ;  &  d'ailleurs  elle  paroît  fuffifâm- 
ment  refutée  par  le  filence  de  plufieurs  autres 
Hiftoriens ,  qui  ont  plus  d'autorité ,  &  qui  en 
nous  donnant  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  ,  ne  di- 
fent  point  qu'il  y  eût  guerre  entre  Athènes  & 
la  Theffalie.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'alliance  de 
Jafon  avec  les  Athéniens  eft  très-certaine. 

Jafon  étoit  alors  maître  de  toutes  les  villes 
confidérables  ls>  de  la  Theflalie  ,  excepté  Phar- 
fale.  Polydamas  étoit  Gouverneur  de  la  Cita- 
delle de  cette  ville  &  de  tout  le  païs  qui  en 
dépendoit.  C'étoit  un  homme  d'une  grande 
réputation  ,  aimé  des  petits  &  des  grands  ,  à 
caufe  de  fa  magnificence  ,  de  fa  douceur  ,  de 
fon  caraâére  bienfaif^qt  >  &  de  la  bonté  avec 
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laquelle  il  recevoit  chez  lui  fes  amis  &  même 
les  étrangers.    Son  intégrité  &  fon  zèle  pour 
la  Patrie  étoient  fes  deux  vertus  les  plus  émi- 
nentes.    C'était  lui  qui  recevoit  tout  l'argent 
du  Tréfor  public,  &  qui  en  difpofoit;  tous  les 
ans  il  rendoit  fes  comptes  avec  la  dernière 
exaditude:  loin  de  profiter  de  l'argent  qui  pas* 
foit  par  fes  mains  ,  &  d'en  détourner  la  moin- 
dre partie  à  fon  profit  >  fouvent  il  dépenfoit 
une  partie  de  fon  bien  qui  étoit  très-confidé- 
rablc  ,  lorsque  les  befoins  de  l'Etat  le  deman- 
doient  ;  &  jamais  il  ne  prenoit  fur  les  revenus 
de  la  ville  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  que  lorfau'il  le 
pouvoit  faire  uns  porter  le  moindre  préjudice 
au  public* 

Polydamas  s'était  toujours  oppofé  à  la  puis- 
sance de  Jafon;  avec  les  forces  de  la  ville  dont 
il  étoit  Gouverneur  &  celles  de  quelques  Pla- 
ces moins  importantes  qui  en  dépendoient ,  il 
avoit  fouvent  retardé  fes  conquêtes  ,  quoiqu'il 
ne  pût  pas  les  arrêter  entièrement.  Jafon  ne 
ibuhaitoit  rien  tant  que  de  gagner  un  homme 
de  ce  cara&ére  :  il  fat  d'abord  une  trêve  avec 
Polydamas  ;  enfuite  il  alla  lui-même  à  Pharfale 
pour  tâcher  de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Il 
fui  dit  qu'il  venoit  pour  conclure  une  alliance 
avec  lui  ;  &  le  priant  de  faire  attention  à  fes 
conquêtes  &  à  fà  puiflànce  :  „  Vous  voyez, 
„  ajoûta-t-il ,  que^i'ai  obligé  les  plus  puiflàn- 
3,  tes  villes  de  la  ThefTalie  à  s'allier  avec  moi. 
9>  Vos  armes  fe  font  oppofées  à  mes  defleins  : 
>y  mais  vous  devez  être  convaincu  par  le  fuc- 
yy  ces  qu'ont  eu  tous  vos  efforts  joints  enfem- 
9,  ble  ,  que  vos  forces  feules  ne  font  pas  ca- 
„  pables  de  m'épouvanter.  J'ai  fix  mille  mer- 
>7  cenaires  qui  fervent  fous  mes  étencbçds.    U 
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p  ne  vous  fcroit  peut-être  pas  impoflîble  d*en 
„  lever  autant  dans  les  villes  qui  dépendent  de 
„  votre  Gouvernement.  Mais  croyez -vous 
yy  que  vos  troupes  fins  expérience  ,  fins  difci- 
^  pline  ,  toutes  corapofées  de  vieux  Soldats 
„  qui  ont  oublié  le  métier  de  la  guerre  ,  puis- 
„  lent  tenir  contre  les  miennes ,  qui  font  les 
„  plus  braves  ,  les  plus  hardies ,  &  les  mieut 
„  difciplinées  de  toute  la  Grèce?  Si  j'avois  a£ 
y>  faire  à  un  ennemi  >  je  ne  demanderais  pas 
„  une  plus  grande  Supériorité  de  forces. 
,>  Mais  ,  Polydamas ,  je  veux  être  votre  ami, 
>>  &  je  veux  que  vous  foyez  le  mien.  Je  pré»- 
„  fere  une  alliance  faite  librement ,  à  tous  le» 
n  avantages  que  peuvent  me  donner  mes  con- 
>y  quêtes.  Je  fii  que  votre  Patrie  vous  efti- 
„  me ,  je  fai  les  juftes  égards  qu'elle  a  pour 
„  vous.  Si  vous  voulez  employer  votre  cré* 
„  dit  en  ma  faveur  ,  vous  ferez  après  moi  le 
»  P'us  grand  homme  de  la  Grèce  9  ce  n'eft 
„  qu'à  ces  conditions  que  je  recherche  votre 
»  amidé.  Au  relie ,  il  n'y  a  rien  d'impôffible 
„  dans  la  promefïè  que  je  vous  fais.  Si  vous 
i,  me  rendez  maître  de  votre  ville  &  des  Pla- 
»  ces  qui  en  dépendent ,  il  ne  me  fera  pas  dif- 
y>  ficile  de  me  taire  Général  de  toute  la  Thés- 
„  falie ,  &  ce  caradére  me  mettra  à  la  tête 
»  d'une  puiffante  Armée.  Vos  Compatriotes 
„  font  forts  &  vigoureux  j  ils  ont  naturelle- 
„  ment  de  la  valeur  ,  il  ne  leur  manque  que 
„  d'être  d&ciplinés.  Repofez-vous  iur  moi 
yy  du  foin  de  les  former  ;  je  les  accoutume. 
yy  rai  à  la  fatigue  &  à  uneexaâecKfciplinej 
jy  après  cela  ils  ne  craindront  plu$  aucun  en- 
yy  nemi.  N'appréhende»  rien  de  la  pan  des 
a>  Peuples  voiuns ,  ils  ne  feront  pas  en  état  de 
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J,  nous  réfifter  :   Les  villes  de  Grèce  qui  font 
„  la  guerre  aux  Lacédémonieas ,  font  mes  Al- 
3>  liées  ;  elles  ne  demanderont  pas  mieux  que 
„  de  fervir  fous  moi ,  je  ferai  en  état  de  les 
„  venger  &  de  leur  affurcr  la  victoire.   Quand 
„  la  puiflànce  de  Sparte  fera  ruinée  ou  affoi- 
„  blie  ,  il  n'y  aura  plus  de  troupes  en  campa- 
„  gne  qui  puiflènt  s'oppofer  à  mes  armes.   Le» 
,,  Athéniens  même  ,  qui  prétendent  à  l'Empi- 
yy  re  de  la  mer,  nous  trouveront  bien-tôt  leurs 
„  Supérieurs  :   lorsque  nous  ferons  maîtres  de 
„  la  Macédoine  ,  comme  il  nous  eft.  facile  de 
„  le  devenir  quand  il  nous  plaira  ,    le  bois 
„  qu'elle  fournit  aux  Athéniens  ,  fera  en  notre 
yy  difpofition  y    nous  pourrons  Aire  bâtir  un 
„  plus  grand  nombre  de  vaiflèaux  qu'ik  n'en 
yy  peuvent  mettre  en  mer  y  nos  efclaves  rem» 
9y  pliront  ces  vaiflèaux  ,   quelque  grands  que 
,,  nous  les  puifSons  faire;  vous  favex  que  nous 
yy  en  avons  plus  qu'il  ne  nous  en  faut.    Quant 
,,  aux  provisions,  pouvons -nous  en  manquer, 
,,  nous  qui  faifons  porter  une  fi  grande  quan- 
„  tité  de  bled  dans  les  pais  voifins?  Quel  avan- 
7y  tage  n'aurons-nous  pas  fur  ceux  qui  font  o* 
,,  bligés  d'en  acheter  ?  Les  tributs  que  nous 
„  levons  fur  les  Peuples  de  la  terre  ferme, 
yy  viennent  plus  aifement  dans  nos  coffres  que 
yy  ceux  que  lèvent  les  Athéniens  fur  un  grand 
„  nombre  de  petites  lues  difperfées.     Nous 
^  avons  donc  une  infinité  d'avantages  fur  les 
^  Grecs.    D'un  autre  côté  ,  fi  nous  voulons 
„  tourner  nos  armes  contre  la  Perfe  ,  la  con- 
yy  ouête  en  fera  beaucoup  plus  facile  que  celle 
„  de  la  Grèce.    Les  Perles  font  des  Peuples 
„  efclaves  y  leur  cœur  répond  à  la  baflçfle  de 
^  leur  condition;  ils  ignorent  ce  que  c'eft  que 
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„  le  courage  &  la  valeur.  Comment  pour- 
„  ront-ils  réfifter  à  des  forces  comme  les  nô- 
„  très  ?  Jugez-en  par  les  Grecs  qui  accompa- 
>>  gnerent  autrefois  Cyrus  &  Agefflaiis  j  ils  en 
yy  font  une  preuve  fumante. 

Polydamas  n'avoit  rien  à  répondre  à  ce  dis- 
cours ,  il  ne  pouvoit  alléguer  que  l'alliance  que 
(a  Patrie  avoit  faite  avec  Sparte  ,  &  l'injirfhce 
qu'il  y  auroit  eu  à  fe  joindre  aux  ennemis  de 
cette  ville  qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet 
de  plainte.  Jafon  ayant  entendu  ces  raifons, 
lui  dit  qu'il  approuvoit  la  générofité  de  fes  fcn« 
timens  ,  &  qu'il  en  avoit  d'autant  plus  d'envie 
de.  devenir  fon  ami.  11  le  pria  d'aller  à  Sparte 
pour  voir  qu^Js  fecours  il  en  pouvoit  attendre. 
,>  Si  vous  trouvez  ,  ajoûta-t-il  y  que  les  Lacé- 
yy  démoniens  puiffent  vous  accorder  des  ie- 
„  cours  affez  grands  pour  me  réfifter,  au  nom 
„  de  tous  les  Dieux  ,  Polydamas  ?  acceptez- 
„  les  'y  pour  moi  je  (aurai  ce  que  j'aurai  à  fài- 
„  re  ,  &  je  fuis  préparé  à  tous  les  évenemens 
„  de  la  guerre.  Mais  avant  que  d'accepter  le 
5)  fecours  qu'ils  vous  offriront ,  examinez  bien 
n  fi  avec  ce  renfort  vous  ferez  en  état  de  vous 
>y  foutenir  contre  moi.  Car  fi  vous  eXpofezûns 
7y  aucune  néceffité  votre  ville  aux  malheurs 
yy  d'une  guerre  inégale  ,  notre  Patrie  ne  peut 
„  manquer  d'en  fouffrir  ,  &  vous  ferez  à  vo* 
yy  tre  réputation  une  tache  ineffaçable. 

Jafon  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  fai&nt 
cette  propofition  à  Polydamas.  U  connoiflbit 
affez  l'état  des  affaires  de  Sparte  *°  pour  être 
perfuadé  que  cette  ville  n'enverroit  aucun  fe- 
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cours  qui  méritât  d'être  accepté  par  Polydamas 
ou  qui  pût  Tinquieter  lui-même.  Cependant 
Polydamas  fuivit  l'avis  de  Jafon  ,  il  alla  droit  à 
Sparte  ,  &  rendit  au  Confeil  de  cette  ville  un 
fidèle  compte  des  proportions  qui  lui  avoient 
été  faites.  Il  dit  aux  Lacédémoniens  que  s'ils 
pouvoient  lui  fournir  un  corps  de  troupes  as* 
Fez  confidérable  pour  réfifter  avec  vigueur  aux 
entreprifes  de  Jafon  ,  il  étoit  perfuade  que  plu- 
fieurs  villes  de  Theflalie  prohteroient  de  1  oc- 
cafion  pour  fe  révolter  contre  lui  ;  mais  que 
s'ils  n'avoient  que  des  Soldats  (ans  expérience 
ou  des  efclaves  a  demi  armés  à  lui  donner  >  ils 
s'eapoferoient  eux-mêmes  ^.  la  honte  d'être 
vaincus  &  ne  feraient  qu'avancer  les  projets  & 
les  triomphes  de  Jafon.  Les  Lacédémoniens 
ayant  mûrement  examiné  l'état  de  leurs  affai- 
res >  répondirent  enfin  à  Polydamas  qu'ils  ne 
pouvoient  lui  donner  les  fecours  qu'il  deraan- 
doit ,  &  qu'il  eût  à  prendre  les  mefures  qu'il 
jugeroit  convenables  tant  pour  le  bien  de  la 
Patrie  que  pour  fon  intérêt  particulier. 

Polydamas  "  étant  de  retour  en  Theflalie , 
conjura  Jafon  de  ne  le  pas  forcer  à  lui  livrer  la 
Citadelle  de  Phariàle  ,  mais  de  lui  permettre 
de  la  CQnferver  à  ceux  qui  lui  en  avoient  don- 
né le  gouvernement.  11  lui  promit  en  même 
tems  (remployer  tout  fon  crédit  &  toute  fon 
autorité  pour  engager  les  Pharfaliens  à  faire  al- 
liance avec  lui  ,  &  à  donner  leur  contente- 
ment pour  qu'il  fût  élu  Général  de  toute  la 
Theflalie;  il  lui  donna  même  fes  fils  en  otage, 
afin  de  l'aflurer  de  ùl  fidélité.  Jafon  lui  ac- 
corda 
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corda  fa  demande  ;  il  fit  un  Traité  de  paix 
avec  les  Pharfaliensj  &  bientôt  après,  par  une 
Loi  que  toutes  les  villes  confirmèrent  >  il  fut 
déclaré  Général  de  la  Theffalie. 

Ce  titre  de  Général ,  quelque  modefte  qu'il 
parût ,  renfermoit  en  effet  toute  la  Puiflance 
qui  eit  attachée  à  la  Royauté  ** ,  &  Jafon  eâ 
ordinairement  appelle  Tyran  ou  Monarque  de 
Theflalie.  Pour  premier  aâe  de  fa  puiflance, 
il  ordonna  à  toutes  les  villes  de  Theflalie  de 
lui  fournir  Chacune  autant  de  Soldats  qu'elles 
pourroient  en  lever.  Par  ce  moyen  il  fe  vit 
bientôt  à  la  tête  d'une  Armée  de  huit  mille 
chevaux  ,  &  de  vingt  mille  hommes  de  pied 
pefamment  armés ,  outre  un  nombreux  cdrps 
de  frondeurs.  11  impofa  auflî  aux  Nations  voi- 
fines  les  mêmes  tributs  qu'elles  avoient  payés 
dans  le  tems  que  la  Theflalie  étoit  dans  fa  plus 
grande  puiflance.  Les  troupes  qu'il  comman» 
doit  ,  firent  promptetnent  exécuter  tes  or- 
dres. 

Une  des  premières  chofes  que  fit  Jafon  après 
qu'il  fut  établi  dans  fon  Gourernement  *s  fut 
une  aâdon  très-généreufe.  Timothée  ,  fils  de 
Conon ,  qui  étoit  dans  ce  tems-là  Amiral  d'A- 
thènes ,  etoit  fon  intime  ami.  „On  Pavoit  en- 
voyé au  fecours  des  Corcyréens ,  alors  affiegés 
par  les  Lacédémoniens  ,  &  réduits  aux  derniè- 
res extrémités.  Le  Décret  par  lequel  il  fut  fait 
Amiral,  lui  ordonnoit  cféquipper  ibixante  vais- 
feaux ,  mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  fi  grand 
nombre  au  port  d'Athènes  ;  ae  forte  que  Ti- 
mothée 
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mothée  n'ofint  fe  mefurer  avec  un  ennemi 
dont  la  Flotte  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
que  la  tienne,  fit  voile  vers  les  lues  pour  four- 
nir le  nombre  de  vaifièaux  qu'il  avoit  ordre 
d'équipper.  Ses  ennemis  en  prirent  occafion 
de  l'accufer  de  négligence  :  les  Athéniens  qui 
voyoient  qu'il  laifloit  écouler  le  tems  propre  à 
la  navigation ,  commencèrent  à-  craindre  que 
ce  délai  n'eût  de  mauvaifes  fuites;  6c  fans  exa- 
miner davantage  les  raifons  qui  l'obligeoient  à 
temporifer,  ils  le  rappellerent ,  de  mirent  Iphi- 
crates  à  fa  place.  Timothée  étant  retourné  à 
Athènes ,  Rit  pourfuivi  en  Juftice  avec  beau- 
coup d'animofité  ;  la  condamnation  &  l'exécu- 
tion d'un  Officier  qui  étoit  fon  ami  &  qui  n'a- 
voit  rien  fait  que  par  (es  ordres  >  étoit  un  trifte 
préfàge  du  jugement  auquel  il  devoit  s'atten- 
dre. Tous  fes  amis  comparurent  pour  lui ,  & 
prirent  fa  déffenfe  ,  afin  de  le  tirer  d'un  fi  pres- 
sant danger.  Jafon  fut  un  des  principaux  :  il 
vint  à  Athènes  fans  sardes  &  fans  efeorte  ;  de 
dans  un  tems  où  il  etoit  le  Tyran  le  plus  puis- 
fant  de  toute  la  Grèce  ?  il  intercéda  pour  fon 
ami  comme  (impie  particulier  &  en  qualité  de 
{uppliant.  Il  falloit  à  Timothée  une  auffi  puis- 
fente  interceffion  pour  le  tirer  d'affeire  ;  il  fut 
enfin  déclaré  innocent  ,  6c  iT  ne  vécut  que 
pour  rendre  de  grands  fervices  à  fâ  Patrie. 
Quelques  Auteurs  M  difent  que  dans  la  fuite 
il  fit  la  guerre  à  Jafon  >  &  mettent  cette  pré- 
tendue guerre  au  nombre  des  fervices  qu'il 
.Tendit  à  la  République.  Mais  ils  fe  trompent 
lourdement.  Timothée  étoit  un  affez  zélé  Dé- 

fenfeur 
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fenfeur  de  la  Patrie  pour  ne  pas  lui  réfuter  fes 
fervices  contre  tous  &  par  «tout  où  elle  avoit 
befoin  de  lui  j  &  fi  Jafon  eût  fait  quelque  en- 
treprife  injurieufe  à  la  ville  d'Athènes  ,  il.l'au- 
roit  fans  doute  défendue  ,  quoiqu'avec  regret, 
même  contre  celui  à  qui  il  devoit  la  vie  :  mais 
il  n'eut  jamais  le  malheur  d'être  réduit  à  une  fi 
dure  nécefîité. 

Jafon  alla  auffi  à  Thebes  *f ,  mais  pour  une 
aflaire  bien  différente  ;  c'étoit  pour  offrir  deux 
mille  pièces  d'or  à  Epaminondas  ,  afin  de  le 
mettre  dans  fes  intérêts.  Il  fuffit  de  connoître 
un  peu  le  caraâére  d'Epaminondas  >  pour  pré- 
voir la  réponfe  qu'il  lui  fit.  Quoiqu'il  fût  ré- 
duit à  une  extrême  pauvreté  ,  il  refufa  l'or  que 
Jafon  lui  offroit ,  &  lui  dit  qu'il  regardoit  fes 
offres  comme  une  injure  atroce.  Un  procédé 
fi  généreux  ,  loin  de  diminuer  l'eftime  que  Ja- 
fon avoit  pour  lui  ,  ne  fit  que  l'augmenter. 
Jafon  eut  toujours  une  haute  idée  de  lui >  mais 
il  avoit  une  liaifon  plus  étroite  avec  Pelopida* 
J'autre  Général  des  Thebains  ,  qui  étoit  un 
homme  d'une  vertu  plus  fociable. 

Quand  les  Thebains  eurent  remporté  àLeuc- 
tre  une  viâoire  completté  *  ur  les  Lacédé- 
moniens,  ils  envoyèrent  aufli-tôt  vers  Jafon, 
pour  le  prier  de  leur  aider  >  comme  il  y  étoit 
obligé  par  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux, 
à  profiter  de  leur  avantage.  Jafon  étoit  alors 
occupé  à  repouflèr  les  Phocéens  qni  étoicnt 
entra  fur  fes  terres  fans  lui  avoir  déclaré  la 

guerre* 
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guerre.  Mais  il  les  méprifoh  trop  pour  diffe- 
rer  à  caufe  d'eux  de  marcher  au  (ecours  de  fes 
Alliés.  Il  ordonna  qu'on  équippât  quelques 
galères  ,  comme  s'il  eût  eu  deflèm  d'aller  par 
mer  au  (ecours  des  Thabains ,  &  presque  dans 
le  même  tecns  il  fe  mit  en  marche  par  terre  à 
k  tête  du  petit  nombre  de  troupes  qu'il  avoit 
alors  ,  qui  ne  montoicnt  pas  ,  ait-on  ,  à  plus 
de  quinze  cens  hommes  de  pied,*  &  cinq  cens 
chevaux.  Il  fit  une  fi  prompte  diligence,  qu'il 
arriva  à  Quelques  villes  avant  même  qu'on  fut 
qu'il  en  eut  pris  la  route;  de  forte  que  les  Peu* 
pies  qui  avoient  intérêt  de  s'oppofer  à  (on  par- 
tage, n'avoient  pas  encore  raffemblé  leurs  trou* 
pes  pour  l'arrêter ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  déjà 
tien  loin  au-delà  de  leur  territoire. 

Par  ce  moyen  il  arriva  au  Camp  des  Thé- 
bains  *7  (ans  difficulté  &  (ans  la  moindre  perte. 
B  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il  y  étoit ,  lors* 
que  les  Thébains  croyant  qu'il  fe  préfentoit 
une  occafion  favorable  pour  attaquer  rennerni, 
lui  donnèrent  les  ordres  néceffiures  pour  livrer 
bataille.  Mais  Jafon  qui  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  point  agir  ,  leur  confeilla  de  ne  pas 
livrer  bataille.  „  Les  avantages  que  vous  avez 
yy  déjà  remportés  ,  leur  dit-il,  font  aflèz  con* 
„  fidéraWes;  11  ne  faut  pas  vous^xpofer  au 
y>  danger  de  les  perdre  pour  vouloir  pourfui- 
„  vre  avec  trop  d'ardeur  vos  nouvelles  Con- 
„  quêtes.  Ne  voyez-vous  pas  que  vos  vidoi- 
„  res  n'ont  commencé  que  dans  le  tems  que 
,,  vous  avez  été  réduits  aux  dernières  éxtrérai- 
v  tés?  Songez  qu'il  peut  arriver  la  même  cho- 

»  fe 
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yy  fe  aux  Lacédémoniens.  Si  votas  ks  pouflèz 
„  à  bouc ,  vous  avez  tout  à  craindre  de  leur 
„  valeur;  forcez  à  défendre  leurs  vies,  ils  ras* 
>,  fembleront  toutes  leurs  troupes ,  ils  feront 
„  leurs  derniers  çifbrts»  &  combattront  en  des- 
»  efperés.  Il  femble  que  les  Dieux  prennent 
,>  plaifir  à  rabbaiffer  ceux  qui  s'élèvent  avec 
„  înfolence  >  &  à  relever  ceux  qui  font  acca- 
9>  blés  fous  leurs  ruines. 

Cette  manière  de  raifonnçr  n'étojt  pas  la 
plus  jufte  du  monde  ,  &  Jafon  étoit  fort  éloi» 
gné  de  croire  la  belle  Morale  qu'il  prêchait  à 
les  Alliés.    Mais  il  étoit  perfuadé  qu'un  nou* 
veau  combat  achèverait  la  ruine  des  LacédéV 
moniens ,  &  il  ne  voutoit  pas  le*  perdre  enr 
tierement.   Il  voyoit  bjeu  que  tandis  que  The» 
bes  &  Lacédétpone  feraient  rivales»  elles  s'oc- 
cuperaient à  fe  disputer  la  fuperiorué  ,  &  que 
pendant  ce  (étrilla,  il  pourrait  fuivre  à  loifir 
l'exécution  de  fes  projets  ,  au  lieu  que  fi  Tune 
de  ces  deux  villes  devenog  maitreUè  de  Tau- 
tre  ,  elle  feroit  en  é*at  d'arrêter  £es  conquêtes. 
Peut-être  les  Thebains  (entaient -ils  bien  les 
véritables  raifons  qui  le.  portoiept  à  leur  don- 
ner de  fèmblables  confeils  j  peut-être  fc  repetw 
toient-ili  de  s'être  tant  prefTez  de  l'appeller  à 
{eur  fecours  dans  le  tems  qu'ils  auraient  pu 
îbutenir  la  guerre  par  eux-mêmes.    Quoi  qu'il 
en  foit  5  dans  les  conjonctures  où  ils  étoient  ils 
crurent  qu'il  valoit  mieux  fuivre  le$  confeils 
d'un  allié  qui  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir. 

Après  avoir  détpurné  les  Thebains  de  livrer 
bataille  à  leurs  **  ennemis  »  Jafon  s'adteflà  aux 

La- 
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Lacédémoniens.  Il  leur  dit  que  fon  père  avoit 
eu  de  grandes  obligations  à  la  ville  de  Sparte» 
que  lui-même  il  ne  leur  en  avoit  pas  moins, 
éc  qu'il  leur  étoit  toujours  attaché  d'une  façon 
particulière  ;  que  c'étoit  dans  cet  esprit  qu'il 
prenoit  leurs  intérêts  &  qu'il  veilloit  à  leur  con- 
fervation  :  Qu'il  leur  confeiiloit  de  faÊte  ré- 
flexion que  leurs  troupes  découragées  par  leur 
défaite  ,  n'étoient  pas  en  état  de  combattre 
contre  une  Armée  enflée  de  fe  viâoire  :  qu'il 
pouvoir  les  afliirer  que  quelques-uns  de  leuw 
Alliés  penfoient  à  les  abandonner  ,  qu'ils  corn* 
muniquoient  déjà  avec  leurs  ennemis,  &  qu'il*, 
-ceflaminent  ils  fe  rangeroient  de  leur  côté: 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  felut  pour 
eux  que  dans  une  trêve  ;  qu'il  ne  leur  ferofe 
|>as  difficile  de  l'obtenir  ,  oc  qu'il  s'employer 
roiç  lui-même  à  la  leur  faire  accorder ,  parce 
qu'il  s'intereflbit  à  leur  confervariori  :  qu'avec 
le  tems  ils  pourroient  oublier  teur  défaite  ,  re- 
couvrer leur  ancienne  puiffance  ,  &  qu'enfin 
ils  cefferoient  de  regarder  les  Thebains  comme 
invincibles. 

•  Telles  furent  les  raifons  dont  fe  fervit  Jafbn 
pour  engager  les  Lacédémoniens  à  demander 
une  trêve.  Us  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'exa* 
-miner  les  motifs  qui  pouvoient  le  porter  à  leuir 
donner  ce  confeil.  Convaincus  que  c'étoit  le 
meilleur  parti  qu'ils  puffènt  prendre ,  ils  le  re- 
mercièrent de  l'avis  qu'il  leur  donnoit ,  &  le 
'prièrent  de  s'employer  auprès  de  fes  Alliés  pour 
leur  obtenir  la  trêve  qu'il  leur  avoit  propofëé. 
Les,  Tbebaks  ,  déjà  préparés  par  Jafon  ,  con- 
•fcmirent  fi  facilement  à  ce  qu'on  leur  deman- 
doit ,  que  les  Lacédémoniens  étonnés  de  ce 
que  leurs  affaires  aUoient  fit  bien  ,  commence- 
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rcnc  à  craindre  oue  Fepnemî  ne  tâchât  quel- 
que mauvais  deflein  en  leur  accordant  une  û 
Eande  faveur  avec  û  peu  de  précaution. 
ans  cette  crainte  ils  réiolurent  de  prendre 
quelques  mefures  pour  fe  mettre  en  fureté  ,  & 
ne  fe  fièrent  nullement  à  la  trêve  :  ils  firent 
jbrtir  joutes  leurs  forces  en  une  nuit ,  &  après 
une  prompte  marche  ils  fe  portèrent  à  une 
grande  diftance  desThebains,  afin  que  fi  ceux- 
ci  avoient  deflein  de  tomber  fur  eux  pendant 
la  trêve  ,  ou  qu'ils  fe  repentiflent  d  y  avoir 
confenti  fi  facilement ,  ils  ne  puflent  pas  les  at- 
taquer Subitement. 

.  Jafon  en  retournant  en  Theflalie  par  la  Pbo» 
cide  f  prit %9  les  Fauxbourgs  d'Hyampotis^  ra- 
vagea  les  terres  de  cette  ville,  &  tua  un  grand 
nombre  de  fes  Citoyens.  11  paraît  que  les  ha* 
.bilans  d'Hyampolis  avoient  eu  dus  de  part 

Îue  d'autres  dans  l'irruption  des  Peuples  ae  la 
'hocide  en  Theflalie  ;  car  après  en  avoir  fait 
un  exemple  ,  il  traverfa  le  refte  de  la  Pbocidc 
fcns  aucun  aâe  d'hoftilité. 

L'année  fuivante  3°  Jafon  fit  irruption  dans 
la  Locride  ,  6c  afljégea  Heraclée  en  Thrachi- 
nie.  Cétoit  une  ville  très-forte  ;  &  par  &  fi* 
tuation  auprès  desThermopyles,c'étoitune  des 
clefs  de  la  Grèce  du  côté  de  Theflalie.  Jafon 
connoiflbit  trop  la  grandeur  de  fà  puiflanec 
pour  craindre  que  ceux  qui  étoient  ou  feraient 
en  poflcfSon  de  cette  ville ,  ne  penfaflèm  à 
l'attaquer  de  ce  côté-là  }  mais  il  appréhenda 
qu'Heraclée  ne  tombât  en  d'autres  mains  >  2c 
qu'il  ne  trouvât  plus  un  paflage  £  facile  pour 
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efttrer  dans  la  Grèce.  Dans  cette  crainte, 
lorsqu'on  lui  eut  livré  h  Tille  ?  il  jugea  à  pro- 
pos d'en  rafer  les  fortifications  ,  &  donna  tou- 
tes les  terres  d'alentour  §ux  Oetéens  6c  au* 
Mdiehs.  11  alla  de  là  en  PerrhéWe  ,  ôc  fh 
fendit  maître  des  villes  de  cette  Province ,  par- 
tie  par  la  force  de  fes  armes  ,  partie  par  1  Art 
dek  periiianori. 

\  Jalon  devint  alors  le  {dus  grand  Prince  |f, 
rie  toute  là  Grèce.  Quand  il  fat  de  retour  eu 
ThefTalie  >  fa  réputation  fe  répandit  par-tout» 
tint  parce  qu'il  rat  reconnu  par  les  Etats  pour 
Seigneur  du  païa ,  que  parce  qu'il  avoit  tou- 
jours fur  pied  plufieunCompagmes  d'Infanterie 
&  de  Cavalerie  composes  de  geos  endurcit 
au  travail ,  hardis,  diiciplinés,  oc  capables  de 
tout  entreprendre.  On  recherchoit  fon  allian- 
ce de  toutes  parts  ,  fie  ceux  qui  étoient  aflbx 
heureux  pour  l'obtenir,  faifoient  voir  par  le 
TtfptSt  fie  par  les  honneurs  qu'ils  lui  rendoicac 
combien  ib  efthnoient  la  faveur  qu'il  leur  a* 
voit  accordée.  U  eut ,  comme  remarque  Xe» 
aopbon ,  un  bonheur  qui  ne  lui  fat  commua 
•vec  aucun  Prince  de  ton  tems  ;  ce  bonheur 
confîftott  en  ce  que  jamais  perfonne  ne  le  mé~ 
fjrtft  fie  ne  chercha  à  le  blâmer.  Sa  modéra» 
©on  ,  fon  caraâere  populaire,  la  juftice  fie  Fé- 

auité  dont  il  obfervoit  généralement  les  règles 
ans  toutes  fes  actions .,  le  faifoient  aimer  de 
.ceux  à  qui  il  commandok.  Pendant  qu'il  flat- 
tott  l'ambition  de  fes  Compatriotes  ,  en  leur 
iâifânt  espérer  par  les  mêmes  raifons  dont  il 
f'itott  fera  pour  gagner  Polydamas  ,    qu'un 

jour 
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jour  tb  pGuiroifnt  devenir  maîtres  de  la  Grè- 
ce,  il  donnoit  >  eateedre  tu  refte  des  villes 
Grecques  qu'il  avoit  defleia  de  faire  une  ex* 
pédition  contre  fes,Perfes.  Toute  la  Grèce 
ipplaudiflbit  ï  ce  projet  >  elle  élevait  jus- 
qu'au Ciel  h  générofité .  de  l'entreptife  ,  & 
touoit  les  defleins  de  Jstfbn  d'une  manière 
très -propre  à  lui  faire  perdre  là  penfée  de 
réduire  &  Patrie  eu  ftrvitude  dans  je  teins 
fu'il  pouvoit  la  venger  avec  tant  de  glot- 

.  Jafon  âait  dans  la  quatrième  année  de  foo 
règne  V  $  lorsque,  la  fête  rdès  Jèafr  Pythiens 
étant  proche  il  ordonna  aux  villes  de  fon 
cbérf&ncod'engraiâer  des  boeuft?  des  agneaux, 
des  moutons  ,  &  des  jptorps  ,  &  de-fe  pré- 
parer pour  la  (blemnite.des  Sacrifices.  Xe* 
sophon  3Î  dit  qu'il  feroit  difficile  de  faire 
l'énumeration  de  toutes  les  villes  qui  lui  obéis* 
fcient  :  il  paroit  qu'il  y  en  avoit  ,un  trèf- 
grand  nombre  *  puisqu'on  voir  par  le  sùêmo 
Auteur  que  ,  quoique  la  taxe  qu'il,  avait  im* 
pofée  à  chaque1  ville  fut  fort  itédioçre  ,  on 
se  lui  fournit  pas  moins  de  mille  bœufs  •& 
plus  de  dix  mille;  pièces  d'autre  bétail.  U 
avoit  fait  publier  par  un  Héraut  qu'il  donne* 
roit  une  couronne  d'or  pour  récotnpenfc  à 
la  ville  qui  aurait  fait  engraifler  le  plus  beau 
bœuf  pour  le  Sacrifice*  Il  ordonna  auffi  à 
tous  les  Theftàliens'de  fe  tenir  prêts  dans  Je 
même  tems  pour  l'accompagner  dans  foh  vo- 
yage ,  ayant  intention  ,  comme  le  bruit 
s'en  répandit  alors  ,    de  préfidej:  en  perfonne 

à 
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l  l'Aflèmblée  &  aux  Jeux  Pythiens. 

Les  Delphiens  &  les  habitans  des  environ! 
èc  Delphes  '♦  n'apprôu voient  pas  trop  la  dé- 
votion de  Jafbn  j  ils  le  foupçonnoient  même 
de  vouloir  enlever  les  thréfors  de  leur  Dieuv 
On  publia  comme  un  fait  certain  ,  qu'ayant 
demandé  a  l'Oracle  quelles  mefures  ils  dé- 
voient prendre  ii  Jalon  touchoit  aux  facrét 
thréfors ,  le  Dieu  leur  avoit  répondu  qu'il  y 
pourvoirait  lui-même.  Il  y  a  toute  apparen- 
ce qu'on  fit  cet  Oracle  après  la  mort  de  Ja- 

Ce  grand  homme  fut  atTaifiné  "  au  milieu 
ie  fes  viftes  entreprifes  ,  d'où  dépendoit  le 
fort  de  la  Grèce  ou  de  l'Afie.  Tandis  qu'il 
étoit  occupe  à  faire  la  revue  de  la  Cavalerie 
fhereenne  ,  s'étant  afîîs  dans  un  endroit  com- 
mode pour  donner  audience,  fept  jeunes  hom- 
mes s'approchèrent  de  lui  fous  prétexte  de  fe 
foumettre  a  fa  déciGon  au  fujet  d'un  différend 
qu'ils  reignoient  d'avoir  enlêmble  ;  &  quand 
flî  furent  autour  de  lai .'  ils  l'attaquèrent  tous  a 
h  fois ,  le  percèrent  de  plufieurs  coups,  &  la 
luirent  presqu'en  oîêcei. 

On  né  fait 
fins  à  un  fi  ne 
difent  -qu'un 
Jalon  Avoir 
àues  jeunes  g 

re  payer  '  une  i 

de  leur  dont  , 

que 
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que  le  Maître  d'Ecole  choifit  cette  dernière 
punition  ,  &  que  les  jeunes  gens  irrités  d'un 
traitement  fi  indigne  ,  s'en  Vengèrent  par  Ja 
mort  de  Jafon  qui  avoit  permis  à  un  pédant 
de  les  traiter  de  la  forte,  TPautres  prétendent 
17  que  les  aflàffins  ne  commirent  cette  a&ion 
que  dans  la  vue  de  s'ïmmortalifer  en  délivrant; 
la  Grèce  d'un  homme  qu'elle  redoutoit  & 
dont  la  puiflànce  étoit  plus  grande  que  fon 
mérite. 

Il  eft  certain  que  les  Grecs  en  uferent  en- 
vers les  aflàffins  comme  s'ils  leur  euffent  eu  les 
plus  grandes,  obligations.  Les  Gardes  de  Jafon 
étant  accourus  ^  à  fon  feçours  ,  percèrent 
d'un  coup  de  lance  un  des  fept  jeunes  gens 
pendant  qu'il  étoit  encore  à  poignarder  leur 
maître.  Un  autre  qui  s'étoit  déjà  fait  jour  ï 
travers  les  rangs  ,  fut  arrêté  &  criblé  de  coups 
comme  il  montoit  à  cheval.  Les  cino  autres 
qui  avoient  leurs  chevaux  tous  prêts  ,  s^chap* 
perent  par  différentes  routes  >  &  cherchèrent 
un  Afyfe  chez  les  Grecs.  Non  feulement  ils 
y  furent  Bien  reçus ,  mais  on  leur  rendit  de 
grands'  honneurs  ,  dont  ils  ne  furent  redeva- 
bles qu'aux  exceflGves  frayeurs  que  la  vue  de 
Ja  Tyrannie  de  Jafon  avoit  jettees  parmi  un 
Peuple,  qui  avoit  une  fi  jufte  idée  de  la  Liber- 
té  j  &  qui  en  connoifjToit  fi  bien  le  prix ,  q\*% 
ne  pouvoît  envifager  les  chaînes  çomrqè  un 
objet  agréable  >  ni  fe  réfoudre  à  obéir  à  un 
Tyran  ,  quelque  douk  que  fut  le  joug  défit 
domination. 
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Poiydore  *  &  Polyphroo  ,  frères  de  Jafon, 
loi  fuccederent  au  Gouvernement  de  Theflàlie 
par  le  choix  des  ThefiàHens.  Ils  ne  régnèrent 
pas  lonç-tems  ensemble.  Dans  un  voyage 
qo'ils  fiufoient  à  Larifle  ,  Polydore  fut  trouvé 
mort  le  matin  ,  après  avoir  bien  paffé  la  nuit 
précédente.  Polypbron  fon  frère  rut  foupçon- 
né  de  l'avoir  étranglé  dans  fon  lit.  Quelques 
crimes  qu'il  commit  pendant  qu'il  régna  feul , 
confirmèrent  ce  foupçon.  11  fit  aflamner  Po 
lydamas  dont  Jafon  avoit  recherché  l'amitié 
avec  tant  d'empnefiement  j  huit  des  principaux 
Citoyens  de  Pbar&le  forent  auffi  égorgés  par 
fon  ordre.  U  bannit  plusieurs  Citoyens  de  La- 
rifle ,  &  fe  préparoit  à  exercer  fa  Tyrannie 
d'une  façon  plus  cruelle  ,  lorsqu'après  avoir 
régné  un  an  ,  il  fut  aflàfliné  lui-même  par  A- 
lexandre  de  Pheres  ,  que  les  Theflaliens  éle- 
vèrent fur  le  Thrône  par  reconnoiffance  du 
firrvice  qu'il  leur  avoit  rendu  en  les  délivrant 
d'un  Tyran  fi  cruel. 

Alexandre  de  Pheres  «°  étoit  gendre  de  Ja- 
fon ,  ayant  époufé  Thebé  û  fille.  Cétoit  un 
Prince  très-courageux  :  il  fit  la  guerre  contre 
les  Thebains  &  les  Athéniens  ^  &  tua  Pelopi- 
daa  ,  Général  des  Thebains.  Sous  fon  règne 
la  puifiànce  de  la  Theffalie  fut  toujours  formi- 
dable par  mer  &  par  terre.  Il  fut  aufli  héri- 
tier de  la  plupart  âes  rufes  de  Jafon  fon  Pré- 
dédefleur  >  mais  il  n'eut  aucune  autre  de  Tes 
qualités.  Son  avarice  &  fa  cruauté  furent  éga- 
lement excefEves ,  de  forte  qu'il  n'y  eut  pas 

une 
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une  des  onfce  années  de  Ton  règne  qui  ne*  fît 
fouillée  de*  crimes  les  plus  noirs.  Les  Thés- 
faliens  portèrent  le  joug  dé  fa  Tyrafmie  fans 
jamais  pouvoir  lé  fecouer  par  eux-mêmes.  Ils 
en  furent  enfin  délivrez  par  une  femme  -y  ce 
fut  par  la  femme  même  du  Tyran.  Il  n'étoit 
pas  naturel  qu'ils  attendiflènt  leur  délivrance 
d'une  perfonne  qui  lui  étoit  fi  proche. 
<  L'énormité  4I ,  des  crimes  d'Alexandre  lui 
rendoit  fufpeâs  tous  ceux  qui  l'approchoient* 
Quoiqu'il  aimât  paffionnéracnt  &  iemme  ,  tSXè 
ne  lui  étoit  pas  moins  iûfpeâe  que  toute  au- 
tre perfonne.  Il.iaifoit  marcher,  devant  elle 
«n  efclave  avec  une  épée  noë  lorsqu'elle  en* 
troit  dans  fa  chambre  ,    &  commandoit  à 

3uelques-uns  de  fes  Gardes  de  vifiter  par-tout  , 
e  peur  qu'elle  ne  portât  des  armes  cachées 
fous  fes  habits.  Se  voyant  traitée  de  la  forte, 
&  ayant  appris  qu'il  avoit  deffein  de  prendre 
une  autre  femme,  elk  réfolut  enfin  de  juftifier 
fes  foupçons.  Elle  avoit  deux  frères  ,  qui  é» 
toient  nés  de  la  mêrûe  mère ?  mais  d'un  autre 
père.  Un  jour  qu'Alexandre  le  Hvroit  aux  plai- 
firt  &  à  la  débauche  ,  &  qu'il  étoit  moins  for 
fes  gardes  ou'à  l'ordinaire  ,  elle  les  cacha  ** 
dans  fon  Palais.  Le  Tyran  plein  de  vin*  étant 
entré  dans  &  «chambre  ,  s'endormit  profonde* 
ment.  Elle  ôta  fecretement  fon  épee  de  des- 
fus  fon  chevet ,  &  fit  entrer  fes  fmes  pour 
l'égorger.    Us  héfiterent  d'abord  ,  &  voulu- 

,  rent 
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rtnt  mette  fe  item*.  Mais  elle  le*  en  empê- 
cha ,  en  les  menaçant  que  s'il*  tardoient  en- 
core un  xàomeot  a  faire  leur  coup ,  elle  al- 
Joit  éveiller  le  TynxL  Enfin  intimidés  par  Ces 
-menaces  ,  ils  regorgèrent  dans  ion  ht ,  tan* 
<lis  que  fà  femme  gardai*  la  porte  de  ùl  cham- 
bre. 

Tifiphone  Se  Lycophron  (c'eft  amfi  que 
«'appelloient  les  deux  frères)  furent  faits  Gou- 
verneurs de  TbefTalie 4}.  D'abord  ,  fe  fouve- 
liant  des  maux  qu'ils  avoient  fbuflferts  fous  la 
Tyrannie  d'Alexandre ,  ils  s'appliquèrent  à  pro- 
curer le  bien  de  leurs  Sujets  ,  &  ne  firent  rien 
qui  fût  indigne  du  glorieux  caradére  de  Libé- 
rateurs de  la  Patrie.  Mais  la  Souveraineté  a 
des  charmes  trop  puiffans ,  qui  enchantent  peu 
à  peu  ceux  qui  la  pofledent.  Ils  commencè- 
rent à  fq^idoycr  des  troupes  mercenaires  >  &  à 
s'oflèrmif  fur  le  Trône  par  la  mort  de  ceux 
qui  poliraient  s'oppofèr  à  leurs  ambitieux  pro- 
jets $  &  bientôt  après ,  leur  Tyrannie  ne  parue 
pas  moins  infupportable  cjue  celle  de  leur  Pré- 
décefleur.  Les  Theflàhens  n'étant  pas  aflèa 
forts  par  euJktnêmes  pour  fe  délivrer  d'un  iouj 
fi  odieux  ,  appellerent  Philippe  de  Macédoine 
à  leur  fecours.  i)  y  courut  auffi-tôt  j  il  défie 
les  Tyrans  fans  beaucoup  de  peine,  il  les  chas- 
fa  de  leurs  Etats  >  &  fetablit  la  Theflàlie  dans 
une  Liberté  précaire. 

Les  Theflaliens  tombèrent  dès-lors ,  &  tou- 
te leur  grandeur  s'évanouît.  Leur  nouveau 
Proteâeur ,  partie  par  la  force  de  fes  armes  > 
partie  en  gagnant  dans  toutes  les  villes  ceux 

qui 
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qui  tvoîeot  le  plus  d'autorité  fur  Kefprit  Ai 
Peuple  ,  le*  réduifit  foui  là  domination,  &  ils 
devinrent  les  Sujets  de  Philippe.  Les  fervices 
importans  qu'il  tirent  de  leurs  troupes  ,  princi- 
palement de  leur  Cavalerie  qui  était  la  mol* 
lettre  qu'il  y  eut  en  Grèce,  l'engagèrent  a  s'at- 
iurer  de  leur  obéilTance  par  la  douceur  &  par 
de  bons  traitement..  Les  TheflàlicBs  lervtrent 
Philippe  &  Alexandre  fon  Sis  avec  une  extrê- 
me fidélité  ,  trop  heureux  de  pouvoir  mettre 
Jeur  Patrie  à  couvert  d'une  entière  défoiation  > 
en  aidant  eux-mêmes  à  des  Barbares  a  renver- 
fcr  fa  conftitution  ce  les  Libertéf  ; 
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CHRONOLOGIE 

POUR  fal^/ENE'E,  de  TullthRo*tï- 

iLIWS,  ^ArIITOMEMI  ,  :  ^'  TtRQJJl)^ 
/'Ancien  ,  de  L.  Junius  Brutus  ,  de 
Gblon,  de  CvB.ua,  &  dt  Jaîon,  mw/Îi 

fur  PùtarjÊ». 
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Chronologie. 


Jiaùent  VHftiu  Pc  A,  ko; 
noent  d»  Fti* 

vflnt  en  Sicile", 

Seal  le  relie  de 

er,  6t  «ffret 

liéW  celui,  (te 

la  féconde  innée  aprei  le 

lie  de  Troye  >  félon  Dcn. 

d'Habcuia. 

C*  *  *■'»■  «iméc .  IIJj- 
fer^eaqt  patte  1  lcCftorent 
Mitent  de  Sicile,  te.  aboi-. 
nert1  en-  WHe ,  vta'ls 
milieu  de  l'Eté;  ils  7  bi- 
liftent  la  ville  de  Lavi- 
nium  ,  &  la  féconde  an- 
nte  depuis  la  prile  de 
Troje  fi  trou™  écoulée 
félon  Deayi  d'Halic  L  1 

La  troiGeme  année  1 


fiëme  Eté  depuis  ion  de- 

TtrlU  dmm  Lttli  rtin**- 
tint  vidtrit  *?*>  ,  Viigil, 
Jfcneid.  I.  v.  Itfj"i  , 

L  *  1'  1  H  u  s  étant 
la  ueoie - ûïieme  t.  ... 
de  Ion  regne ,  E  H  rs  lui 
fuccede  a  la  couronne, 
tant  du  chef  de  Lannie  fà 
femme  ■  que  parce  qu'on 
"voil   choifi  pour  com- 

indcr  chat  la  guerre 
«amie  kl  Hulules  ,  jclqn 
Dca.  d'Halic.  iUd.  Pre- 
mière année  duregneaVï- 

■m  tu  ia  beat. 
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<  St#éKB-t  Jusfc  Al 
ségne  6*E  m  «'«• 

•  Troiiiimi  année 
à*  règne  d'B  m  e'e.  Voilà 
HA  trais*  Hjrvers  «a  le» 
trois  ans  qu'En  e'e  de* 
ireit  régner  <cn  Italie  après 
avoir  tubjugué  les  BLiuu- 
tes  i  feloo  VirgiU  iftncid  t. 

*  ThWU  4«*  £**#»  tegmm- 

tmm  -wiJkfit  0m  » 
Ttrmsqme  4T*njkrlnt  R*- 
_  sjfv/f#  kybern*  fnk*8is* 

Qv  atki  *  m  e  anne* 
du  règne  4'EH^.tfnt 
fur  les  Troyens  que  fur 
la  Latins,  Il  fut  tué  fur 
la  fin  (de  cène  année  on 
au  comsneftBement  de  l'an- 
née -fijivante  dan»  une  nou- 
velle guerre  contre  les  Jlu- 
tuks  »  félon  Denis  #Halk. 

Cette  année  eft  la 
première  du  règne  d'As- 
cagne  qui  fuccoda  à  JB- 
h  •'*  foo  pcic. 
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• 

Premiers  année  du 
règne  (kTwiL  ys 
HesTiLius,  troiûè- 
me  Roi  des  Romains.  El- 
le commence  la  ièconde 
année  jfc  la  fepiième  O- 
lymrôade  •  &  finit  en  la 
uoiùéme  année  de-Jamé- 
«*   Qiy«>$*a<te*caiJlar  t 
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Cbfmnkgiél 


me  fut  sondée  au»  Uni 
Palilia,  auPtioiem»*  A 
comme  les  01yrn**ade*n* 
conuneBçokm  ^u'ca  Eté» 
il  sente*»  dt  li^l» 
anoeat  de  1*  Fondation 
4e  Rome  &  itffoaokm 
à  dcus  année»  Olympi- 
qnc*  VoUà  pourquoi  je 
mets  lt  première  aooé*  du 
règne  de  T«xi.vjHoaTi- 
uvi  en  k  *^  Olympia- 
de J,  pah^*ettecosnpre- 
nort  lt  fin  de  la  seconde 
année  8c  le  commence- 
ment de  la  troifième  an- 
née de  ladite  Olvmj 
fit  «înfi-des  antres. 

Qv ATUt'iii  année 
du  règne  d*HorriLiusj 
combat  des  Horaces ,  fie 
des  Catiaces»  ■  Première 
année  de  la  Diâarore 
qa'eserçofe  Fufetios  par 
conceffion  s  félon  Dec 
d*HaUcl*3. 

C  r  w  q. v  i  b'*j  b  année 
d'HosTiiiTi ,  de  la 

Fondation  d'Alfred*  fc- 
conde  de  la  Diâarore  de 
Furetius  par  conceffion  • 
félon  Denys  d'Htiicainafb 
1.  3. 

* 

Sixia'ME  année  d'Hos- 
tilius  ,  troifième  de  la 
Dsâatnre  de  Fntetius  par 
coaceflion  ,  Atëe  eft  dé- 
truite après  avoir  fubfifré 
cinq  uns  uns  mmns  tréztt 
fekm  Den.  d'Haï,  t*.  ai». 

U  Alt*  tut  dejnritc  ca  à» 
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Pjoatfe  état  quatrt*  viogi^ 
lêatttmt  amé*. 

Campagne  cfHoûi- 
lius  contrôles  Fidenate* 
en  la  fcpdèmc  année  de 
ion  règne ,  au  commen- 
cement du  Pilotons ,  a- 
.  près  avoir  pafltë  tranquil- 
lement l*Hyver  qui  fuivit 
la  detrafton  d'Albe  *  fe- 
lon  »cn.  d'Haï.  1.  m  d'où 
il.*ft  aile  de  condure 
qu'Albc  ft*  détruite  pen- 
dant l'Eté  de  Tannée  pré- 
cédente, * 


Du-wivviE'Mt  année 
d'Hoftilius  »  première  de: 
la  guerre  contre  les  Sa- 
bine, puisque  la  troffième 
année  de  cette  guerre  tom- 
be en  la  vingt  fie  unième 
d'Hoftilius  &  en  la  ouiq- 
sicme  de  la  dcifruSïion 
d'Albe,  ftkm  Dcn.  dTHa- 
lic- 1.  3- 

Vinotumi  année 
d'Hoftilius,  féconde  delà 
guerre  des  Sabins,  ibid. 

ViHfit  RT  y»  jb- 
m  e  année  d'Hoftilius  , 
troisième  de  la  guerreipn- 
tre  les  Sabins. ,  ranimes 
par  les  Latins  s  en  la  quin- 
zième année  dçladcftruç-. 
tion  d'Aibe,  félon  le  mê- 
me, ibid, 

VlNOT  -  DIUIIB'- 

m  e  année  d'Hoftilius  »pre- 
miexc  <fc  ^  guette  contre. 
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fûwmat   uù  paflâge  an 
travers  des  ennemis,  ci  i. 
lis  s'affeœbleot  à  Cyllene  | 
pour  aller  chercher  fortu- 1 
ne  ailleurs.  Ainfi  finit  la 
iceoade  guerre  des  Mefle- 

akot.     AOTHOlTHt- 

m  t  étant  Archonte  à  A- 
|  thèses,  la  première  innée 
de  la  vingt -huitième  O- 
l/mpiadceD  laquelle  Chto- 
nit  Lacédénaonicn  rempor- 
ta le  prix  aux  Jeux  Olym- 
ptaocs,  Fauiàq,  c.  as* 

La  Jèconde  guerre  Mes* 
fenaque  dura  donc  envi- 
roo  16.  ans»  depuis  la 
quatrième  année  de  la 
vingt  *  troifième  Olym- 
piade jufqu'à  la  première 
de  la  vingt  -  huitième ,  ou 
feulement  14.  ans  entiers, 
felon  la  (imputation  du  P. 
Petau  Rjttim.  tmtfcr.  1.  2. 
c  il»  en  ne  comptant 
point  cette  guerre  de  la 
première  année  du  foule- 
vement  des  Mcfienicns, 
mais  feulement  de  l'année 
qui  commença  a  la  batail- 
le de  Dexes,  &  n'y  com- 
prenant point  la  dernière 
année  de  la  vingt  -  (èptiè- 
mc  Olympiade  qui  peut- 
être  n*étok  que  commen- 
cée quand  on  prit  Ira. 

Les  Meflèniens  palïènt 
l'Hyver  à  Cyilene ,  *s*cm- 
barquentAu  Primems,  vont 
en  Sicile  ,  &  habitent  la 
ville  de  Zancle ,  qu'ils 
nomment  Meffïm,  aujour- 
d'hui Meffine  ,  en  la  tren- 
tième Olympiade,  la  me- 
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me  année  que  CJrioo2s 
Lacédémoniea  remporta 
pour  k  tioifièmc  fois  le 
prix  aux  Jeux  Olympi- 
ques ,  MUiiade  étant  Ât* 
chôme  à  Athènes  »  corn* 
me  il  païQÎt  par  Paufenks 
(Melfcn.  ç»  23.  )  corrige7 
par  lui  -  même  Arcadic* 
c.  39 1  où  il  dit  que  Mil' 
tiade  rut  Archonte  la  Se- 
conde année  de  k  trentiè» 
me  Olympiade  en  laquel* 
le  Chionis  remporta  le  pri* 
pour  k  uoifième  fois. 

i 

Les  Meueoieas  qui  é- 
foieat  reliés  en  MeSènkf 
&  que  les  Lacédemoatcnt 
avoicnt  mis  au  nombre 
de  ces  Sera  publics  qu'ils 
appelaient  HU*tes ,  {ècoue- 
rent  le  joug  vérslafiùxan» 
te  &  dix -neuvième  O 
lyropiade,  en  laquelle  Xe- 
nophon  de  Cotinche  lut 
couronne'  aux  Jeux  Olym 
piques  1  Archimede  >  ou 
plutôt  A  rchidcniidas  »  é- 
tant  Archonte  à  Athènes  -> 
comme  on  le  voit  par 
Paufàn.  (cif)  comparé 
avec  lui  -  même  lUiac  a. , 
6c  avec  Diodore  de  Sici 
le  *  Eufcbe  9  &  le  Scho- 
liafte  de  Pindare. 

Les  MeiTeniens  qui  je- 
taient embarqués  pour  al* 
1er  chercher  une  meîlleu 
te  fortune  »  revinrent  dans 
le  fleloponefo  ,  6c  rentrè- 
rent dans  leur  Patrie  la 
troujcme  année  de  keent 
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laquelle  Damon  de 
rium  remporta  le  prix 
la  ftcoade  fois  aux 
Olynipiqucs(PaaC 

ç.»7.)  Ceû-à-dirc.aoj. 
ans  apr«s  la  pfife  d'Isa.  * 

TARQU1N    VANCIEN. 

CE  fat  «ers  ce  tenu 
que  Cjrpfck  uiupa 
la  tyrannie  à  Corimhc.  11 
perkcnte  la  tamiUe  des 
Bacchiades:  Demarate  fort 
de  Coiinthe  &  ya  -s'éta- 
blir à  Tacquink  fille  de 
Tynhcoie» 

Naissance  de  Tar- 
qju  1  m  t'A «oiiN  vers 
la  quatorze  on  Quinzième 
année  dit  règne  de  TuiJos 
Hoûilius. 

Tai<vik  view.de 
Tarquinic  à  Rome  la 
vingt- dixième,  année  de 
(on  âge»  vers  le  commen- 
cement de  la  huitième  an- 
née  du  règne  d'Ancus 
Marcius  «  ayant  aj  arts 
faits  ,  itlon  Denys  d*Hah 
1.  3.  Il  vécut  17  ans  avec 
Marcius  qui  en  régna  24, 
félon  le  mime  Auteur» 
L4. 


-vsème 


Tarqjjin  en  laneu- 
eme  année"  du  règne 
d'Àacus^Mascins,  lavingf- 
feptième  de  (ônâgr ,  com- 
mande un  corps-  de  trou- 
pes Romaines  contre  le» 
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i  fcizictne  unie 

d'AncuiMarckii, 
I H  qui  étoii  (bot 
i-qmtiiimr  année 
ip.c  ■  commandoit 
■Taie    comte   la 
Vetene  ,    de   donna    du 
icura.de  fà  valeur  ,  qui 
;    firent   e'Iever  tu  rang 
det  îatricien»  &  ries  Se- 
rt.   Dca.  d'Haï.  L  ). 


nie  dn-reçne  de  Hircin», 
litote -cinquième  de  l'ige 
de  T  A  K  %u  i  m. 


Si 


Ut   année  de  Maiciii*. 

nome  -  neusitmt  de  l'âge 
de  Taïquin. 

__    année    4e   Mu  cil  s, 

Îiaiantiènie  Jt  J'âge  de 
aiquin. 
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amm  Jm 


Vl  MOT- TROIS  I*'- 

mi  année  de  Maxcius» 
quarante  &  unième  de 
rage  de  Tarquin. 

VllIO  T-QJJ  ATRli- 

mi  &  dernière  année  du 
règne  d'Ancus  Marcius» 
quarante-deuxième  de  I'â- 
ge  de  T  a  r  q.u  i  if  l'An- 
ç  i  b  « ,  (èlen  Denysd'Ha- 
licarn.  1.  3  &  4. 

La  première  année 
d'Ancus  Marcius  »  fucces- 
ièur  de  Tullua  HaitiUus» 
fc  rapporte  à  l'an  de  la 
Période  Julienne  4076, 
Olympiade  | 1}  »  de  la  Fon- 
dation de  Rome  1x4, 
avant  J.  C  6]8  »  comme 
on  l'a  vu  ci-deflùi  :  il 
mourut  la  vingt -quatriè- 
me année  de  ion  règne, 
âgé  d'environ  61  ans, 
félon  Plutarque  i  Tarquin 
l'Ancien  étoit  alors  dans 
la  quarante  deuxième  an- 
née de  fon  âge ,  Jeton  De- 
nys  d'Halicarn.  1.  j.  Tar- 
quin vint  a  Rome  la  hui- 
tième année  du  règne 
d'Ancus  Marcius  j  il  avoir 
alors  environ  »y  ans  faits 
&  étoit  dans  (à  vingt-fixiè- 
me  armée  ,  ickra  le  mi- 
me Auteur»  i  3  6c  4* 

Frbmiiii  année 
de  Tarquin  >»  quarante- 
troifième  de  fon  âge  ,  fé- 
conde de  la  quarante  & 
unième  Olympiade  »  ielon 
Denys  d'Halicarn.  1.  35 
I U  naquit  donc  (ut  la  fin 
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de  la  quatrième  armée  de 
la  trentième  Olympiade. 
Il  piit  la  vHle  «TApiole 
dès  qu'rl  fut  monté  fur  le 
Thrône  »  félon  le  même 
Auteur  ,  Ihid.  &  par  con- 
féquent  la  première  an- 
née de  fon  règne. 

S  ÉcotfBE  année  du 
règne  de  Tarquin  ,  qua- 
rante -  quatrième  de  (on 
âge  $  il  prend  Cruftume- 
rie  ,  Nomente  (,  Collatie 
&c.  félon  le  même ,  1.  3. 

Htm  rr  k'm  b  année  de 
Tatqum>  cinquantième  de 
ion  âge.  Il  cft  probable 
qu'il  prit  Cornicule  vcw 
le  commencement  de  cet- 
-te  année  *  ôc  que»  Servi  us 
naquit  fur  la  fin  de  la  mê- 
me année  ,  puisqu'il  avott 
50  ans  faits  quand  il  prît 
ics  renés  du  Gouverne- 
ment après  ta  mort  de 
Tarquin  qui  en  régna  M 
fc  en  f  êcut  *a,  félon  De- 
nyv  d'Ha4*c.  1.  4. 

NIutib'mb  «nuée 
du  règne  de  Tarquin , 
cinquante  &  unième  de 
fi»  âge,  première  de  Hâ- 
ge  de  Servius  Tullius  ,  Li- 
gue des  Latins  ,  félon  De- 
nys  d'Hllicaroaflè  >  I.  3 
&  4. 

Dixie'mb  année  du 
règne  de  Tarquin  •  cin- 
quante -  deuxième  de  fon 
âge  f  fteonde  4e  l'âge  de 
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Fondation 
de  Romefe- 
io»  Caton* 


Sçryîa*  JTullius ,.  félon  D«- 
pys  d'ÈalUaruauè  »  1 4/ 

0  n  2.  i  s**f  s  année  de 
farquin  •  cinquante- trpi- 
fièinc  de  Ton  âge  ,'  tioi 
fième  de  Vâgç  de  Seivms 
Tullius. 

Douzième  année 
de  Tarquia  >  cinquante* 
quatrième  de  fon  âge, 
Quatrième  de  Tâge  de  Ser- 
vi us  TulUusv 

:  Triizi *'w s  année 
de  Tatquin  ,  cinquante-, 
cinquième  de  fon  âge, 
cinquième  dcServiuiTuI- 
lius. 

Qu  at  o  a*  i  m^n  t,  an- 

£éc  de  Tarquin»  cinquan- 
te-ûxièine  de  ion  âge» 
Cxième  de  Servit»  Tui- 
iiu$t     . 

QuiNftii*  m  saonée 

du  règne  de  Tarquia, 
cinquante- feptième  de  ion 
Age  ,  feptième  de  Servius 
Tullius. 

S&ibxb'mb  anné*ede 
Tarquin  ,  cinquante- hui- 
tième de  fon  âge ,  huitiè- 
me de  Scrvjus  TuUim» 

P  I  X  «  tlPTIBNI 

année  de  Tatqoin  ♦  cin- 
quante-neuvième de  fon 
âge  •  neuvième  de  Scxvius 
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te  *  c/tfatrieme  «U  feu 
âge  ,  quatorzième  de  l'â- 
ge de  Scrvnjs  Tu  il  1  us. 
^  Tarquin  Ce  met  en  cam 
pagne  au  commencement 
du  Printcms  contre  les 
TyrriKniens ,  félon  Denys 
d'Htikainafle  ,  J.  3.  Se- 
conde année  de  la  guerre 
des  Etruriens  ,  première 
année  de  la  trêve  des  Sa- 
bins.  -Servi**  Tullius  qui 
n'avoit  alors  que  14  ans, 
fervoit  dans  la  Cavalerie, 
âc  fe  diftingua  dans  les 
combats  *  félon  le  même 
Denys  d'Halte  1.  +. 

VlMOT-TtOISu' 

me  année  de  Tarquin, 
foixante  ôc  cinquième  de 
fon  âge  -,  quinzième  de 
Servhis  Tullius»  troiOème 
de  la  guerre  des  Etmrrcns , 
féconde  de  la  trêve  de  6 
ans  conclue  avec  les  Sa- 
bins.  Tarquin  ravage  les 
terres  des  Vciesf.  Denfs 
d'Halic.  L  9. 

V I  H  G  **%P  A  fR  I  .*- 

mi  année  de  Tarquin, 
ibixante  ôcilai^nneidc  ion 
jâge ,  fciz'tèmc  de  Servi  us  , 
Quatrième  de  la  guerre 
ides  fitruriens  >  troiiiemc 
jde  la  trêve  de  fix  ans, 
conclue  avec  les  Sa  bins , 
féconde  CKCudàon  de  Tar- 
|quin  ror  tes  terres  des 
iVeiens.  Denys  crtlaiicarn.  ' 
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J.C. 


ut  innée  de  Yfcrqmn» 
ioixaixe  &  ièptième  de 
(on  âge  »  dix-feptième  de 
l'âge  de  8ervius  >  cinquiè- 
me de  U  guerre  des  Etru- 
rkns  »  quatrième  de  la 
trêve  de  lis  ans  ;  troifiè- 
rae  excuifion  fur  les  terres 
des  Veicns» 

Vingt  •iixibVb 
année  du  règne  de  Tar- 
quin  v  faisante  &  huitiè- 
me de  ion  âge  ♦  dix-hui- 
tième de  race  deServius* 
fixièrae  de  la  guette  des 
Etrurient ,  cinquième  de 
la  trêve  de  fix  ans  con- 
clue avec  les  Sanint. 

VnreT-nPTïVifi 
année  du  règne  de  Tar- 
çuim  l'Ancien  ,  (binante 
&  neuvième  de  ion  âge  * 
dix-neuvième  de  l'âge  de 
Setviiw  ,  feptième  de  la 
1  guerre  des  Eouiien»»  fixiè 
I  me  fit  dernière  de  la  trê- 
ve de  fîx  ans  conclue  avec 
les  Sabins  s  Tarquin  re- 
prend Fidenes  dont  les  E- 
truciens  sfétoknt  emparez; 
Denys  d'Hattc.  1*  %* 

VllIOT-HtlTItVl 

année  de  Tarquin,  (bixan» 
te^c  dixième  de  fon  âge, 
vingtième  de  l'âge  de 
Setvius  Tullàus»  huitième 
de  la  guerre  des  Etajuriens. 
Combat  contre  les  Erru» 
riens  >  ils  (ont  défait»? 
jSemus  Tullius  comman- 
Ajflàl  chut 
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4f  i 
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45Î 


T 


les  tjonpes  Msdjaiifct  des 
Latin*  ,  il  n'avoit  que  zo 
anà.  Deojs  d'Halicain.  1. 
3  «c  4. 

VîNOTMlïTIlMB 

année  du  rogne  de  Tar- 

3uan»  foixance^coutcme 
c  ftm  agtv  vingt  ôtn-  ; 
nième  de  l'âge  de  Servius 
Tulltus,  neuvième  &  dci- 
nieie  de  la  guerre  dea  E- 
truiien*  Dcnvs  d'Haticauv 
I  i. 

Tiiktib'mb  aimée 
de  Tarquin  »  foixante  & 
douzième  de  foa  âge, 
vingt  -  deuxième  de  l'âge 
de  Servius  Tulltus  :  guérie 
contre  les  Sabin*.  Dcnys 
d'Hftlk.  1.  3. 

Ta  BU  TE    BrVNM1- 

m  •  année  de  Tarquin , 
(butante  le  ttetaseme  tic 
Ion  âge  >  vingt  uoifièroe 
de  l'âge  de  Servius  Toi- 
liât-,  kcoude  de  la  guerre* 
desSabiaa,  iSHon  k  mè- 
ne Denys  d'Halte,  l  3. 

Ta  a  h  t  a-»t  ©xi  bV 
m  t  année  du  règne  ■  de 
Tarquin  l'Ancien,  fixan- 
te &  quatorzième  de  ion 
âer  »  Tinct-quatrième  de 
l'âge  de  Servius  TuUius» 
trojfième  de  la  guerre  de» 
Sanânt»  Denys  tftialtcarr* 
*** 
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êÀoée  de  Tarquin, 
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(butante  &  qwnrième  de 
foo  âfe  ,  vèogt-ciftquiènic 
de  l'ige  4e  Scnw»  Toi* 
Mus  ,  quatrième  de  la' 
uerte  des  Sabins.  Les 
abkis  font  délai».  Sa- 
▼ius  Tullius  commandott 
les  troope*  des  festins  de 
auivet  Alites.  Deoys  «*Ha> 
lie  1.  9. 

TfttNTt-<t3?ATft1s'ftfl 

annéede  Tat  <j*in  r  feixa»» 
te  ôc  icixième  de  fan  â- 
te,  vingt  fixième  de  l'âge 
-de  Servi  us  tvàïtm ,  cin- 
quième te  derniefe  de  la 
guerre  contre  1er  Sabir» 
qui  dura  ?  ant  entiers. 
Denys  d'Haï.  J.  3. 

Trente-  cNtqvim^ait 
année  de  Tarquin ,  foixan- 
te  &  dix-fept  ièmr  ée  ton 
âge»  vingt- fcpttèmc  de 
l'îgc  de  Serfius  Tuttiu*.  4 

TR  BUTt-RII^Il 

14  a  ^fic  dckmcreaooéefChr 
règne  -de    Tarquin  r'Aa*! 

Îicn-  quatt&tfagtfèarc  dr 
i>D   âge  ,    trentième    de 
J'âge  dr  f  avilit  «rallias. 
D&yf  d'Haï  ;  1.  *    :»     *  ' 

'     ,  ••  *      il 

!  .   •        .        .     *■   1 

L.JUNIUS  B&ÙTUS. 

VlN»t^IHQVM-' 
m«  &  4cRrierc -«§•  : 
née  du  règne  de  Tarqufei 
k  Superbe  ,    foixante  & 
quiRiièrne  tic  &rt  4*,  11 
eît  dtthiôbe  &  ckaûé  de? 
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aone'e  de  la  qvatre*?inst- 
treizic me  Olympiade.  G«- 
lon  venoit  de  prendre  k 
place  d'Hippocrate  à  Gela 
lorfquc  les  Ambaflàdeurs 
de  Rome  vinrent  en  Sici- 
le lui  demander  des  vi- 
vres ,  félon  Den.  d^Hal. 
I.  y.  au  commencement» 
Ttx&v  0  Attic/uim  naç-t  th 
Tnmxpzkt  rvpxrtiS'x  ita.- 

Gbjlqm  remporte  k 
prix  à  la  Courle  du  cha- 
riot; il  étott  encore  alors 
Tyran  de  Gela  &  non  de 
Syracufe,  félon  Paufanias , 
£1.  a.  ch.  9.  C'etoit  k 
troifièmc  année  de  fon 
règne  ,  voyez  ci  défias  la 
fie  de  Gelon,  page  424. 

G  Ei,ow  quitte  Ge)#, 
&  y  établit  Hicjon  fon 
frère.  Il  détruit  Camarine 
&  Megare  $  i  ^s'empare 
de  Syracufe  ,  où  il  règne 
fèpt  ans  ,  fclon  Diodore , 
1.  11.  pag.  30  ,  &  meurt 
vers  la  troifième  année  de 
la  fbixante  &  quinzième 
Olympiade  >  fclon  le  mê- 
me Diodore,  ibid. 

G  ejl  dm  défait  les  Car- 
thaginois (Diodore  1.  n. 
pag.  19.  de  l'Edit.  Grec. 
La  t.)  le  mémo  fdur  que 
Leonidas  &  les  Lacédé- 
monleris  combattirent  coV 
tr*  Xerxès  aux  -TWenn*- 
pylcs  (fclon  Diodore»  #'*<* 
Callîadc  étoit-  aior*  À** 
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chôme  à  Athènes)  eu  &• 
Ion  Hérodote,  1. 7.0.1661 
le  même  jour  que  fe  don- 
na le  combat  de  Salamine 

La  paix  règne  en  Si- 
cile 1  Diod.  1.  1 1.  p.  29. 

Mort  de  G  cl  on  ,  après 
fept  ans  de  règne  à  Syra- 
eufe,  fclonDiodore,  l  ri. 

J>ag.  30  ,  deux  ans  après 
a  défaite  des  Carthagi- 
nois ,  ci-deflus  page  444* 

HiERoNfon  rrerelui 
iùccede  ,  £c  règne  onze 
ans  5c  huit  mois  »  Diodo- 
re  >  îhid* 

Mort  d'Hii*on,0- 
Jympiade7l ,  x,  Lyûftra- 
te  étant  Archonte  à  Athè- 
nes *  Diodorc  de  Sic  1. 1 1. 

Tm/sTBULi  fon 
frère  lui  fuccede  s  il  eft 
déthrôné  bientôt  après» 
Diodore  Sic  ikuL 

L  x  s  Syracutàins  vivent 
dans  une  grande  tranqui- 
lité  pendant  foixante  ans 
jusqu'à  ce  que  Denys  le 
Tyran  monte  fur  le  thrô- 
nc.  ■ 

CYRUS. 

G  Y  r  u  s  naît  de  Cam- 
byfe  &  de  Mandane 
fille  d'Âftyage ,  Xçnophoa 
Cyrop,  L  1. 
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1  II  eft  inftmît  &  &fc  Tes 
exercices  dans  la  claffe  de» 
enrânst  le  même»  ibleL 

'  II  refte  dans,  cette  claitê 
jusqu'à   l'âge   de    douze 

!  ans  (ci:dcffus  »  Vie  de  Cy- 
nis  t  pag.  4«&)  &  ûtrnajfe 
tout  les  autres  par  g  faci- 
lité ce  (on  addreflè.  A* 
yanr  atteint  fa  douzième 
année  il  va  avec  là  »cre 
en  Mcdic  à  la  Cour  d' As- 
tyage. 

A  Tâge  de  quinze  ou 
,  feize  an»  (ci  -  émus  page 
4^9.)  il  marche  avec  As* 
tyage  contre  le  Bk  du&oi 
d'Anyrie  qui  étoit  entre 
avec  quelques  troupes  fur 
les  frontière»  de  Ja  Me 
die  9  iidtU  pag.  460.  11 
n'avoit  pas  encore  dix<fept 
ans.  Il  fe  diftingue  dans 
cette  campagne  par  là  va- 
leur U  fit  prudence.  Caov 
ibyfè  apprend  cette  nou- 
velle avec  beaucoup  de 
:  joye  ;  il  écrit  à'  Aftyagc 
de  mi  renvoyer  fon  fils. 

%    Ctidi   retourne   en 
Perfc  »  il  reprend  6s  an- 
cien» exercice» ,  &  pafle 
,  encore  un  an  dan»  la  mè- 
i  me  claflè  :  enfuite  il  entre 
dans  la  daiïè  de»  jeunes 
gens  ,  où  il  refie  dix  ans 
,îclon  la  coutume»  &  fe 
;  diftingue  dan*  toutes  le» 
occalîons,  ci-deflùs  Vit  dt 
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Artyage  étant  mort , 
Cyaxare  (on  fils  unique» 
frète  de  Mandane  ,  mère 
de  Cyrus  ,  lui  faccede  fur 
le  thrône  des  Medes  ,  Pie 
de  Cyrus ,  page  4*  £. 

Ptûflante  ligue  du  Roi 
des  Attyriens  ,  de  Crefus, 
Roi  de  Lydie  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Princes  con- 
tre Cyaxare,  page  463  & 
464.  Cyrus  étoît  entré 
dans  la  claflè  des  hommes 
faits,  page  462. 

Les  Pertes  enrayent  des 
troupes  à  Cyaxare  fous  le 
commandement  de  Cyrus  s 
il  rait  rentrer  le  Roi  d'Ar* 
menie  dans  l'obélflancei 
page  464  6c  466  s  il  ré- 
duit auffi  les  Caîdéeas» 
page  46t. 

CtKVs  défait  les  As- 
frriens  s  le  Roi  d'Aflyrie 
le  retire  à  la  Cour  de 
Crefus  »  page  4*9  ,  47e* 

*  47'« . 

Il  défait  Crefus  dans  un 
combat,  page  473  8c  4.74. 
Il  l'affiege  dans  Sardis  ft 
Capitale ,  8c  fe  rend  maî- 
tre de  cette  ville* 

Ctuvs  prend  Baby- 
lone»  8c  s'aflure  l'Empire 
d'Orient ,  page  487»  H 
rait  divers  Regkmens,  & 
fè  tait  accompagner  par 
des  sardes  &  par  la  No- 
btcBePcrJàac  poux  ft  »«- 
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tre  i  couvert  des  embû- 
ches que  pouvoient  lui 
dreficr  les  nouveaux  Sujets 
dont  la  fidélité  lui  étoit 
fùfpeOe  ,  pige  488,  489. 

La  première  annle  de 
fon  règne  à  Babylone  >  il 
publie  un  Edit  iblemoel 
par  lequel  il  permet  aux 
Juifs  de  retourner  à  Je- 
ratàiem  &  de  rebâtir  leur 
Temple  s  il  leur  fait  ren- 
dre tous  les  vafès  du  Tem- 
ple ,  Taies  d'un  prix  im- 
menfè  &  presqu  incroya- 
blc,  page  495. 

Il  marche  après  cela  con- 
tre l'Egypte  ,  Ce  ajoute  ce 
vafte  Royaume  a  lôn  Em- 
pire ,  page  497. 


Il  eft  tué  dans  la  guer- 
re contre  les  Scythes  ,  fé- 
lon Hérodote  &  Juftin 
(ci-deflhs  ,  page  yoi  & 
yoa.)  âgé  de  ioixame  & 
dix  ans  ,  félon  quelques 
Auteurs)  d'autres  lui  don- 
nent une  plus  longue  vie* 
lenophon  &  planeurs  au- 
tres difent  qu'il  'mourut 
en  paix  dans  là  Patrie  qu'il 
vifitoit  alérs  pour  la  fep- 
tième  mis  depuis  qu'il  en 
étoit  Rot»  ci-deflus,  page 
S**. 

Trente  ans  auparavant 
(Période  Jul.  41  yy  ,  o- 

lympiade  yyj,  de  la  Fon- 
dation de  Rome  >  (clon 
Catoo  153 ,  ayant  J*  C. 
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bataille  de  Leu&res ,  Ja- 
lon fait  irruption  dans  la 
Locride  ,  &  afliegê  Hcra- 
clée  en  Trachinie  »  Dyfci- 
nete  étant  Archonte  à  A- 
tbenes  >  il  la  prend  par 
intelligence,  »  fie  en  don- 
ne les  terres  aux  Oetéent 
&  aux  Meliens.  Au  fieu 
de  Confuls  »  Rome  avoit 
alors  quatre  Tribuns  mi- 
litaires, qjy  étoient  Quin- 
tus  Servilius  ,  Lucius  Fu- 
rius  ,  Caius  Ucinnius ,  & 
Fublins  Coelius.  Diodor. 
Sic,  1.  if.  page  371. 

Ta  s  Vit  eft  né  cette 
même  année'  par  (èpt  as- 
faflins  ,  vers  le  tems  de 
la  célébration  des  Jeux 
Pythiens  »  après  avoir  ré- 
gné quatre  ans  »  environ 
un  aa  après  qu'il  est  été 
fait  Général  de  toute  la 
Theûalie.  Xenophon.  EV 
x»»nt ,  1.  &  Diodore  Sic. 
L  ly.  page  373.  Edh. 
Grec  Lac. 

POLYDOIE  &  Poly- 

phron  tes  frères  lui  fùccc- 
dent.  Mort  de  Polydore. 
Polyphroa  fait  tuer  Poly- 
damas  :  il  eft  tué  lui-mê- 
me par  Alexandre  de  Phe- 
res  après  avoir  régné  un 
an.    xenophon  ib'ùL 

Alexandre  de  Pheres  eft 
élu  Général  des  Thefla- 
liens.  U  règne  onze  ans. 
Sa  femme  le  tait  affirifi- 
Att  dav  (bu  lit. 
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